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AVANT-PROPOS
Dans les notes que nous avons réunies sur l'ethnographie r^îligieuse iU'i^ Annamites, dont nous donnons aujourd'hui une première partie sous le lili'c de Rituel funéraire^ nous nous sommes eiïorcé de nous écarter de tout espril dogmatique concernant le bouddhisme, le taoïsme et le confucianisme, pour ne voir et ne retenir, en matière religieuse, que les faits d'ordre puremenl ethnographique dont, depuis longtemps, nous suivons avec la plus grande attention la manifestation chez les annamites du Tonkin.
L'observation nous a démontré qu'en Asie orientale, les prescriptions drs livres religieux et surtout des livres bouddhiques sont purement théoriques, el ne sont jamais, dans la vie réelle, appliquées ou suivies ri la lettre ni |)ar Ir peuple ignonint ni par les classes éclairées.
S'il est toujours facile de déterminer l'atfectation d'un édifice religieux, s'il es! pour le service des différents cultes des catégories bien tranchées de prêtres où (rollicianls, il n'est rien ici, dans la pratique de la vie religieuse, qui puisse portei' l'observateur à dillérencier nettement les croyances du peuple, el à établir autre chose que des catégories quantitatives. Le simple examen du mobilier d'une pagode bouddhique, la lecture des prières, l'observation d'une cérémonie taoique, suffisent pour convaincre que les diverses religions imporlées au Tonkin se sont mutu(;llement emprunté leurs divinités respectives, de notables parties de leurs rituels, et jusqu'à des formides de prières.
Dans les jwgodes bouddhiques, on voit trôner les divinités stellaires du taoïsme au[)rés de la pure et impersonnelle image du bouddha. Dans les prières des taoïstes, au milieu des objurgations et des exorcismes, on entend invoquer les esprits protecteurs du bouddhisme, les Dévas, et la triade sacrée de Douddha-Dharma-Sanga. Les sorciers, c'est-à-dire la série des dong, desphù-lhùy^ des dgc-cirô-c, des prétresses de bà-cô, des zoochiromanciens, des géomanciens, des évocateurs du tigre, récitent des formules sanscrites empruntées aux livres bouddhiques, concurremment avec les citations de Lao-tse. Enfin il n'est pas d'austère philosophe confucianiste qui ne s'empresse de recourir, dans les événements graves de la vie, à l'assistance du bonze, qui ne laisse des dons aux pagodes taoïques pour s'assurer la protection des génies, qui ne se conforme aux instructions des géomanciens pour construire sa maison.
Il est cependant un livre tonkinois qui nous paraît résumer l'étal religieux du l)ays, c'est le Tam-giào-kiHh ( ^ ^ $5 ) ^^^ Rituel des trois doctrines. Il procède à la fois du bouddhisme par les rites el le sentiment élevé des prières.
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du taoïsme par les pratiques de sorcellerie, les exorcismes, l'invocation des diables, et du confucianisme par l'emprunt fait au philosophe d'un certain nombre de ses formules, et de l'invocation de son nom dans les prières. Ce rituel concilie toutes les croyances, rassure loiiles les consciences, et satisfait tout le monde, surtout les bonzes.
En matière de funérailles, ce sont les prescriptions du Tatu-gtao qui sont observées. Nous ne voulons pas dire que le Gia-lê soit abandonné, chaque famille possède un exemplaire de ce livre, qui est accepté par tous comme le code du cérémonial domestique, le conseiller des gens de bouton ; mais comme sa rédaction est d'essence purement philosophique, et qu'il n'y est question ni du bouddha, ni des génies, ni des diables, ni des dragons, il ne saurait satisfaire l'esprit éminemment superstitieux des Annamites, et ceux-ci, lout en suivant dans la mesure du possible ses prescriptions, les font concorder avec celles du Tam-giao en les agrémentant de tout ce qui, dans les pratiques taoïques et dans les prières bouddhiques, est de nature à rassurer leur conscience exigeante et timorée.
Au Tonkin, comme du reste dans tous les pays de civilisation chinoise, il est deux choses à considérer en matière d'ethnologie : d'abord la loi écrite, fort belle, d'une moralité irréprochable bien qu'un peu enfantine, pure émanation des œuvres immortelles des anciens sages chinois, conservée depuis des siècles sous sa forme immuable, et dont on se sert pour former dans les écoles Tesprit et le cœur des hommes; en second lieu, l'usage, que l'on subit partout, qui n'est écrit nulle part, et qui dans la plupart des cas est tout le contraire de la loi.
Le GiaM est la loi, le Tam-Giao est l'usage.
Le P. Lesserteur des Missions étrangères a écrit, il y a quelques années, sous le titre de : Les funérailles en Annam, une fort remarquable traduction d'une partie du Gia-lê, La plupart des cérémonies que nous décrivons dans notre Rituel funéraire ainsi que toutes les prières qui y sont traduites, proviennent du Tam-giao, Nous avons pris, dans le Gia4êy ce qui a rapport au culte des ancêtres, pour lequel, dans tout le pays annamite, nous n'avons jamais rencontré une seule divergence d'opinion ; nous avons emprunté aux leçons de Luro, aujourd'hui introuvables, le passage relatif à l'administration des biens du même culte, et nous donnons, dans un appendice, un extrait de la législation annamite actuelle concernant les funérailles, le deuil et le respect des tombeaux.
Nous n'avons jamais manqué une occasion de contrôler ^te visu les diiïérentes péripéties des cérémonies mortuaires dont nous parlons, nous indiquons les dissemblances que nous avons rencontrées au cours de nos observations. Les points obscurs des textes que nous avons eus à traduire nous ont été expliqués par les bonzes, et nous nous sommes sen'i, pour nos recherches d'identification des noms bouddhiques et des termes sanscrits^ des ouvrages suivants :
Fou Kouo Kl, ou Relation des royaumes bouddhiques, traduit du chinois et annoté ^\v M. Abel Piémusat, revu et complété par MM. Klaprolh et Landresse;
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Méthode (le transcription des twms sanscrits figurés en chinois^ par Stanislas Julien ;
Handbook of chinese Buddhism, being a sanscrit-chinese diclionary, by Ernest J. Eitel;
Les fêtes annuellement célébrées à Etnoui, par J.-J.-M. de Groot, traduit par G. -G. Ghavannes;
Le lalita vistara, traduit par Foucaux ;
A sYLLABic DiCTiONARY of tfw chinesB languoge, by Wells Williams ;
The chinese readers manuel, by William Frederick Mayers.
Ayant écrit cet ouvrage au point de vue trict des études d'ethnographie religieuse, nous y avons consigné tous les renseignements d'ordre scientilique que nous avons réunis sur la matière, et n'en avons écarté aucun détail secondaire, aucune formule sanscrite, quelque fastidieuse qu'en puisse paraître la lecture.
H nous eut été facile, en opérant un choix judicieux parmi ce faisceau de documents et en délaissant tout le reste, de faire un livre plus attrayant, mais nous n'aurions pas donné, comme nous croyons l'avoir fait ici, une photographie aussi exacte que possible de l'état d'ûme des Annamites en matière de religion.
De tout ce mélange de croyances diverses et de pratiques absurdes^ de Cet enchevêtrement d'olympes dilférenls se dégage cependant^ on pourra s'en convaincre^ un ensemble d'aspirations d'une certaine portée philosophique et d'une incontestable poésie.
Les Annamites ont fondu^ sans les comprendre toujours, au creuset de leur naïve et primitive intelligence, les réminiscences des métaphysiques hindoues, et les subtilités théologiques, le matérialisme des taoïstes, les conceptions symboliques et philosophiques des chinois. Le panthéisme qu'ils en ont formé les reporte en quelque sorte dans l'échelle des temps par delà les Chinois, par delà même les Indous, et les rapproche moralement des conceptions religieuses des premières races, de celles, par exemple, des Aryas avant l'exode hors du Sapta-Sindhou.
Et là ne se bornent pas encore les rapprochements à opérer car, si l'on isole pour un instant la famille annamite de l'appareil chinois de pagodes et de mandarins qui l'entoure, si on la considère seulement dans les grandes lignes très simplifiées de sa constitution, c'est-à-dire dans le caractère sacré de son chef, à la fois maître spirituel, directeur des rites, conservateur des traditions de la famille et de la race, et dans l'esprit de subordination et de respect de ses membres envers la lignée ancestrale, les analogies deviennent plus appréciables et elle ressort avec le relief de la famille antique chantée dans le Rig- Véda.
Nous ne pouvons mieux faire, pour compléter cet avant-propros, que de reproduire le passage suivant d'un des étincclants articles que M. le vicomte Ëugène-Melchior de Vogué, de l'Académie Française, a consacré dans la Revue des Deux-Mondes à la représentation des colonies d'Asie à l'Exposition Universelle de 1889 ; ce passage est relatif au livre que nous publions aujourd'hui, ç„ dont nous le prions de vouloir bien accepter l'hommage.
AVANT-PROPOS
« Toutes ces ouvertures sur l'Asie n'offrent qu'un intérêt secondaire, à côté des cérémonies qu'on célèbre depuis quelques jours dans la pagode tonkinoUe. Nous devons cette révélation à l'initiative de M, Dummctier... il a bien voulu rn aider de ses lumières et me communiquer les notes manuscrites de V ouvrage qu'il prépare sur le bouddhisme dans V Indo-Chine ; il m'a permis d'y faire quelques emprunts. J'hésite à introduire le lecleur dans le sanctuaiie des bonzes ; je crains de ne pouvoir plus m'en arracher, tant il passionne l'esprit, en lui ouvrant des horizons vastes et nouveaux.
« Une église catlwlique d'Italie ou d'Espagne, très oyiiée de statues de saints, et dont la décoration, la peinture, la sculpture auraient été confiées jmr hazard à des ouvriers annamites ; telle est la pagode de Hanoi, Des tableaux de toile peinte sont accrochés aux boiseries ; ils offrent des représentations de l'enfer et dv jugement analogues aux fresques du moyen-âge. Sur le devant de l'autel, le rituel des prières, des offi^andes de fruits, des lampes allumées, des baguettes d'encens fumantes, le tison de bois d'aigle qui entretient le feu perjyétuel ; sur les gradins supérieurs de cet autel, les statues dorées du bouddha, dans les attitudes consacrées pour les diverses incarnations de la figure divine ; les images de Kouanin, la vierge miséricordieuse et d'Ananda, le disciple préféré, — Descendue de la Chine au Tonkin et dans l'Annam, la pure doctrine hindoue est arrivée dans la pénimule très matérialisée, très mêlée de superstitions païennes, de formules magiques ; le taoïsme s'est taillé utie large place dans le panthéon bouddhique. Aussi voit-on sur les cotés du temple les effigies de quelques empereurs divinisés, entre autres le Maître du Ciel, l'Empereur de Jade, qui habite dans la Grande- Ourse ; ses deux subordonnés l'cuxompagnent, le Génie stellaire qui préside aux naissances et celui qui préside à la mort,
« L'office commenee, les bonzes montent à l'autel. On retrouve sur leurs traits le caractère indélébile que l'état ecclésiastique imprime dans tout pays à la figure humaine. Ce sont, me dit mon guide, des gens convaincus, de bonne vie et mœurs. L'officiant et ses deux acolytes portent des coiffures d'étoffe en forme de cmirofines ; ils viennent de revêtir des cha/ws de soie jautie, pareilles à celles de nos prêtres. L'officiant tient dans ses mains jointes un rosaire et une fleur de lotus; en priant, il dirige la fleur vers le dieu. Il se prosterne, récite des litanies et des oraisons, avec une gravité recueillie ; les acolytes lui donnent les répons, en frappant sur de petit gongs de bois et de métal. Les bonzes nouent de cent façons leurs doigts entrecroisés ; ils figurent ainsi les gestes sacramentels du Bouddha, signes allégoriques des révolutions zodiacales, de la succession des jours et des nuits. De temps à autre le clergé marclie processionnellement autour de l'autel; revenus dans le chœur, les prêtres forment une chaîne aux évolutions rapides ; leurs pas figurent alors sur la 'natte une figure géométrique, toujours la même; c'est le laïki, le signe de la formule où les chinois ont enfermé tout le sens des choses divines et des choses humaines. Le talki est un cercle dans leqiœl deux
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fmnt^ opiH)sés^ générateurs de mouvenœnls en seèis contraires, domient luiissaiice à deux spirales, smœptibles de se niêleràrinfini. L'undeces points réprésente le princi})e du bien, de la lumière, de la clmleur, de la vie ; Vautre le principe du nud, de la nuit, du froid, de la mort. I^e tdiki traduit aux yeux la conciliation des contraires par le mouvement, l'équilibre du inonde moral et du monde matériel y maintenu par le jeu des forces opposées. Le symbole chinois contient en puissance toutes les explications de Vunivers auxquelles ont abouti chez nous des siècles d'observations expérimentales et d'inductions savantes.
« Grâce aiu: traductions de M. Dumoutier, noies pourrons bientôt étudier les princifKiux livres de prières. On y discerne deiuc impirations de valeur fort inégales . L'une provient du taolsnœ dégénéré ; elle a multiplié dam ces livres des formules d'exorcisme contre tous les mauvais génies qui guettent l'homme ; si l'on dégage l'esprit général de ces formules de leur tramcription particulière dans la /pensée annamite, on y retrouvera les exorcismes qui remplissent le dossier criminel d'Urbain Grandier et des Ursulities de Loiulun. Dans l'autre impiration, on reconnaît ce qui subsiste du bouddhisme primitif ; elle a dicté des prières souverainement belles. Feuilletons le Passeport pour le Cie!^ le Rituel funéraire des bonzes. Il contient des oraisom et des préceptes cérémoniaux pour tou.s les genres de mort, pour le décapité, pour la victime de la fotulre, du tigre, du serpent. Intrmluit près d'un moribond, le prêtre prodigue des cA)meils à l'dme, il lui indique les issiws par où ell/' doit sortir du c^rps, les barques et les ponts qu'il faut éviter ensuite, c£ux qu'il convient de prendre parce qu'Us cx)nduisent au mont Mérou. Puis le bonze récite les prières de l'agonie :
« Le ciel et la terre sont dans le chaos, Peau et le feu roulent ensemble en désordre, mais trois fleurs se réunissent sur une seule tige, et le tigre est dompté, le dragon asservi. Le nuage de cinq couleurs s'étend sur le monde, il conlienl les cinq éléments. Le Saint apparaît. Le ciel se forme et se tient au-dessus, la Irrre se dégage et se tient au dessous; au milieu sont tous les êtres qui se gr(»upent ou se dispersent. Les enfants s'agenouillent auprès du mourant, le Imnze répète l'invocation : Le ciel et la terre sont assombris. Oh ! l'àme, sortez ! — Et il dit des versets qui finissent aimi. L'Esprit se condense'et retourne au néant sans que son influence cesse de régir le monde. 11 persiste, invisible, inconnu, incompréhensible, comme serait le reflet dans la mer d'une lune qui n'existerait pas. Enfin, l'oraison dite du passage, ou du dernier soupir : Cette âme, venue on ne sait d'où, va gravir le chemin des trois Saints... La lumière, la nature humaine, la nature d'autrui, la nature du ciel, se réunissent en un seul souffle. A cette heure dernière je confesse mes fiiutes et demande le pardon ; j'ai péché par ignorance ; mon cœur était mauvais, ma bouche était impure : que le Bouddha me pardonne. Après la mort et la longue série des exorcismes, pendant qu'on arromplit sur le défunt les prescriptiom minutieuses du rituel, le bonze récite la prière du fils : Le nommé N... reconnaissant des bienfaits de ses parents, qui Tout nourri pendant les trois premières années de son existence, qui lui ont
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donné des vêtements et une maison, \ient faire le sacrifice, offirir les présents et é\tK|uer leur âme. Les traits de leur visage ont dispani. le son de leur voix s'est évanoui ; ainsi le vent d'automne fait tomber les fi»uilles des arbres, et les papillons vus en songe ne laissent aucune tnice. Mais le souvenir est toujoui^ vivant dans li» aL»ur... Et les formules pour Vérocatùm de IVime fonlimient : La vie et la mort sont des états fort différents, comme le Am et le duon^^
(Les deu.r principes fonda metit aux) et tout aussi incompréhensibles L»»>
montagnes et les fleuves rendent la distance immense, les join-s t»t les nuits sont
tristes dans leTuyén-day L'Ame le matin suit la pluie, et le soir elle ern*
derrière h»s nuages, chass('»s par le vent sur les collines ou vt»rs la mer. L'Ame s'élève, l(»s esprits (animaux) s'abaissi*nt, l'Ame plane dans le ciel, les esprils ras<;nt la surface du sol. L'âme est on ne sait où. L'Ame n'entend-elle pas l'évocation?
€ Ces trop courtes citatiom donneront une idée du symlndi^me gracieux et profond dont la religion annamite garde l'empreinte, hi Inmzerie de rEsplanade nous montre ce symbolisme vitHint dans la décoration des sanctuaires et dam la majesté des cérémonies ; elle tious montre l'une des adaittations nationales de la doctrine qui régit cinq cent millùms d'âmes^ le tiers des hommes. J'ai marqué ce qui surprend tout d'abord le visiteur, la similitude frappante entre ces sanctuaires, cette liturgie et l'appareil du aille chrétien dans l(*s /Migs latins et grecs ; si m ilitudequi s'étend parfois aux concejitions essentielles. Quelques lecteurs pretulront ])eut-étre en mauvaise jnirt ce rapproi'henu*nt, qui avait déjii fourni un thème aux railleries faciles du \\\\\^ siècle, ahn\s qu'on ignorait comment vii*ait un bonze et ce qu'il croyait. Quand l'évidence d'un fait ou d'une idée crève les yeux, il ne sert à rien de les détourner ; ici comme /Hirtout,. je trois qu'il est maUulroit de laisser l'esprit d'ironie et de destruction ti)rr avantage de l'évidence ; je crois qu'il faut s'em/Mirer résolument du fait ou de l'idée et rhercher à les expliquer. Ce n'est jmus le moment de vider d'un Irait de plume ces grains questiom. Contentons-nous de rap}wler ce que chacun sait, qu'il y a dvu.r exjdications de ce })arallélisme des religions; l'erplication orthiMhuv, qui voit jHirtout un reflet des dogmes chrétiens, les n'sliges obscurcis d'une rcvclatitiu tniginelle ; l'expliaition de la science libn\ mais resitcctur use du divin, qui vnit dans l'univers le foyer d'un vaste travail d'épuration, où l'idée religieuse, une sous des vêtements dissemblables, va toujours s'éleva nt, s'illu minant à mesure qu'elle atteint des races suiiérieures. Il n'y a aucune incooiindibilitè raditale entre les deux exjdications ; une vue assez large ptpur embrasser et concilier ces deux asjHrfs de la vérité, voilà ce qu'il faut souhaitera tous veux qui ne sauraient tnmver hors derette vue la jMiix de l'intelligenre. » ( I )
Hanoi, a novembre I8î>i.
(;. OlMOl TIKIl
(1; Fkij(êi»f» Melrliior de Vojfut*, — titrur dcê tkur^MuntlfJi du 10 iieptciiitir- IHK*J.
Formule qiœ doit lire le bonze quand il reçoit avis de se rendre auprès
d'un maribond :
« La doctrine est vasle. Que ceux qui ont des yeux observent et se gardent. Les Génies sont puissants, ils protègent ceux qui professent la droiture des pensées et la sincérité du cœur. Adorez-les en vous-même comme vous les adorez sur les autels, vous obtiendrez tout ce que vous leur demanderez. »
a Je n'ose lever les yeux, les trois Saints se manifestent et viennent secourir les mortels ; voici les bouddhas Ca-di$p, ^|^(1), TTnh-quang, ]^^ (2), IlOminh, ^^ (3); voici les saints Chu-cônor,^^ (4), Khong-lfr, ^-^(5), Lao-quân, ^^ (6), et le? dix-mille bouddhas conduits par Thi<'h-ca, >^x^ (7).
(1) Ca-dit^p, en sanscrit Kàs'yapa Bouddha. — C'était un brahmane natif de Rénarés, fils de Hrahmadatta et de Dharmavarti. Les boudliistes du Sud le considèrent comme le 3<? des 5 bouddhas du kalpa des Sages. Sàkyamouni fut, sous son ancienne incarnation de PrabhàpâJa, l»; disciple de Ca-di^p et reçut de lui la prophétie de son avènement à la sagesse suprême.
Les Annamites disent qu'il est le fils de Nhu-'lai (Sàkyamouni) et ils le placent toujours en arrière et à droite de celui-ci (Nhirt dung thu-omg dam).
(2) Tinh-quang. — Cetie expression sigïiilie lumière pure, elle est en chinois la traduction du sanscrit vimalanirbhâsa, qui marque un degré de la samàdhi, état de contemplation ou d'abstraction extatique.
Elle est sans doute tronquée et mise ici pour Tinh-quang-minh, qui est le nom chinois de vimalaprabha, bouddha fabuleux
(3) HO-minh. — C'est Prabhàpàla, une ancienne incarnation de Sàkyamouni quand il était disciple de Kàs'yapa Bouddha (Voy. note i.)
(i) ( Jiu-công. — Un des hommes les plus illustres de la Chine ; philosophe, législateur, il passe en outre pour avoir inventé la boussole et l'avoir adaptée à une voiture qui permit, aux ambassadeurs du Tonkin en Chine, de revenir saus autre guide dans leur pays, l'an 1 HO avanl notre ère.
Il mourut chargé d'ans et d'honneurs, <m) 1105 avant J.-C.
[b) Khong-tîr. — (À)nfucius. 551-479 avanl J.-C.
(6) Lao-quàn. — Lao-tse, fondateur de la secte, ou plutôt du système philosoplu({ue taoïste. 11 vivait à la lin du vi** siècle avant notre ère.
Un certain nombre de ses disciples travestirent ses enseignements et fondèrent une école de mysticisme qui devint une véritable corruption du Bouddhisme. Ses adeptes eurent la prétention de se rendre invisibles, d'acquérir l'immortalilé, de prédire l'avenir et de transmuter les métaux. Ils peuplèrent leur Olympe de Génies absurdes et de bonzes ascètes, et parvinrent à dénaturer complètement le Bouddliisme en Chine, en Corée, au Japon et en Indo-Qiine.
Lao-tse fut canonisé Tan G66 de notre ère par l'empereur chinois Kao-tsoung.
(7) Thich-ca, Sàkya.mouni. — Il est le dernier de la Sapta bouddha, c'esl-à-dire des 6'ept bouddlias de l'antiquité qui sont: Vipas'yin, S'ikhin, Vis'vabhû, Krakutcfianda, KanakanwHtii et Sàkyamouni.
11 fait partie de la série des sept TaUiàgatas et est le quatrième seulement des mille bouddlias du kalpa des Sages (Bhadrakalpa) qui est celui de notre époque, et qui doit durer 236 milhons d'années sur lesquelles 151 millions sont déjà écoulées.
8 RKVUK INDO-CHINOISE
Voici les àmos de Ions les religieux de toutes les relierions, el Uîs esprits t»uerri«TS gardiens des temples el des autels qui descendent en foule à mon invocalion. OlVrons de Tencens et du bétel. i>
(Il allume deux ba^nielles odorantes et dispose des fragments de noix d'arec et des chiques toutes faites sur un plateau, puis il continue) :
« C'est le nommé (un tel), de (tel villiuje)^ de (tel hufjén), qui me fait requérir poiH' l'assister dans ses derniers moments; je vous supplie de recevoir son Ame dans le gai séjour, ou de Taider à supporter les épreuves qui lui sont réservées. »
En parlant pour la maison du moribond, le bonze doit s'arrêter sur le seuil de sa porte et dire :
<i Le Maître est puissant. Le Dragon bleu nous soutient à j»auche, le Thjre blanc nous protèjie à droite, le Moineau rouge nous garde par devant, et le Giienier noir (\), nous garde par derrière. Quand nous aurons fait trois cents pas, le tonnerre grondera semblable au bruit du tambour, les bodhisaltvvasnous précéderont, la miséricordieuse Quan-Am, |Ri^ {"i, nous suivra, et tous les diables et tous les mauvais esprits se disperseront. (Oumpha chu ihny, soa fia.j ï>
Après avoir prononcé cette dernière formule sanscrite, le bonze trace sur la terre, avec son pied, un signe composé de quatre lignes en long traversées par cinq lignes en travers et il poursuit :
((Maintenant nous avons tracé le signe magique, quatre traits en long, cinq traits en travers, avançons sans crainte. Vû-vu^ng, ^3E 0'^)» surveille le chemin, Xuy-vu-u, siit (i)y éloigne les démons, notre Génie marche à nos côtés
(1) l.e Dnijtoii lileu, le Ti^Te hianc, le Moineau rou^e et le (Guerrier noir sont les ^Mrdiens des f|uatre pla^'es du monde. Ils commandent au\ ijualre points cardinaux. I.e (jucriier noir ou sombre (iuerrier (Tràn vu) commande le >ord.
(i) Quan-fun. — Kouan-yin en chinois, c'est la déesse de la Grâce divine el de la Miw»ricorde. Son nom est une traduction du sanscrit AvAi.OkiTESVAii^, celui nui contrmjik el existe futr lui-même (de (Iroot). Cette divinité masculine, tramporlée des Indes en (Jiine, se grefla sur une divinité féminine préexistante, nonmiée Miao-clien et des lé^^endes se Tonnèrent au point qu'il devint nécessaire de créer, sous le même nom, plusieurs personnages avec des attitudes et des attributs différents. Il en est un dont la légende eNt purement annamite.
(3) Vû-vu-oDg. — Titre postimme du fondateur de la dynastie chinoise des Tchéou. <le personnage, qui fut un légistateur remarquable, un réformateur et un bienfaiteur de son peupie, a des autels au Tonkin. Il viVut de 1109 à 1110 avant J.-C.
(i) \uy-\ini. — Personnage légendaire, chef de rebelles, fauteur de désordres, t'ne tradition en fait une sorte de Vulcain, chef de 81 forgerons qui avaient des corps d'animaux et qui forgeaiefit des armes de guerre.
Il aurait été vaincu par h; dieu de la pluie et le dieu des vents >ous la direction de hi lille du (jel. Les t^ioïstes le conMdèrent comme l'uiventeur des armes de guerre el de l'art de l'astrologie ; son esprit haliite la planète .Mars, il prési«le au sort des combats. Il aurait étt» contempontin de lloàng-d«^, *J1»in avant J.-C.
pour nous soutenir. Les voleurs elles brigands sont réduits à l'impuissance, les diables ne peuvent traverser ce chemin. Nam mo quan fM âm bô iâi. »
Puis le bonze hume Tair, fait une aspiration^ souffle à droite^ puis à gauche, et se tourne vers Tétoile Thiên-ciran^, ^'^•
Lorsqu'il arrive au seuil de la maison du moribond, le bonze s'arrête, trace un nouveau signe avec son pied, et dit :
« L'Est, rOuest, le Sud, le Nord. Que le Génie céleste Già-la-dai-hâc i^^ A 1^ (1), nous protège du côté de Mau-giap (un des points de la boussole chinoise). Puis il ajoute : Ourri on lachi ôi soa Im ».
Quand le bonze entre dans la maison, il doit observer de ne pas s'asseoir du côté de la boussole indiqué par le signe Thâi-tuè 3fc ^5 ou Tir-khi yC jR mais du côté du signe Sinh-khi ^ ^, ou IJoa-cài ^^ qui est celui du souffle vivifiant (^).
Quand il s'asseoit sur la natte il doit dire :
« Le ciel est en haut, la terre est en bas, parmi les dix-mille êtres placés
• entre le ciel et la terre l'homme est le plus parfait. »
Si les personnes de la famille oflVent quelque chose au bonze, il doit refuser si c'est un présent, mais si c'est de la nourriture il doit accepter en disant:
(( Le dessus est lumineux, le dessous est lumineux, le milieu est lumineux, le ciel et la terre tournent, les animaux naissent et meurent. Qu'il nous soit permis de manger ces aliments et que les diables s'éloignent. La ly due soa lui. »
Si, à l'arrivée du bonze, le moribond n'est pas encore mort, on doit transporter ce dernier au milieu de la maison, et lui tourner la tête du côté de l'est alîn qu'il puisse aspirer le souflle vivifiant. H est défendu de pleurer dans la maison, afin de ne pas effrayer le malade.
Pour transporter d'un endroità l'autre les agonisants, il faut se servir de femmes pour les femmes et d'hommes pour les hommes, afin d'observer la prescription bouddhique, qui dit qu'un homme ne doit pas mourir entre les mains d'une
* femme, et qu'une femme ne doit pas mourir entre les mains d'un homme.
Le bonze s'informe ensuite auprès du moribond si celui-ci a besoin de quelque chose, et il lui dit.
« — Très bien ainsi, très bien ainsi, vous aurez ce que vous désirez. »
(I) Già-Ia-dai-hdc. — Probablement une mauvaise transcription pour Gia-la-dai-âm, en sanscrit Kalodayin, nom d'un disciple de Sûkyamouni qui se réincarna dans Samantaprabbàsa.
Cl) Sinh-kbi se trouve, au premier mois de Tannée, du côté Ti -f de la boussole; au deuxième mois, c'e>t du côté Suu i ; le troisième mois, c'est au si^me suivant, et ainsi de suite de mois en mois avançant chaque fois d'un signe sur la circonférence de la boussole.
Pour chaque jour de la semaine il y a également un caractère cyclique correspondant au souffle viviliant. Le jour Ti, ^, c'est le caractère 5 Sîiii, etc.
li) RKVTE INDO-CHINOISK
Kl il ajoule Ux)is foi^ :
<( Nam ttw a di da phal "ù.
Quand le malade entre en agonie, on lui place une baguette entre les dents pour lui tenir la bouche ouverte, c'est afin de prépaœr le rite Ph^n-hàm, tR '^ » c'est-à-dire le repas du mort. Au moment du dernier souffle, on recouvre Testo- . mac d'une piAce de soie blanche qui doit avoir une longueur de se\>lthw&(\ c'està-dire environ deux mètres; elle est destinée à recueillir le dernier soupir et à s'imprégner en quelque sorte du passage de Tàme, on appelle dés lors cette pièce d'étolfe l'ihne en soû*; on verra par la suite à quelles cérémonies particulièn\s «»lle donnera lieu pendant et après les funérailles.
Un peu avant le dernier soupir, il est prescrit de procéder au rite dit de phô chue frâJl- ^i 1»- moribond venait à mourir tout à coup avant qu'on eiit «mi le temps dVcomplir ce rite, il faudrait laisser une nuit entière s'écouler t»l, le ^ lendemain, ne pas manquer de procéder aux cérémonies prescrites. On devra, dans ce deniier cas, faire composer trois amulettes spéciales pour [ilacer à côté du mort.
Il faut observer avec attention de quel côté va sortir l'àme et frotter n*\U* partie du cor-ps avec une baguette d'encens, afin d'empêcher l'esprit mauvjiis de s'opposer au libre passage. L'endrx)it par où l'âme va sortir du corps est signalé I par la persistance de la chaleur.
Pendant l'agonie, le bonze, tenant à la main un papier sur lt»quel est
empreint le sceau dit du ï*hî)t-nhûn jj^ A ou du bouddhiste, le plac(» devant
les yeux du mourant, puis il le ramène vei-s le côté gauche de la poitrine. Il
• prend une amulette et la place deiTièœ l'épaule droite. Si le moribond est une
femme, il |)rocède de même avec le .sceau du bouddhiste, mais place Tarindette
j derrière l'épaule gauche.
Pendant cette cérémonie il doit dire a»nt fois :
t i\iun mo a di da phât ».
Il ajoule ensuite la formule sanscrite siiivante, qu'il nîpélr s«»pt fois pour un hornmr, neuf fois |)Our ixïMt fenimr:
* Oum tj de yi de vhi dô an yê iri Ihi lUt Ui ni de. » .
Autre formule u.sitée dans le même ciis:
« Oum ta kiên ta kiên chu phâl toi chung thanh dai giav tien son lui ».
Autn? lormule usitée dans le même axs :
f Oum khai ihiên mon hùng bai ctui soa ha » .
Prière qu'on doit dire en faisant le geste sacré ou quyêt (i) de Thân-co*, »*ttl(2): ,
« Le ciel et la terre sont dans le chaos, Teau et le feu roulent ensemble en ^ désordre, mais trois fleurs se réunissent sur une seule tige, et le Tigre est dompté, le Dragon est asservi. Le nuage de cinq couleurs s'étend sur le monde, il représente les cinq éléments et le Saint apparaît. Le ciel se forme et se tient au-dessus, la terre se dégage et se tient au-dessous, au milieu sont tous les êtres qui se ^ groupent ou se dispersent Câp câp sa ba ha. »
Pendant que le bonze dit ces prières, les enfants du moribond doivent s'agenouiller et prononcer l'oraison suivante :
« Nous obéissons à Phût et commandons à notre âme d'écouter les prières. »
Si l'agonie se prolonge c'est que l'âme est inquiète et irrésolue, le bonze doit ^ la rassurer et lui dire :
« Voilà que le ciel et la terre se sont assombris, oh! l'âme, sortez! i> f Les divers esprits du corps se sont réunis pour n'en former qu'un seul, ,•
obser\'ez la loi du Bouddha.
« Nous indiquons à l'âme quel chemin conduit au royaume du Bouddha, |j c'est le chemin de l'est. L'âme sait aujourd'hui que la naissance et la mort sont '■ semblables. Qu'est la naissance ?
« L'éther produit le souffle, le souffle produit le feu, le feu produit l'eau, l'eau produit la terre, mère de tous les êtres ; la naissance est produite par le rapprochement des choses.
« La mort est le retour à l'origine par le renversement des causes. La terre dompte l'eau, l'e|iu dompte le feu, le feu dompte l'air, l'air dompte l'éther et l'éther reste l'éther, la mort est produite par l'antagonisme des choses.
« Le rapprochement fait naître l'homme, l'antagonisme en dégage le Saint. L'homme et Phât sont un même être. Le religieux devient Phàt. L'âme doit se pénétrer de la formule de Bàt-Nha; voici la formule de Bat-Nha : Dam Véllwr se tient un être et cet être est Vétlœr lui-même. Celui qui comprend ceci peut transformer l'essence même do sa propre nature, et parvenir à l'état de Bô-dê (8), où l'on ne connaît plus ni la naissance, ni les malheurs, ni la mort...
(1) Les quyêt sont des gestes mystiques, des sceaux de consécpatiou, des lij^ures sviii-t boiiques; c'est une langue hiératique muette, figurée avec les mains et les doigts, et dont] rinitiation est rigoureusement tenue secrète par les bonzes du Tonkin.
(2) Thân-co est le Génie qui réside dans l'étoile Véga de la Lyre.
(3) Bô-dê, en sanscrit Bodui ou Sambodhi. C'est la qualité, la caparilé, la connaissance suprême, la sagesse éminente, Tintelligence absolue par laquelle on devient un Bouddha. L'être parvenu à cet état d'aflinement est soustrait aux lois des ^ansmigrations terrestres et ne connaît plus ni la naissance, ni la maladie, ni la mort. On dit qu'il est entré dans le Nirvana.
a Otim (1), la terre, l'eau, le feu, l'air, l'éthcr. Càp-càp sa ban ha.
(( Oitm, rélher se condense et produit le souflle, le char du Saint roule nuitcîl jour, la lune s'élève du côté de Giao-Thi.
<( Oum, le souflle se condense et produit l'esprit, Tintluence de l'esprit apaise les éléments, l'esprit fait descendre la paix et la confiance dans le cœur des hommes.
(c Oum, l'esprit se condense et retourne à l'éther sans que son influence cesse de régir le monde ; il persiste, mais il est invisible et incompréhensible^ comme serait le reflet dans la mer d'une lune qui n'existerait pas. »
PRIÈRE DU DERNIER SOUPIR, DITE PRIÈRE DU PASSAfiE
(( Pour celui qui, toute sa vie, a rigoureusement observé les |)réce})tes, quelle difliculté y a-t-il de parvenir au royaume du Bouddha? Le moindre effort le transporte au sommet du Bcu) dà, Çf |ÎÈ (2).
« Ouw, cette àme, venue on ne sait d'où, va gravir le chemin des Irois Saints... Tâl ban ha soa ha ».
^ <c Oum, la lumière, la nature humaine, la nature des choses, la nature du ciel se réunissent en un seul souffle. Que la porte de jade s'ouvre et que ce souflle sorte par les yeux. Il y a en outre l'esprit du cœur, l'esprit du rein, l'esprit de la tète, ils sont répandus dans le corps tout entier; qu'ils se réunissent aux tem})es, passent dans la poitrine, de là dans l'intestin et sortent par les parties
^inférieures du corps. Oum^ l'ame s'élève jusqu'au royaume du Bouddha!
, (( La naissance et la mort sont deux termes, ce sont aussi deux commenco menls. Dans la naissance des êtres, la tète paraît en premier lieu. Dans la mort,
(^ c'est le pied qui meurt le premier.
(( La mort prend les hommes par le pouce du pied gauche, les femmes par le pouce du pied droit; la mort monte par les jambes jusqu'aux organes générateurs, puis elle atteint l'ombilic, de l'ombilic elle monte à la poitrine et de la poitrine à la gorge ; de la gorge la mort redescend dans les intestins et c'est alors qu'elle arrête les battements du cœur.
« A ce moment, les esprits supérieurs se réunissent, parcourent les reins, se fixent un instant à la neuvième vertèbre, remontent au sommet de la colonne vertébrale, pénètrent dans la tête et sortent par les yeux.
(I) Oww, ou ôm, est la syllabe invocatrice par excellence dans la prière bouddliique, l'interjection d'adoration, la traduction de l'élan spontané de l'àrae vers la divinité. (V. plus loin).
("2) Le Bào dà doit être le mont Mérou, mais nulle part nous ne l'avons vu transcrire de cette façon. 11 nous parait diflicile toutefois qu'il s'aj,nsse d'un autre sommet. Le Mérou est, pour les bouddhistes, l'axe de l'univers, le suppoit du ciel. 11 est entouré de sept cercles conccntri(|ues de rochers formant autant d'étajj^es dans chacun destjuels se meut une des sept catégories d'»Hres vivants. Sa hauteur est de 168.000 yodjanas, un yocyana équivaut en itinéraire à une journée de marche.
<i Ouvrez-vous, portes du ciel, et que les portes de la terre se ferment. Voici le pont d'or qui conduit au chemin de jade... Oum ô a a hong bal sou ha.
tt Ksl-il vrai, ô Phat, que les portes de Test sont les yeux, la porte du nord les oreilles, la porte de l'ouest le nez, la porte du sud la bouche, et les portes des deux principes âm et du-anji^ les ouvertures des parties inférieures du corps? Ce sont les portes du corps, c'est par elles que tout pénètre ou sort, TAme et les esprits doivent quitter le corps par ses voies naturelles pour rentrei' dans le sein de Phât.
(f Lorsque l'Ame sera sortie du corps, elle, rencontrera le génie des Tatn doc ~ ^ (1) qui l'interpellera en lui disant :
«r — Qui es-tu?
(( — Je suis, dira l'âme, lils du Bouddha, j'ai acquis la Bo de.
« — Dis-moi donc alors quels sont les parents du Bouddha?
<( — Le père du Bouddha s'appelle Hân'hânïçi /f^, sa mère s'appelle Hcuh-
hàch'^'^, /Vi^^ s'appelle Tlianh (Inlisâc không Tfi jf^ fe ^^ (2), son fils
s'appelle Lti hâu chn ^ ^ '^(â), son neveu s'appelle Yô vi tmrng ^ JÊ$
^ (4), son arrière-neveu s'appelle A hâng nga ^ ^ W* (5), ne suis-je
pas véritablement un fils du Bouddha?
<f Trois Génies transportent l'ameàla porte de Lu-u-ly ^^ (6), l'obscurité est complète, l'Ame ne sait où elle est, on lui fait ouvrir les yeux, fermer les na- r rines et tourner le visage vers l'Occident ; elle franchit trois fleuves et trois montagnes et parvient au rivage où l'attend la barque de Phât. Klle devra faire attention de ne pas prendre la barque des diables; c'est la barque jaune qui est la barque du transport des Ames, celle-là seule conduit au pays de l'est. '
« Pour franchir les torrents, elle rencontrera des ponts de différentes couleurs, j qu'elle évite les ponts violets, ils conduisent aux enfers, les ponb^de PhAt est 1 rouge, il conduit au pays de l'est ».
(1) Littéralement, les trois poisons. Les Tarn dAc sont les trois fléaux des taoïstes, c'està-dire l'envie, la colère et le crime.
(2) Hân-hdn, Hdch-hdch sont des surnoms ou des abréviations dont nous ignorons l'origine. Thanh-tmh-sâC'không est un des qualilicatifs de Sàkyamouni, il signifie Pureté morale absolue, on le trouve dans une des traductions (par Kumàradjiva) du Pahamâhtha samvahti satya
NIHDESA SUTR'a.
(3) C'est-à-dire Ràiïula ou Ràhulabiiadha, premier fils (par Yas'odhara) et disciple de Sàkyamouni; descendant de Gautama Hahuganu, fondateur de la Vàibhâchikali. 11 est révéré ' dans les bonzeries comme patron des Novices. Il doit renaître comme (ils aine de tous les Bouddlias, et spécialement d'Ananda.
(4) C'est un terme d'abstraction qui signifie l'essence ou la qualité du non être. Vô vi est employé par les chinois pour exprimer le Nirvana.
(5) Nous n'avons pu identifier ce nom avec certitude ; il répondrait assez bien, comme transcription chinoise, au sanscrit anàgâmin qui exprime le 3^ degré de sainteté, la 3* classe des Ar^as, ceux qui ne doivent plus renaître sur la terre, bien qu'ils aient encore une existence à vivre comme dêvas.
(6) Le Lum-ly est une pierre précieuse vitrée de couleur bleue, on pourrait traduire par la porte de lapis lazzuli.
14 revtjp: indo-chînoisk
Le bonze joint les mains el dil :
« A'/fm mn pliât lia un. I.a. terre, le fen. Pair, le vide. — Oum, PAme va sortir par la porle de la lèï<\ (|ue le ^n*and chef HônpHlîîu ^Si| (1), que le Tirnie Nfr-oa jjc^(^)* ouvrent la porle dç la tète à celte Ame qui va sortir.
« Oi/m, ouvre/ la porte du ciel, Smt ha. »
(Juand le souflle a ces.sé, un homme monte sur le toit de la maison, au-dessus de la partie où se trouvt» la cliambre mortuaire, tourne son visage vers h* non! et, tenant un \*ii'il habit du mort, le collet dans la main droite» et le pan dans la main pauche, il Tappellr trois fois à haute voix, après quoi il descend par l'autre côté et place le vètem(»nt sur le cadavre, ou bien h» suspend h la chaise d'honneui' (rai y lh&).
Après la mort on enlève la pièce de soie blanche que Ton avait placée sur la poitrine du moribonitt et on la noue d'une certaine manière qui la fait vaguement ressembler à une (igure humaine, avf»c d(*s bras et des jambes. A partir de ce moment elle est TAme <lu mort, on la place sur un lit, ou sur ime table, pendant tout 1(î tem|)> cpie le c<idavre resh» à la maison; puis elle l'accompagnera à la sépulture, déposée sur un trône laqué, dans un char spécial, et on la rapportera à la maison où nous la retrouverons.
FORMILAIRE POIR L'aHSOLI'TIO.N DES PÉCHÉS
« Celui qui n'çoil, au moment de son dernier soupir, l'absolution d«» ses péchés, reprend l'état de pureté primitive et monte au ciel. »
ACTK DE CO.NTRITION PARFAITE
« A cette heure dernière je confesse tout(»s mes fautes et demande h» [)ardon; j'ai péché par ignorance, mon coMir était mauvais, ma bouche était impure, que le Bouddha me pardonne. »
Otte prière, répétée trois fois, absout tous les péchés.
(1) n<t;tg-<!âii e&l le chef (l(^s Iles Furtuiièes, dont comm<N)(*ent h parler les clironiqiies de la dynastie des Ts*iii, au m* siècle .ivant J.-O. (les Iles (fi(în};'lais<rii) devaient se trouver daiiH TKst de la mer Jaurte, en face den côtes de Uiine; elles sont, disaient l(*s Chinois, habitées par des génies aux corps étincelants (|ui se nou rissent de pierres précieu>es et s'abreuvent à la fontaine do vie.
Diverses missions y furent envoyées pour en nipporter la pierre pliilosophale et le breuva^re d*immorl;dité. On suppose qu'il s'agissait du Japon.
(2) Personnage rayltiologique cbinois, sœur de l'Empereur Pbuc-Hi, auquel elle succéda. (273S avant J.-C). Certains auteurs lui donnent un corps de serpent et une léte de v;ichf. D*autres en font une sorte d'Eve, ou plutôt de créatrice du genre humaiu qu'elle aurait tiré du limon de la terre fraîchement sortie du chaos.
PRIÈRE POUR l'absolution DES PÉCHÉS DE MALVEILLANCE ET DE BRUTALITÉ
f Nam mo tât bon phât nha da lam bât là tâi da khè soa ha.
PRIÈRE POUR l'absolution DU PÉCHÉ D'ORGUEIL :
t (him, gia la de ya sa ban lux, »
PRIÈRE POUR OUVRIR A L'AME LES VOIES CÉLESTES
«r Oum, da la ly tât ban ha, Nam mo a di da phât. »
Dans le cas où le bonze, en arrivant, trouverait la personne niiorte, il ferait transporter le cadavre au milieu de la maison, la tête tournée du côté de Test, en se plaçant lui-même du côté de la boussole indiqué par le signe Hoa-câi (^S)j puis, tenant d'une main trois baguettes d'encens et de l'autre un bâton, il crierait : ^
« Nam-mo
« Les soldats à figure de tigre des districts de l'Ouest et les Dragons de la mer ^ du Nord gardent les Ames dans l'enfer et protègent les vivants sur la terre, ils disposent «^ leur gré du vent et de la pluie, du tonnerre et des éclairs. Ils montrent du doigt la montagne et la montagne s'écroule ; ils montrent du doigt la mer et la mer se dessèche. Par leur intercession, le fidèle obtient d'arriver à la plus extrême vieillesse, il peut se soustraire à l'influence des diables. »
« Ils commandent aux Kim-cu'omg ^ Hlj (1), à Kèt-giai-Ghûa j^^ ^ (2), à A-mcItt-lt-dè W Vë Iffi '^ (3), à D^i-minh-vu-o-ng ^ ^ 3E (4).
ff Nam-mo « Long-vu'O'ng f^ î (5) habite dans la mer du Tu-ri ^ ^ (6). Le soleil, la lune, les étoiles habitent, avec les Ilà-bâ f^ 10 (7), l'immensité de l'espace et Thùy-quan jfC 1^ (8), le fond de la mer.
(1) Génies guerriers protecteurs du bouddhisme. Leur chef est le héros Vadjrapâni, il est armé de la massue de diamant (en sanscrit Vadjra.en chinois ilftn-i!:ârn^, prononciation annamite Kim-acorng),
(2) I/esprit qui noue les frontières.
(3) Littéralement le roi de VAmritaj ou des aliments d'immortalilé. Probablement Amrito- DANA RADJA, prince de Magadha et oncle de Sàkyamouni.
(4) Littéralement, le prince de la grande lumière.
(5) Le roi des dragons. Les dragons sont les Nayas des Indou<, ce sont des êtres supérieurs à rhomme et doués de raison. Les rois des dragons sont au nombre de cent soixante-dix-sept et habitent les profondt^urs de la mer.
(6) C'est l'océan du sein duquel s'élève le mont Mérou (Tu-ri).
(7) Probablement une abréviation ou une corruption de la transcription chinoise du sanscrit ABRÂSVARAS) les dévas de la lumière (abhA). huliiUints de la 3** région céleste qui forme le second Dhyâna.
{><) Le seign ur des eaux.
« Le bouddha fiai-bi 7C |IB (1) se tient debout près de la porte de l'Est et regarde la mer. Long-vu-ong qui conduit les Ames des morts une branche de ficus à la main, va venir ici. Le bouddha l>ai-bi et tous les bouddhas protègent les vivants. Mille se dispersent et dix mille se transforment.
(( Nam mOj un million de bouddhas,
(( Nam mo^ un million de lois, .
« Nam mo, un million de religieux.
(( Je me prosterne et je prie pour les Ames qui vont renaître dans le pays des (( délices.
(( Nam nio phâl da ya^
(( Nam nio tang phât da ya,
« Nam mo tich ca mau ni phât » (trois fois).
Le bonze ensuite fait disposer une petite table à la tête du lit mortuaire, et y allume quelques bMjuettes d'encens, puis il dit, A trois reprises différentes, la formule qui éloignas diables :
« Oum ma ni bat min hong soa ha. )>
ainsi que la formule dite de Vô-thu*crng ^ ^' (2) qui se compose de Mois mots seulement :
e Oum a hong, ^
Pour éloigner la foule des diables qui se précipite toujours dans les maisons des morts, il est encore d'usage de sortir dans la rue, de crier le nom du défunt, en priant l'Ame de revenir animer le cadavre, puis on jette a la volée des poignées de sapèques et de riz en interpellant les diables :
<( Allez-vous-en, vous êtes rassasiés. »
Ces diverses cérémonies étant accomplies, le bonze demande une marmite neuve pleine d'eau, dans laquelle il ftiit dissoudre ou macérer cinq parfums différents, A savoir : de la cannelle, de la badiane, de l'encens, du bois d'aigle, du bois de santal, et il dit : a. Que cette eau devienne odorante comme une fleur épanouie, au-dessus se trouve le Génie de la constellation ôàu ^ (3) du nord, au-dedans le Génie de la constellation Tam-thai S o (4). Que cette eau bénite lave les impuretés des Ames et les prépare a jouir des félicités de l'autre monde. C'est l'eau du Bouddha Bai-bi, elle lavera les impuretés de mille générations et de dix mille existences.
(i) Le dieu de la grande miséricorde Adiiimâtra Karunika. Les Annamites en ont fait une déesse qu'ils identifient avec une des formes de Quan-âm.
(2) Vô-thxc&ng : impermanence (de toute existence), en sanscrit : Anitva. C/esl le premier des trois axiomes élémentaires ou ïhividyà, qui sont : Timpermanence, la misère, la fragilité de l'existence terrestre.
(3) Le Boisseau, partie quadrangulaire de la constellation de la Grande Ourse.
(4) Les trois terrasses. Six étoiles formant une partie de la Grande Ourse, par trois groupes de deux étoiles, sous la portion de la constellation qu'on appelle le Boisseau.
Il plonge Pextrémité de sa main droite dans l'eau et fait, de ses doigts mouillés, des impositions sur le cadavre en procédant dans Tordre suivant : les yeux, les oreilles, la bouche, les narines, Tanus et les organes sexuels, en répétant à ; chaque imposition : « Nam mo adida phât, i^ Puis il ajoute :
« Prosternez- vous devant le saint Trân-nhu'-thu'ÔTig-tri^ ^iSfOlSPft 0) qui se fit jadis religieux pour imiter Già-na JS£ 9R (2). Allumez une lampe et qu'elle bnile toute la nuit, afin que celui qui s'égare retrouve son chemin. »
Nam mo tue dang bôtâtmuha tat
Oum, thân na thân na
Vi nai la bat ra (deux fois)
Phôc ly phôc a phôc la
Nô ne hông phat cha, soa ha,
La famille se sert ensuite de cette eau pour laver le corps du défunt, les'^ fils doivent laver le corps de leur père et les filles le corps de leur mère. On lave d'abord la partie supérieure du corps, delà tête à l'estomac, puis, l'opéra- ; teur sort de la maison et se lave les mains ; il rentre ensuite et lave la seconde partie du corps, de Testomac à la ceinture, il sort de nouveau pour se laver les i mains et revient terminer son opération. Après s'être lavé les mains une troisième fois, il coupe les ongles du mort et enveloppe ce qui tombe dans un papier que l'on placera dans le cercueil. L'eau qui a servi à laver le corps et les serviettes qui l'ont essuyé après chaque opération, sont enterrées dans un endroit convenable.
Après la mort, quand le corps devient rigide, si les pieds se conservent chauds, c'est l'indice que l'âme descend aux enfers. Si c'est le crâne au contraire qui conserve la chaleur, c'est une preuve que l'âme monte au ciel. Si le crâne, le ventre et les pieds conservent la chaleur un certain temps après la mort, c'est un signe favorable qui signifie que l'âme transmigrera dans une famille opulente et noble. Si la chaleur persiste au milieu du dos, l'âme transmigrera dans le corps d'un mendiant.
Si l'anus se conserve chaud, l'âme transmigrera dans un corps d'oiseau. ^ Quand les yeux restent ouverts après la mort, c'est un signe favorable : l'âme du défunt transmigrera sous la forme humaine, mais cette seconde existence sera d'abord traversée par des malheurs sans nombre. Si les yeux, d'abord ouverts, viennent ensuite à se fermer, le mauvais présage disparaîtra et l'on pourra pronostiquer une seconde existence parfaitement calme. Quand la bouche reste ouverte, c'est en général l'indice d'une transmigration très inférieure ;
(1) Probablement un religieux taoïste, nous n^avons pu Tidentifier.
(2) Une mauvaise transcription pour jl^W 91^ kanadêva, le déva Kana, disciple de Jfâgârdjunar qui vivait dans le Sud de Tlnde au ni« siècle avant J.-G.
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mais le symplôme le plus mauvais, c'est quand le mort garde une main fermée, car c'est un signe certain que son esprit deviendra un diable R.i-Soua (1) à la figure bleue et aux dents jaunes.
Quand le cadavre est lavé selon le rire, on le transporte sur un autre lit, on lui appuie la tête sur un coussin et les neveux viennent rhabiller et lui mettre le turban et les sandales ; on place ensuite sur le côté gauche du lit une table sur laquelle on dépose du riz, de l'eau-de-vie, des fruits et du thé. Pendant ces diverses opérations, les fils et les neveux se tiennent debout et se lamentent bruyamment après quoi ils se prosternent deux fois. On place alors une seconde table à droite du lit, et on y dépose du riz et trois sapèques pour le dernier repas.
Le dernier repas du mort est pratiqué de la façon suivante : Le fils aîné s'approche du cadavre, lequel tient toujours la baguette entre ses dents, et lui introduit une sapèque et un peu de riz dans la partie gauche de la bouche (le Gia-le, rituel de provenance chinoise, prescrit de commencer par le côté droit). On procède ainsi pour la partie droite, et ensuite pour la partie centrale. Les familles riches se servent de sapèques d'or ou d'argent. Quand tout est terminé, on enlève la baguette qui tenait les mâchoires écartées. Le chef de la famille alors vient s'asseoir à gauche de la table et un domestique apporte l'âme en soie pour essuyer les yeux du cadavre, puis on recouvre la face d'un suaire et on procède à la confection d'une bannière d'étoffe 4ont la richesse et la couleur varient avec la situation de fortune de la famille, et on y peint *ou on y brode, à droite la date de la naissance du défunt, à gauche la date de sa mort, au milieu ses noms, titres et qualités.
A partir de ce moment, il faut observer de tenir en permanence, sur une petite table près du cercueil, des aliments variés que l'on renouvelle à l'heure des repas, en conviant chaque fois Tâme en soie d'en prendre sa part ; deux bougies de cire et des baguettes d'encens doivent brûler auprès, et de chaque côté du plateau, on dispose deux bols de riz pour les diables.
Le cercueil a été apporté après le lavage du corps ; il est rectangulaire et formé de fortes planches. Les cercueils riches sont en bois précieux, soigneusement laqués de rouge et parfois sculptés et dorés; aux deux extrémités sont toujours peints ou sculptés les deux caractères chinois qui signifient bonheur et longévité. L'intérieur est soigneusement enduit d'un mastic de laque, de poudre de charbon et de sable, et parfois de corne de cerf pulvérisée, auquel on ajoute, dans certaines provinces, de la résine de pin ; ce mastic le rend complélemenl étanche. On peint sur le fond, à l'intérieur, la figure de la Grande Ourse ; dans les familles riches, cette constellation est figurée par une série de trous dans une planche mobile; on place sous cette planche des palmes
(1) Corruption de Atu-la IfH ^ fSH ^ sanscrit asuaa, les plus puissants des démons»
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de cycas revoltUa, que les annamites appellent Tarbre de dix-mille ans (cây v^n tuê), des papiers votifs représentant des sapèques, et des racines de livécfae (xuyên khung).
Fig. 1. — Fabricant de cercueils {dessin annamite).
On recouvre ensuite la planche mobile, et on garnit de même la face interne des parois et du couvercle du cercueil de très grandes amulettes imprimées
Fig. S. — Un marchand de eonisins funéraires {dessin annamite).
RBVUB INDO-CHINOISE
eompofiées de signes et de phrases bizarres, enchevêtrés» et de phrases .en sanscrit. On appelle ces amulettes des bua.
L'ensevelissement se (ait dans un long suaire de coton de couleur rouge ; le corps est d'abord enveloppé de bandelettes, au milieu desquelles on place, & la
///.///m '»^^/^/A7.yy///A///7/,///_ //////^//////> ///. v/////-: ////
umÈhikimmm
'// '/'■///// //// //////Éù////dJ/J'. ', // ////l^'/yi/7A /,////. W^ILJJ^./-
Pig. 3. " Disposition des coins on cooMini autour do cadm^re, dans le cercueil.
hauteur de la poitrine de la ceînlure et des genoux, trois bandes de papier sur chacune desquelles est imprimée en gros caractères rouges une phrase sanscrite. Les amulettes, dont la forme et la rédaction varient, ainsi que nous le verrons plus loin, d'après une foule de circonstances, sout disposées dans les vêtements et sur diverses parties du cadavre. On dispose tout autour du corps, afin de lui donner une forme rectangulaire, des coins ou coussins de papier rouge rembourrés, spécialement destinés à cet usage, qu'on appelle bÔHfuyêlj après quoi on noue les coins du suaire ; les nœuds, au nombre de trois, sont faits d'une façon spéciale, et les bours de l'étoffe sont réunis et nattés.
Pendant Tensevelissement, si un membre de la famille se trouve hçrp tuai avec le mort, il doit quitter la maison sous peine de mourir sur le champ. On est hç^p tuôi avec une personne quand les caractères cycliques des deux dates de naissance se suivent à un jour près, quelque soit d'ailleurs l'âge de l'un on de l'autre.
PRIÈRE DE PHÔ CUCC D}A T^NG M A^ÉI^ (1)
Celte prière sert au mort de passeport pour le ciel, elle doit être écrite sur du papier jaune avec de l'encre noire; on peut aussi en obtenir des épreuves au moyen de planches gravées, sur du papier ordinaire.
Il faut en faire deux <x>pies; après lecture, on brûle la première copie qui s'en va rejoindre Tâme, et l'autre est pliée et placée dans la manche de Thabil du mort, où elle reste à la disposition des esprits gardiens du cadavre. Un doit la mettre dans la manche ^^t- ^•
(I) lu des disciples de Siikyaniouiii, très en lionneur chei les Tonkinois qui le représentent sous les véleiiieiits d'un bonze, avec le bàloa à anneaux, ou une branche de saule à la i
^Ilj
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Ul^
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AMULETTES DES CINQ POINTS CARDINAUX
On les dispose à l'extérieur du cercueil.
La première représente la Toilue (Fig. 5) ; c'est l'emblème de Huyén-vu ^^ le Guerrier noir, souverain de la partie nord du ciel. — Le culte de Huyèn-vû, ou Trân-vû ^"it est un des plus anciens de la Chine; c'est un culte ofiiciel en honneur, surtout aujourd'hui, chez les populations méridionales de l'Empire. Les Chinois ont transmis ce culte aux anciens peuples tributaires, les Annamites l'ont adopté. Le brahmanisme moderne a pour dieu du Nord Kuvêra, une des formes de Vais'ramana, que les Mongols appellent Bisman tegri et les chinois Pi-cha-rneun, Nous n'avons jamais rencontré dans les sanctuaires du Tonkin le dieu du Nord sous ce dernier nom chinois que les annamites prononceraient Bi-sa-mên. Il existe au Japon f Bichamon) et les attributs guerriers du dieu japonais rappellent ceux du dieu annamite. (V. Eitel, Hand book of chinese buddhism.)
Au Tonkin, le Guerrier noir possède plusieurs temples, dont le plus célèbre est celui dit du Grand-Bouddha de Hanoi. Dans ce temple, érigé au XI* siècle de notre ère, par Ly Thanhtông on remarque la statue colossale du génie en bronze noir ; elle date de 1680 et a été fondue par les annamites dans un moule fait par des chinois. Le serpent, qui se tord autour d uno épée, figurant ainsi un ciiducée, accompagne la tortue. Le serpent est généralement associé à la tortue comme attribut de Huyén-vu, parce que les anciens chinois croyaient que la tortue n'avait pas de mâle et qu'elle était fécondée par le serpent.
La deuxième amulette (Fig. 6), représente le Moimau rouge^ Chu-tu-frc ^^9 qui est le nom du souverain de la partie sud de l'Univers.
La troisième (Fig. 7) est le Dragon bleu, Thanh-long Wlfl, qui régit l'Orient du monde, et la quatrième (Fig. 8), le Tigre blanc^ B^ch-ho âj^> qui exerce son pouvoir sur l'Occident.
Chacun de ces symboles était autrefois figuré sur un étendard, et ces étendards accompagnaient toujours le roi ou les armées en campagne. L'étendard de Huyén-
Fig. 5. — Amulette du «énic du Nord {pour placer dans le cercueil)
Zi
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VU, brodé d'une tortue et d'un serpent, était fait d'une pièce de soie noire tailladée, sur un côté, de quatre longues dentelures.
Fiff. 0. — Amulette du génie du Sud {pour placer daru le cercueil)
Pig. 8. — Amulette da céote de l'Ouetl b cercueil)
{pour placer dans
La cinquième amulette (Fig. 9), qui se rapporte au Zénith, est un grimoire dans lequel on peut distinguer, parmi des traits enchevêtrés qui n'ont s«ms doute aucune signitic^ition, la forme antique des caractères chinois soleil et lupie et peut-être aussi le caractère éternité (?)
Fig. 7. — Amulette da génie de l'Btl (pour plmcer dam le oereueil}
Formules magiques destinées à soustraire aux malheurs posthumes l'âme de ceux qui meurent sous l'influence des constellations suivantes, qui sont néfastes,
CONSTELLATIONS SITUÉES ENTRE LE SUD Et l'eST
La Corne, Gide ^. — Il faut prendre un taël (poids) de clous de girofle et le suspendre à la porte de la maison, avec un bùa peint sur une écoree de mûrier.
La Cour, Cang Xi- — Prendre un taël depAtfclinh (1) et un os de buffle sur lequel on a peint un bùa, et enterrer le tout avec le mort.
ta Fin des choses, BêSè. — Un taël de bois de pin, sept feuilles de bqjch'dia-dwomg (?) â Mb1i@> sur lesquelles on peint un bùa, et enterrer le tout avec le mort.
Le Cîœur, Tâm /(î^. — Suspendre au-dessus de la porte quelques racines de Chrysanthème, et enterrer avec le mort un bùa peint sur une feuille de plantain d'eau {mâ-dê ]^ |^).
constellations situées entre l'est et le nord
La Vierge, Nir 'jlC. — Délayer dans l'eau la composition médicale nommée Cân-hutmg, la placer au dehors de la porte et l'y laisser pendant sept jours. Après ce temps, prendre un peu de la terre sur laquelle a reposé le médicament, la délayer dans Teau, et se servir de cette eau pour tracer le bùa qu'on enterrera avec le mort.
Fig. 9. - Amuieiie du Zénith. Lc Danger, Ngu j^, — Suspcudrc à la porte
ipour placer ^n, le cercueil^ ^^ ^g, j^ j^^ ^^^^ ^^ p^j^j^^ ^^^ ^^^ j^^^j,^ j^
plantain d'eau un bùa qu'on enterrera avec le mort.
Le Pas, Khue^, — Suspendre au-dessus de la porte un taël d'argent, écrire sur un pied de cochon un bùa que Ton enterrera avec le mort.
Les Pléiades, Mao j^. — Peindre un bùa sur une planchette d'amandier et l'enterrer avec le mort.
(1) Le Phvc-linh est une substance végétale très employée en médecine chinoise et annamite, sur l'origine de laquelle il régne encore une très grande incertitude. — C'est un tubercule, que Ton a assimilé à tort au genre smilax. On l'obtient en Chine en enfouissant dans le sol des morceaux d'un genre de pin non résineux, aux dépens desquels il se développe ; aucune végétation n'apparaît à la surface du sol.
8fi
L'Eperon, Chày ^. — Suspendre un miroir audessus de la porte, écrire un bùa sur un paquel de fouilles d achiranle (Ngurutât ^ j^) et l'enterrer avec le mort.
CONSTELLATIONS SITUÉES ENTRE l'OUEST ET LE SUD
Le Puits, Tînh J^. — Suspendre sur la porte un peu de torre dite de la Vertu céleste (Thiên-dûrc
Le Saule, LiSu |^. — Peindre le bùa sur une plaque de ViSn-chi ji£ 4^ (emplâtre médicinal), et le suspendre au-dessus de la porte.
L'Etoile, Tinh H . — Ecrire le hua sur un miroir et le suspendre au-dessus de la porte.
L'Aile, Dwc H. — Ecrire le bùa sur un couteau et le suspendre au-dessus de la porte.
FORMULE DU BUA QU'ON DOIT PLACER DANS LES VÊTEMENTS DU MORT (Fig. 10).
En tête de toutes les formules et amulettes taoîques et magiques, on lit les deux mots Sac linh^ dont les caractères sont enchevêtrés, ou tout au moins écrits d'une façon très cursive. Ces mots signifient t Ordre
Le grimoire se termine le plus souvent, comme celui que nous figurons ci-contre, par les mois Sàl quly qui signiiient Tuez le diable.
Les autres raractères^ accompagnés de traits bizarres, n*ont aucune relation entre eux et leur réunion est tout à fait arbitraire.
Sur le côté droit de l'amulette sont alignés dix caractères cycliques ; sur le côté gauche sont représentés des mots sanscrits en caractères chinois» on lit :
rig. 10.
An xi lam.
Ah bo lam.
An cha lam.
An ma ni bat minh kong (i).
En plaçant ce bùa parmi les vêtements du mort, le bonze doit dire l'invocation suivante, qui est aussi en sanscrit :
An na mo ya.
Pha la dot ya.
Na ma mau tmy.
Ra ma ni lia.
Dau m4i ni nha.
La bai mot dam.
Ra hom.
Soaha.
Fig. 11 . — Bùa pour placer près de la tête du mort. -. 11 représente le ciel.
Quand on le place dans le cercueil on doit réciter Toraison sanscrite ci-après :
An hom dang hi.
An hidang hom.
Les astres et les éléments doivent être représentés chacun par une amulette spéciale dans la série des grimoires dont on entoure le mort ; on y joint aussi des amulettes particulières dont on étend la série à volonté suivant le degré de crédulité ou de fortune de la famille, tout cela est laissé à l'appréciation des bonzes.
Les bùa rituels, c'est-à-dire ceux dont il est difficile de se passer, quelque pauvre que l'on soit, sont ceux du ciel, du soleil, de la lune, des étoiles, de la lumière, de l'eau, du bois, du métal et de Tair.
Fig. 12. — Bùa figurant la terre.
. On le place aux pieds du mort en disant :
An ma ni bat minh hang soa ha.
Fig. 13. — Bùa figurant le soleil.
On le place à la gauche du mort en disant :
An lue yap lue ai vien than top xuot.
Soa ha.
(1) Ces formules, pour la plupart intraduisibles ne sont, outre des noms de bouddhas, que des syllabes sanscrites associées sans signification, mais à la répétition des({uelles sont attachées des grâces considérables, à la condition qu'elles soient correctement prononcées. Les annamites les appellent Da-la-ni, c'est la transcription chinoise de leur nom sanscrit DhàranI.
Dauis certaines cérémonies les bonzes les psalmodient interminablement, scandant chaque syllabe d'un coup frappé avec une batte sur un gros morceau de bois évidé en forme de grelot ; ils les brodent sur de petites bannières (phir&n) que portent les femmes pieuses dans les processions, et les associent, figurés en caractères chinois ou en caractères sanscrits, à la rédaction de toates leurs formules d'amulettes.
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Flg. !«
Fiff. U
Fie. H
Fif. H
Fig. 14. — Bùa figurant la lune.
Oi le place à la droite du mort en disant :
An lue canh lue tân hong fan cha»
Soa ha.
Fig. 15. — Bùa pour placer sur la face du mort.
Il se compose des deux caractères soleil et /uii^, encadrés dans un parafe. Il symbolise la lumière; on doit dire en le plaçant :
An ha xn ro da ya vi xoa rue fa ha.
Fig. 16. — Bùa pour placer sur les deux yeux. Il ligure un personnage dont le corps est formé de trois caractères semblables qui signifient soteil, et de trois fois le caractère ciel. H symbolise les éloiles, son oraison est :
An lue (jiap lue ni ngu sae fi quanh chièu reu. Happhuang hom fan Ira xoa ha.
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Fig. 15 Flg. 16 Fig. 17 Flg. 18 Fig. W Flg. 80
Fig. 17. — Bùa pour placer sur les oreilles. Il symbolise l'eau, son oraison est : Ati lue nhom lue qui bât khong thanh luru xoa ha.
Fig. 18. — Bùa pour placer dans les narines. On y dislingue, après la phrase sacramentelle de l'entête : six éloiles, le caractère quatre, trois soleils et un diable entre quatre montagnes, deux soleils entre deux cadavres et un diable. n symbolise le feu.
On doit dire en le plaçant :
Kim than kim than bât xu bât van vô lan tho hung tien xoa ha.
Fig. 19. — Bùa pour placer dans la bouche. On y voit quatre bouches, ihi cadavre, un champ cultivé et deux arbalètes encadrées par sept étoiles. Il symboNse le bois.
Oïr dort dire en îe plaçant :
Nhat than nhat than phap vê trâng tân nhu lai bao tuong cap xoa ha.
Fig. 20. — Bùa pour placer sur la poitrine; il syHibolisele métal. L'oraîson suivante qui lui est spéciale est, contrairement aux précédentes, écrite partie c» chinois : Que dans l'étendue immense, la joie éclate éternellement.
He ya ro xoa ha.
Km. «
Fig. a
Fig. »
FIg. t4
Fig. 31 . — Bùa pour placer sur le nombril. — Il symbolise Fair. On doit en le plaçant, dire l'invocation suivante :
c An ha roda ravi xa rue nang mo tât xoa ha. »
Fig. 22. — Bàa pour placer dans les deux mains : — Il représente une figure humaine sur un corps formé de deux caractères opposés signifiant Tun et l'autre aulavre. Des caractères chinois sont alignés dans Tintervalle, on y voit trois soleils une naissance entre deux cieux, un œil sans prunelle entre six bouches.
On lit au-dessous le mot oubli et au bas celui de naissance céleste. L'oraison est en chinois :
c Je supplie le grand Saint des dix mondes d'aider et de protéger num corps c dam ses Irons formations, contre le Tigre de droite et contre le Dragon de € gauche. >
Fig. 23. — Bùa pour placer sur le pied gauche.
Fig. 24. -« Bùa pour placer sur le pied droit.
Le premier peut se lire ainsi : Trancher le cadavre de la montagne; le caractère livncher e>l entouré d'un parafe.
Le deuxième comprend seulement le caractère « puits >, entouré d'un parafe. L'invocation est la même pour les deux, elle est rédigée en chinois : c Le ciel est ronJ, la terre est carrée, comme le temple aux neuf poutres et c aux dix colonnes. »
FORMULE SYMBOLIQUE DESTINÉE A RECOUVRIR LE SOMMET DE LA TÊTE DU MORT
Elle se compose des huit trigrammes de Phuc-hi, ou bat quai^ lesquels correspondent aux huit directions de l'espace : nord, sud, est, ouest, nordouest, nord-esl, sud-est, sud-ouest; aux huit périodes de l'année; le commencement du printemps, l'équinoxe du printemps, le commencement de
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rnrtomiiet réqoinoie d'automne, le commenceroeol de l'hiver, le wlsltce d'hiver ; le commencement de Tété, le solstice d'été, et aux huit matières sonores qui sont : la calebasse, la terre cuite, le cuir, le bois, la pierre, le métal, la soie, le bambou. Le nom des trigrammes est écrit en chinois dans l'intérieur du cercle : kiên, le ciel ; doai^ les sources des montagnes; /i, le feu ; cAân, le tonnerre ; tân la terre ; kham^ les montagnes ; cân^ les sources des plaines ; khôn^ les vents. — Entre les trigrammes, dans le cercle extérieur, on Ut huit caractères chinois qui ne sont que la transcription de la phrase hiératique sanscrite.
Oum ma ni bat min hông xoa ha
Aux angles du carré, formé de huit signes magiques appelés tôe, se trouvent quatre caractères chinois dont la réunion donne cette phrase : Vâng sinh imh dç (Qu'il renaisse dans le lieu purifié).
PORMULB SANSCRITE D'INVOCATION A CHtJAN DE (1)
Elle se place sur le front du mort.
(1) En sanscrit : Tr.HCXni. Cest une divinité d'origine bralimaniqne, une forme vindicative de Maiiitchi, personnification de la lumière, émanation de Brauma. (Ihet les bouddhistes chinob. efle est la déerise de la lumière et se tient an-dessus du soleil et de la lune. (Jiei les taoïstes, on l'appellent Heine du Ciel. I^s bornes annamites la confondent souvent avec une des formes de Quan-àro, déesse de la grâce divins el la miséricordf. (Voy. p. 8, note i et p. 16 note 1).
Pour lire celle prière on prononce d'abord le mol du cenlre, oum; le mol qui se Irouve immédialement au-dessons, sur la circonférence, esl celui qui
jji^ termine la phrase; on lira donc à
^3 J@L JB ^/tir partir du suivant en procédant de
^ ^^ ^^ ^^ gauche A droite : chiH lé chau le
chuân dé sa Ixi lui.
PRFÈRE DE l'ablution OCCIPITALE
Formule sanscrite d'invocation (dhâranî) à Amogha, célèbre S'raraana du nord de Tlnde, qui suivit en Chine son professeur Vadjrabodhi vers 71!) de noire ère. Ce fut lui qui introduisit dans les livres chinois une nouvelle manière de transcription du sanscrit (i) (Fig. 27).
Cette prière se lit verticalement en commençant par le haut :
Oum a mo gia ni lu ta nang ma cha mâu nai la pliu ne bal nal ma nhâp cha klui bat la mat da rja hông.
De chaque côté se trouvent deux lignes en blanc sur lesquelles on inscrit le nom du mort et la date de son décès.
Quand chacun des membres et les parties ess»jnlielles du corps sont ainsi garanlis contre riniluence néfaste des diables, on recouvre le corps tout entier d'un vasle bùa que l'on peut rédiger d'après quatre formules différentes. Ce bùa se nomme la grande /leur de lotus >^ âl ÎE (dîji lien boa). Nous donnons ci-après les modèles réduits de ces quatre bùa.
Fig. 87
(l) Eilel. — Hand-book of Chinese buddhisni, op. cit.
Rituel funéraire
REVUK INDO-CHINOISK
aQ5
Pig. W. — Premier roodHe.
«^til
ISSl
•CiHB
Fig. 29. — Deuxième modèle.
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Fiff. M. — TruiMéme moddc.
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Fig. 31. ' Qnalriëme modèle.
REVUE INDO-CIIINOISK
A«l LKTTES yt'oN MIT COLLEfl AUX TAKOIS Dl^ CERCUEIL
mm
9iir. 3S. - A rint<HfieiiT Pig. 3S. — A l'intéricor Fif;. :u. — Surla|>anji Kig. :{5. — Sur la paroi
du fourercle. du côté de du rourercle, du cdte des frauche interne. K*uciie «•lU.'rne .
la t^te. pie«la.
BÙA qu'on doit COLLKH AU MILIEU INTEKNK DU COI VERU.LF. DU CERCUEIL, ET qu'on recouvre ENSUITE ENTIÈREMENT DE PAPIER JAUNE (Fig. 30)
La figure centrale du bùa représonle la Icrre au milieu «les quatre saisons, elle est entourée de trois cercles concentriques de caractères. 1^ premier représente les lettres du cycle, le ^^ donne une nomenclature de 24 étoiles ou constellations, le 3*^ est une suite de dharanis.
An yet (lêijet fiï\
lin la yei //é.
lia la lawj yet dé.
Bô (le, that doa iabaha, sm ha,
Ouatre autres dhilranis sont disposées en carré :
An (lai that ha lu thi ya nu\ nui ha An ma ni bat ninh hontj, siui ha.
An ha ni, xaoha.
An ha mât yi do ba thi, JVit ha.
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Il est interdit de placer dans le cercueil, à côté du cadavre, des matières d'or et d'argent et des pierres précieuses.
•^M#^^BSt^«^^
Fig. 36
indépendaniiiicnt des pratiques ci-dessus énuinéréos, il est encore d'usage de prendre trois feuilles de papier d'environ trente cenliinèlrcs carrés, d'écrire sur chacune d'elles un caractère, et d'en recouvrir l'abdomen, la poitrine et la face du cadavre. Voici quels sont les signes indiqués par le formulaire.
ou
ou
ou
se prononce an ou oum a s(» prononce a
f\ s(» prononce hona
Quand on emploie ces trois papiers, que les bonzes appellent Tam giôri (= J^), on les lixe au moyen de bandelettes de coton sur lesquelles on colle les bandes de papier à phrases sanscrites dont nous avons parlé précédemment et dont nous donnons ci-après le modèle réduit PL 2,
HI<2VUB fNDO-CHINOISE
SCEAUX IIIÉIIATIQUES DES TROIS DOCTRINES
Tam-f/iao
Le premier est le sceau lic Sàkyamouni, le second celui An Coni'ucius^ le Imisièine celui de Lao-lse (Vif, 37).
Ces sceaux, imprimés tn rouge sur des papiers blancs, ou en noir sur des papiers rouges, constiluenl un talisman souverain cou Ire les possessions démoniaques.
Leur rrdaclion, comme celle des bùa, n'est cpi'un grimoire dont les éléments^ même quand iL* sont rcconnaissables, n*offreDt à Tespril aucun sens, aucune signification.
On les place aussi sur les cercueils; le premier sur la paitie correspondant il la télé, le second au milieu et le troisième au pied.
INTEKPRETATIUN UKS (iRANDES PLANCHES
La PL 3 (»sl le grimoire taoïque que Ton doit coller sur la face interne du couvercle du cercueil, il prés(*nte un mélange incohérent de phrases sanscriles, d'invocationschinoises, de noms bouddhiques et de noms taoîques, le tout enchevêtré de figures cabalistiques et (le parafes magiques.
On lit d'abord une phrase partie sanscrite (transcripti(m rhin(»ise) et partie chinoise.
AV/m ttiu ii s(U ija nhi Iw Inm gi&i sài y à Ihi m ffri lié sài fut ha,
(htw (Ir tin'' dût dû ri punih dû di* Ixï dà ya hnw tnil rlta j'iHi Ihi.
Ou tu Sài t/ifi (luer le diable).
(hitfi Clinm qui (trancher le diable).
Puis vient la ligure de la (irande Ourse; e'i>l une consle|lali()n(piilienllieaiirou[)deplare(lans les rilu«»lstaoïques, chacune de^ l'Ioiles porte un nom chinois . Thir&r, Khoi, Ihty, Auh, Tnl, Phn, Phiu. Iiie inscriplion siiHi-sanserile suit le lra»é de la <-oiislellation. (htm, uit'n yiiii trie Ntjityrn yini Inr.
(huit, iihnt tjini thiri tfiai fur,
.\n-desMMi>, on lit en rliiiioi> : //i/e ttms h*s mauntis rsprifs il is/m missent ait filiis I ifr, (A7m/ ihièt Ininfj llunt yin tor khw).
Fij;. :n
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réclal de la lune ; entre les deux se trouve le tableau magique de Van-vuvng dont chacun des trigrammes est complète par le mot chinois qu}, diable; au centre est encore écrit le mot sanscrit ouvi. Autour et en caractères sanscrits, on lit la fameuse formule d' Avalôkités'wara : Otim ma ni bat min hong. Enfin le grimoire esl lerniinè par un nom propre, c'est celui d'un démon célèbre, NguyéntinlH|uang; il est entouré de parafes magiques et de Cnirtouches contenant le mot diable et la phrase exterminez les diables.
Lii PL 5 tloit recouvrir la seconde paroi interne du cercueil ; elle est enliérement écrite en langue et au^ictères sanscrits, à l'exception d'une nomenclatun» de dix caractères cycliques chinois dont chacun est précédé du chiffre multiplicateur six^ ce qui produit au total le cycle de soixante ans.
« Li^c giâp, lijic ât, lyr binh, lijic dinh, lijc m;)u, li^c ki, li^c canh, lijic tAn, lyc nhàm, li^c qui. »
Voici (|uelle est la transcription des formules sanscrites.
Otim xi'lam.
Oum bô-lam,
Oum lam.
Oum homj.
|re Phrase: Oum a mo ya phôc lu dat ijïa na ma màu naila ma
Oum ma ni bat min hong, joa-ha.
i^ Phrase: Oam ma ni bat min hong ni ma ni nha la bai moi thuàn ga hoiu/, xoa-ha.
(-es mêmes dhàranîs sont en outre ré|>ét('Hîs sur deux lignes latérales, mais elles sont transcrites en caractères chinois.
Le tout est terminé par le mot chinois protertion, et par un swastika.
La PL li doit tapisser le fond du cercueil; ell<» est entiéremput composer de dhAranis en canictères très anciens ou «léformés commr, du resti», la plus grande [)artie du sirnscrit cpron trouve dans les rituels annamites.
Certaines bonzeri(»s délivrent, pour garnir le fond des cercueils, un modèle d*amulette différent de celui-ci et se rapprochant davantage de la fornuile taoïque des précèdent^ ; mais il convient d'ajouter (pie celui don! nous donnons ici la reproduction passe pour conférer la gn\ce la plus précieuse, et ([u'il s'adresse pour c«»tte raison à la partie la plus pieuse sinon la plus éclairée de hi population.
Il n'est pas douteux qu'il soit redevable de cette faveur au mystère qui enveloppe les formules impénétrables (pii se cachiMit sous ces caractères inconnus et siicrès.
c autre pays, les morts obtiendront une sépulture convenable, la famille vivra (c longtemps. »
Chacun doit alors répondre : « Qu'il en soit ainsi pendant mille ans, qu'il < en soit ainsi pendant dix mille ans ! ^
LIBATION ET OBLATION AUX MANES DU DÉFUNT
Le bonze, suivi de la famille, fait trois fois le tour du cercueil que l'on a placé au niillieu de la maison, et l'on suspend des phu-on aux cinq points cardinaux, nord, sud, est, ouest, zénith (1).
Après la troisième procession, la famille se place de chaque côté du cercueil, le lils aîné en foce.
Un membre de la famille doit alors faire l'office de maître des cérémonies et commander h haute voix certains mouvements qui sont immédiatement exécutés.
Il dit au fils aîné : « Lavez-vous les mains ». — Puis : « Versez et présentez ».
Les commandements reprennent :
« Agenouillez- vous ».
Le fils aîné s'agenouille et les assistants allument des baguettes odorantes.
«Levez-vous».
« Versez du vin ».
« Elevez le vin ».
Le fils fait l'oftrande du vin distillé.
« Agenouillez- vous ».
Il doit écouter dans cette posture la lecture de formules écrites sur des feuilles volantes.
«Prosternez-vous».
« Relevez- vous ».
On brûle les formules, puis on recouvre d'une pièce d'étoffe un bol de riz que l'on dépose près du vin sur l'autel des ancêtres, et toute la famille pousse de bruyantes lamentations.
Quand un chat passe par dessus le cadavre, on doit s'emparer de l'animal et lui couper la tête, sans quoi il est à craindre que le cadavre se lève et se livre à une course désordonnée jusqu'à ce qu'il se heurte à un obstacle qui rompe le sortilège. Puis, on fait un petit cercueil dans lequel on place une réduction de figure humaine, et on lie ce cercueil au moyen de sept tours de corde si le mort est un homme, neuf tours si c'est une femme. On doit enterrer ce cercueil avec celui du défunt.
(1) Pendant cette procession, le bonze doit toujours présenter le côté droit au cadavre; c*est la Pradakchina brahmanique et bouddhique.
Il iaui prendre un peu de terre au milieu de la cuisine, de Teau au nord de la maison, délayer la terre avec celle eau et modeler une figure humaine que Ton ensevelit avec le mort.
Le bonze trace en Tair deux figures dites des neuf dragons (ciru long) en disant (1) :
« Le fracas de la foudre se répercute jusqu'aux dernières limites « des neuf cieux. d
Puis on se procure de l'eau puisée à un confluent, quand c'est impossible on se contente de puiser au milieu d'un fort courant; on prend un rameau de carambolier, et on s'en sert pour asperger de cetle eau la partie du corps touchée par la foudre. ^'^^- -^^
Le bonze prend un faisceau de 36 baguettes d'encens qu'il allume, et avec celte lorche fumante il trace en Tair la figure des neuf dragons, et deux signes cabalistiques que les annamites appellent Toc (Fig. 39).
Pendant ce temps le bonze doit dire : ce Le Maître de la foudre lance l'éclair, a L'éclair éclate, sillonne le ciel et foudroie les hommes. Trinh-Minh Dai-Dè * ^9J^'îfj* règne dans les neuf cieux (!2), il est le maîlre du feu et de la tempête.
€ La foudre éclate ;
« Elle embrase les quatre points du monde.
«L L'éclair vole,
a Lumineux comme les trois constellations.
« Rapide comme la pensée
« La foudre sillonne les cinq points cardinaux;
a Elle disperse tous les fantômes.
« La foudre en un clin d'œil embrase le ciel.
« Que le feu du ciel épargne les créatures. »
Décapité
Il faut recoudre la tête au tronc; on prend ensuite un morceau de bois du côté de l'est de la maison, on en fait un sabre que l'on place sur les pieds du cadavre, lequel doit avoir la tête tournée vers le Nord. Le bonze alors étend le bras vers la constellation de la Grande Ourse et dit :
(1) On rencontrera fréquemment cetle expression : les neuf dm^ons, dans le cours de cet ouvrage, (^esi une allusion aux neuf dragons qui, lors de la naissance de Sàkyariiouni, formèrent dans les airs au-dessus de lui, avec leurs UHes, comme un dais Iriomplial.
I.es Amhimiles les représentent toujours ainsi dans le groupe religieux de la naissance du Bouddha qui décore tous les sanctuaires, et qu'on appelle pour cette raison C.iru-long, les neuf dragons.
(2) B$i-di^, Empereur suprême, c'est Indra; il a ici pour qualificatif Trinh-minli, c'est-à-dire Luniiére pure.
c La naissance et la mon sont des états contraires ; par Tordre du ciel eet c homme est mort an milieu du chemin. Suivez le vent, rapide comme ia c pensée ».
A ce moment on fait (aire nu cadavre trois tours sur lui-même et le bonze reprend :
« L'arbre le plus robuste est brisé par la tempête ; Thomme est de même t renversé par le malheur. La séparation disparaît par la réunion, de la tête « et du tronc, de Tâme et du corps. Que tous les malheurs disparaissent à € mon ordre, rapides comme la pensée.
Au moment de mettre le cadavre du décapité dans le cercueil, le bonze dit encore :
c A rheure mao, du côté de l'Est s'échappent les malheurs.
c A l'heure Ngç, du côté du Sud, s'échappent les passions.
€ A l'heure Dihiy du côté de TOuest, s'échappe l'ignorance.
c< A l'heure Ti, du côté du Nord, s^échappe l'erreur, »
Il prend une torche allumée, la jette à terre, et on place le cadavre dans le cercueil.
TUÉ PAR UN TIGRE OU PAR UN SERPENT
On prend de la terre à la bifurcation de trois chemins, on la recouvre de papier jaune, on en fait un paquel lié avec du fli, et on met ce paquet dans le cercueil. On se procure de l'eau puisée à un confluent, on en asperge le cercueil, on prend un faisceau de 36 baguettes d'encens que Ton allume et dont on se sert comme d'un pinceau de feu pour tracer dans l'air les neuf dragons magiques.
Puis on approche le cadavre du cercueil et le bonze dit :
c Le tigre (ou le serpent) a tué un homme. Qu'il ne soit plus permis désorc mais aux animaux féroces de nuire aux hommes honnêtes et pieux. Que tous < les venins disparaissent de la terre, que tous les péchés des hommes soient c pardonnes, h ma voix, avec la rapidité de la pensée. »
Le bonze prend un bâton, en frappe trois fois le sol du côté de l'Est; puis il prend de Peau dans sa bouche et la souffle sur le cadavre, que l'on met ensuite dans le cercueil.
PHTISIQUE ou HYDROPIQUE
On doit rouper avec un couteau les ongles des mains et des pieds du mort, un peu de ses cheveux, faire un petit paquet du tout, l'envelopper de papier et le lui mettre dans la bouche. Le l>onze trace alors une amulette et dit :
c Le démon de la phtisie (ou de l'hydropisie) doit s*éloigner au plus vite et délivrer le monde du fléau de sa présence. »
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Puis il fait trois aspersions sur le cadavre que Ton transporte sous un rayon (Je la lune en disant :
« Les hommes naissent et meurent, la richesse et la noblesse sont des dons « du ciel. Tu as été la victime du malheur mais par la mort lu rentres dans le « fleuve d'or ; va vite, va vite, plus de mille ans s'écouleront avant que tu c< renaisses. »
Au moment de l'enlerrement on détruit tous les objets qui ont appartenu au malade puis^ on fabrique, en bois de pin, un petit cercueil dans lequel on met un paquet de douze lingots de papier d'argent, une feuille de bananier que Ton a découpée en figure d'homme et à qui on coupe la tête. On brûle sous ce cercueil du bois de cinq couleurs, on trace dessus des signes en forme de parafe et des iôc, et on enterre le tout avec le mort.
FEMMES MORTES EN COUCHES
On se procure du bois rouge que Ton fait bouillir pour obtenir sa teinture, , on verse cette eau dans un grand vase que Ton place sur la tête du fils ou du mari de la morte.
Le bonze, à trois reprises, appelle la défunte par son nom, et à chaque fois il jette de Teau sur Timage du cycle et sur le cadavre. Puis il se tourne vers rétoile Polaire et dit trois fois l'invocation suivante :
Thài ai ciru kho thièn ton.
Puis il brûlé une amulette en répétant sept fois :
Oum ny ly hông
On place ensuite le cercueil hors des rayons de la lune et on trace aux quatre angles la figure des neuf dragons. Au moment de finhumation on dessine une amulette sur un papier que Ton brûle en disant :
« Ce bùa va suivre Pâme et lui servir de bouclier pour se défendre contre les diables i>.
SUICIDÉS PAR DES MOYENS DIVERS, ÉCRASÉS PAR DES VOITURES OU DES PIERRES
Il faut prendre de la terre à l'endroit ou ils ont été tués, et en l'aire trente figures humaines que Ton placera sous leurs pieds, dans le cercueil. Puis, le bonze prenant place à droite du cadavre et se tournant vers la Grande Ourse, tracera en Pair avec le doigt la figure des neuf dragons en disant :
« L'âme peut désormais se rendre à l'Est, au Nord, au Sud, à l'Ouest, aucune voie n'est obstruée. »
Il faut avoir soin de tourner le visage du mort du côté opposé à la lune, pendant tout le temps de l'ensevelissement.
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Réunir d.'ins un même vase de l'eau de cinq provenances différentes et en asperger le cadavre ; puis, le bonze, tenant à la main une torche allumée, tracera en Tair la figure des neuf dragons en disant:
« Il est mort sous les eaux, submergé par la vague du fleuve. Nous ordonnons aux éléments de ne plus faire mourir personne. »
TUÉ PAR UN BUFFLE OU PAR UN CHEVAL
Le bonze se place près du cadavre, le visage tourné vers la Grande Ourse; il frappe légèrement la tète du mort avec un bâton qu'il tient à la main, et dit: M Mourir tué par un buffle (ou par un cheval) n'est pas une mort heureuse ;
nous prions Thô-kJ i JE (•) ^^ '^ Génie particulier de l'endroit oii cet homme a été tué, d'aller chercher l'âme pour qu'elle reprenne possession de son corps. »
RITUEL DES EXORCISMES FUNÉRAIRES
Pour chasser un mauvais esprit d'une maison mortuaire, ou l'empêcher de retenir une âme au sortir du corps, il faut savoir d'abord quels aliments il préfère et choisir le jour propice, car tout démon a un aliment favori et ne peut être exorcisé que pendant un seul jour du cycle duodénaire.
Le jour Ti ■^. — Favorable pour exorciser le diable Khô-khâo ^ ^. Ce diable est originaire du pays de Thanh, son poisson favori est la carpe. On devra donc prendre trente carpes et les déposer à la bifurcation de trois chemins.
Le jour Sini ft. — Favorable pour exorciser le diable Tr^c-quî-thu'çrng-ma, î§ J^ Jt ^ (2). Ce diable est originaire du châu de Bân, dans le royaume de Ngô ; il était neveu d'un roi feudataire de la Chine. Ses aliments préférés sont le chien jaune, l'anguille et la carpe.
Le jour Dân $[. — Favorable pour exorciser la diable Trùng-tang-liên-tâng, S 51 îM ^ (3), originaire du royaume de Yen. Ce diable aime à manger le chien noir, la carpe, le poulet jaune, avec des condiments.
(1) Thi-ky est un des trois personnages qui composent la triade domestique : Thi-dja iillî j Tlià-ky ^ £^ ei Thi-công i ^ ^* ^^°* ^^^ ^^^^ '^®^ ^®^ Amiamites.
Thà-ky représente la terre, on lui donne l'apparence d'une femme ; Thà-dia passe également pour être le dieu du sol, mais il a plus particulièrement sous sa surveillance les produits du sol, les biens et les ressources de la famille ; Tho-công est le dieu de la cuisine.
(2) Littéralement : Le Démon sur le cheval.
(3) Littéralement : Sépulcre du double deuil.
Le jour Mao J$|î. — Favorable pour exorciser le diable Thiên-càu-càu-giào
5^ 4ft -t^ 1^ 0)- Ce diable est originaire du châu de Mâu, dans le royaume de TriOu. Il faut lui offrir des carpes et de la viande fraîche divisée en trente morceaux.
LejourThin (M). — Favorable pour exorciser le diable Câp-cirô-c-u-angsât ^^^^ (2). Ce diable est originaire du châu de Trjnh, du royaume de Tân ; il réside dans Tétoile Thién-qui Ma-no-la (3), il est neveu de la Grande Ourse. Il faut lui servir de la viande de porc préparée avec les condiments d'usage.
Le jour Ti (EL). — Favorable pour exorciser le diable Khôi-cu-ang-lhu-çrngma ^S-JtiBI (4-). Il est originaire du châu de Kinh, du royaume de Sô-, il réside dans l'étoile Thiéo-dao-tông-lâm. II aime la chair du chien blanc, l'anguille et la carpe.
Le jour Ngç (^). — Favorable pour exorciser le diable Trâm-phù-lién-tâng Î5£ï?î^5l- ïl vivait autrefois dans le châu de Lu-ang, du royaume de Tân. Il aime la chair du cochon jaune assaisonnée avec les condiments d'usage. Le jour Mùi {^). — Favorable pour exorciser le diable Ngu-dao-cù-u-kînh 3E^>^^ (5). Ce diable est originaire du royaume de Tân, réside dans l'étoile Thiên-tijing (6) ; il est neveu de l'Empereur blanc (b^ch-dé), on l'appelle aussi Ba-gia-la (7). Il faut lui offrir de l'anguille, du chien blanc et du poisson chuôi.
Le jour Thàn (^). — Favorable pour exorciser le diable Hô-sât-trùngtangP^^S^. Il est originaire du royaume de Lu*ang, et réside dans l'étoile Thién-dè Ma-hu--la (8). Il aime la carpe.
Le jour Dâu (M)- — Favorable pour exorciser le diable Ilinh-hô-câu-giào ^jP^^j^. Il est originaire du châu de Ky, royaume de Tri$u. Il réside dans
(1) Littéralement : Le dompteur du chien céleste. {i) Littéralement : Le véloce assassin.
(3) Thién qui ou diable céleste, problableraent une variante de khoi tinh, étoile voisine de la Grande Ourse, personnifiée par un des acolytes du dieu taoïque de la Littérature ( Vân-xu-ang). — Ma-nô'la est manifestement un nom sanscrit, peut-être manura.
(4) Khôi-ciroTig-thu-QTig-ma ; litt : le Khôi-cu-o-ng sur le chevid.
Khôi signifie le chef, et ctcang est une des quatre étoiles qui forment la tasse du Plongeur. Ces étoiles sont habitées chacune par un dieu dont celui-ci serait le chef.
Ces quatres divinités ont le rôle de gardiens dans les temples bouddliiques : on les appelle encore Kim-ciro-ng, mais nous ne nous expliquons pas pourquoi une de ces divinités a ici le rôle de démon.
(5) Litt. : Les neuf puits des cinq chemins.
(6) Litt. : Le plaideur céleste.
(7) Nom sanscrit : bayana (?)
(8) Thién-dè est le nom chinois d'Indra ; Ma-hu-la est un nom sanscrit qu'on pourrait rapprocher de MAHORAGA. Les malioragas sont des démons à forme de serpents.
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le Thiên-d?o ou Chan-da-la (t). C'est le (ils de Long-Virang ||| î (2), le roi des eaux. Il Taul lui offrir de Tanguille.
Le jour Tuât (^). — Favorable pour exorciser le diable Tning-tang-trùngphyc S^SHi. Ce diable est originaire du chftu de Giàng, du royaume de Sfr. Il est neveu de iNam-tao qui habite Tétoile du Sud (3). Il préfère comme aliment le chien noir, la carpe et l'amande.
Le jour Ilçri (^). — Favorable pour exorciser le diable Trung-thi-Imyéu-triU SM'Mf NH- Il 6Sl ori(|iinaire du pays de Trfr, dans le ropume de Té. I! habite rétoile Thièn-hy, ou Côn-già-la (4). Il prérére Tanguilc blanche, la carpe et le riz glutineux de couleur rouge.
Pour délivrer Tâme au cas où elle aurait été saisie à la sortie du corps par an de ces diables, il Tant prendre trente-six lampes et les allumer à la birurcation de trois chemins, disposer sur un autel des barres d'or et d'argent en papier, faire des libations de vin de riz et lire les invocations suivantes :
< Je me prosterne devant trois générations d'empereurs et cinq générations de rois, les priant de protéger les hommes et de contraindre les cent diables et les mille Génies infernaux d'obéir aux ordres de Ph^t.
« Le nommé X...., de tel village, tel canton, etc., est entré dans le sein de Bouddha, mais son Ame, quittant son corps, a rencontré un mauvais Génie qui la retient captive.
« Nous apportons de l'or, de l'argent, des présents de toute sorte, du vin savoureux, des mets délicats, et nous avons élevé un autel sur lequel nous prions l'étoile Thâi-tuè de descendre pour témoigner de notre piété.
€ Nous prions le Génie qui retient cette âme, et qui s'appelle 0oân-Huyén (ou tout autre nom, il ne faut pas oublier de rappeler les circonstances d'origine, etc., qui sont énumérées ci-dessus;, de lui rendre sa liberté, et nous le convions à venir s'asseoir à cetti; tabl(5 rt a |)artager ces aliments et ces offrandes. »
« Nous brûlons de l'encens, nous offrons ch» l'arec et du bétel à tous ceux qui nous entendent, nous hniv servirons à trois reprises du vin et des
(1) Tliit^n-d^o. la voie céleste. Nous n'avons pu identifier re nom; peiU-«^tre s'agHHl de la voie lactée cpii, cependant, estloiiyours appelée par les chinois le fleuve céleste ^ f/^ (Tlii^ii-h&)
ou ^ /l (Thién-jçiang).
(]han-da-la parait «^tre la transcription chinoise du sanscrit tciiamira <?) niais ce mol n'est pas un nom d*étoile ou de nébuleux*, les Tchaiidras sont des dieux qui habitent dans la I^JUie. Il n'y auniit donc ici, si notn; transcription n't^st pas erronée, qu'une adaptation locale comme on en rencontre tant dans le bouddhisme chinois et d«ins le bouddhisme annamite.
(i) Ijtt. : 1^ roi des l>ra(:ons. vn sanscrit. NÀ<;AnAi)JA.
CM Nam-tao (l'étoile du Sud). t*st la di\inité ipii fomie. avtH* lUc-dau. (l'étoile du boitseaa do Nord) et N(f9c-hoàn|; (rKmp(*n*ur de Jad«*). la triadi* suprême des taoi>t»*s. >!Uii-tao est a|faoche de N'i^QC-hoàn^. il est chargé de tenir le rej^istre des naissances humaines. IUcmIAu siègr à M droite, il est chargé du rejpstn* des décès.
(4) Mot sansrrit : kanyala (?).
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aliments, nous leur donnerons tout l'or, tout Parlent, tous les objets précieux qui sont sur cet autel. »
INVOCATION A L'EMPEREUR DE JADE CnGQC-HOXnG), ET A LAO-TSE (LAO-tÔ") POUR LE
MÊME OBJET
ft Nous demandons aux grands maîtres du Ciel, Thâi-thifo-ng Lao-quàn jH Jt ^ ^ et NgQC-hoàng thijrong-dê, 3E M Jt *^ (^) de pardonner nos fautes, de protéger cette âme, et d'être favorables aux vivants pendant toute la durée de ce cycle; nous les prions de chasser les diables... (suit l'énumération des noms), de nous sauver des années mauvaises, des mois et des jours néfostes, d'éloigner de nous les mauvais Génies et de mettre les diables en fuite.^ « Nous les prions enfin d'accorder au royaume cent mille ans ^%* de prospérité. »
-^'pij Quand l'àme quitte le corps elle se rend immédiatement devant ^
fv ses juges, mais elle laisse derrière elle un esprit qui garde le corps ^pL. et n'en sort qu'au bout de 60 jours. Si cet esprit, quand il sort, ^ ^ rencontre un homme dont la date de naissance coïncide avec la TTT date du jour présent, il pénètre dans le corps de cet homme qui # # # meurt de suite.
Iiftl Chacun des yeux est la demeure d'un esprit vital particulier; Pl| |L| celui de l'œil droit est mâle, celui de l'œil gauche est femelle. Si le ' défunt a rendu le dernier soupir un jour pair, l'esprit de l'œil mâle reste dans son cadavre et l'autre s'en va; c'est le contraire quand le décès a lieu un jour impair.
L'esprit de l'œil, qui quitte la maison mortuaire, pénètre par les yeux dans le corps de la première personne qu'il rencontre et détermine chez elle de graves maladies, le plus souvent la folie. On s'en préserve en portant sur soi l'amulette ci-contre (Fig. 40).
tnJ
PRIÈRE SANSCRITE POUR DÉLIVRER l'aME DE l'eNFER PHA DIA ^ tQ ^gK (â).
La légende chinoise qui l'accompagne s'appelle aussi la prière de la grande ablulioti occipitale TCwïP^^u
Elle est imprimée en noir sur des feuilles de papier rouge dont les dimensions varient de 0.25 centimètres à1 mètre. Le modèle très réduit que nous donnons ici (Fig. 41) comprend la formule du plus petit format ; cette formule est plus compliquée sur les grands formats.
Sur les côtés, deux longues lignes verticale^ en chinois donnent les noms de six des dieux protecteurs du Bouddhisme que les Annamites appellent
(1) NgQC-hoàng : TEmpereur de Jade, divinité supr^^me des taoïtes, sa statue se rencontre, avec celle de ses deux acolytes (voir note 3, page 52) dans tous les temples (cliùa) du Tonkin.
(2) Litt. : l/enfcr destructeor.
iwt^tn^^p
ÏS
^ 11* ^it ^ *jy. jè^
Kim-cirorng Sm- (^^^ nom est la traduction chinoise du sanscrit vadjra qui signifie la nuissue. Cet attribut est particulier à Indra considéré comme dieu du tonnerre; il représente les foudres du Zeus grec. Les bonzes et les sorciers annamites se ser\'ent, comme d'un sceptre rituel, du vadjra qu'ils appellent : dùy (long, marteau de cuivre ; ils le tiennent à la main et le dirigent de divers cotés pendant les prières et les cérémonies d'exorcisme; cette prali(|ue Fut introduit(? en Chine et de là au Tonkin par les adeptes de l'école Yog<^tcbarya (1).
Les six noms inscrits sur la prière, sont :
Thinh Ira' lai kim cwonig ;• Iloàug tiiy cdu kim cunrng ; Xich tlianh hoa kim cwcmg ; Tir hiên Ihdn kim cwcrng ; Bach Cinh thuy kim cwariig ; bink trie tai kim cwcrng ; Dçii thân Itrc kim curorng.
La partie de la prière dont les caractères s^inscrits sont disposés en cercle se lit ainsi : d'abord le caractère du milieu, oum, ensuite le caractère qui se trouve immédiatement au-dessous sur la ligne circulaire, puis, en suivant de gauche à droite : ma ni bat nap la nhap pha la bat la ma du ya Iwm bô lam ma ni bai nap la vi Iw la ma ha màu lun la,
La seconde partie de la prière, Tonnant quatre lignes verticales, se lit de haut en bas et de droite kki. 41. à gauche.
té ne
^M^^àiiM
(1) Les b<)ud(Uii>(«'s ooiiiplfMit In'iiU* six Tlii(*n-rirari^^ dans lt*s (^nindos rtoili^s. mais 1^ i|ualn! «Htiiles i|ui fonnenl la ttixse fin Plongeur M»nl s|)('><'ial(Mii(Mit ap|K»l«'M»s 'riii«*ii-('innij:, rt les quatn> gardiens apfM'Irs \vs ((iialn* ^M'aiids Kiiii*nr(ni;;. plart^s >ou> U* |M»iiii|u<' dt'> l«'iii|i)os biMiddliii|Ufs. sont h»s di«'ux i|ui n'»>id«'nl dans rr> «'«loilrN. Ils ont rliarun l«» vi>aj:»' d'uni' rnuleiir difimMih» d<*s auln»s : nui^î»*, vimI, hlanr <*l noir <\V. Williams). Kim-rirtm^: t'sl rnnin» lo iiuni du dit*u piirtcur do la massuo de diamant ou vaiuua. ()ui <'st W sci'ptn* d'JMiHA. t*t »*ii iiirme temps la masse d'anne dont il se. s«m1 pour extcrminiT les ennemis du bouddhisme. (Voy. KlTEL, sanscrit rliinese dictionar) . ail. vaiuhai'ÂM).
« Il y eut. dans l«>s anriens temps, un roi (|ui doinia le jour à mille lil> et à deux de plus. Les mille premiers attei^^nirent é^al«Mnent au nm^ de IkMiddlia^. et toutes b^ur^ pells<''e^ m» rapportaient au perfectionnement de la doctrine. .Mai> les deux plu> jeunes ne l.i ciinnai*>siieiU pas. l/un des deux lit iffi viru : • Si me> mille trèr«'> ain*'-s accomplissent la loi. >'écrta-t-ii. pui>>é-je de\enir démmi pour le> allaipier et leur nuire ! ». L'autre, au contrain*. denuimla d'être un }:ueiTier en état de |(>s dt'-tiMidre. (i'est ce deniier «pii de\int Kin-kan^; (Kim-cinrii^l. Il commande à cin(| cents ^e-clia (Nak^lias» et autres génies, ipii tons sont de ^'rands ItmUii* >att\\as. Il habite a\ec eux sur le siininift des monts les plus c|f\«>>, r\ tou> eii.semble miuI les protecteurs de la loi drs mille iMMitIdh.is du Kalpa de^ sa^'es. c*est-.'i-dire de la p«''niMle .oiiielle. • (Koi*-koue-k\ ; Irad. \bel lteiiiiis.it. Klaprolh ri l..indressr. op. ut p. \UK note).
Oum ma ni lo bât la;
Oum pha mo mâu cha tât de nam tâl ma ha tam mâu hai khô chi nam ;
Oum cân khièl nang pha ba làt dé H dé li hôm.
DERNIÈRE VISITE
Ceux qui viennent rendre au mort une dernière visite doivent être vêtus de blanc ; ils se prosternent deux fois devant le cercueil en proférant trois gémissements :
« Hô, hô, hô ! ! ». — Le chef de la maison rend le salut en se prosternant s'il est le fils du défunt, ou en s'inclinant seulement s'il est un collatéral ou tout autre parent.
11 est d'usage que la famille réponde aux présents faits aux morts par l'envoi de quelques gâteaux le jour de l'enterrement. 11 est permis aux amis du mort de collaborer aux frais de ses funérailles.
Ceux qui ont, dans la journée, fait une visite ou porté des
présents à un mort doivent, pendant cette journée, s'abstenir
de tout plaisir. Il est trois catégories de décédés auxquels
il n'est pas permis de faire des offrandes: les suicidés, les
i noyés par accident, et ceux qui ont été tués par la chute de
, leur maison.
Les femmes ne peuvent offrir de présents de funérailles que ' dans les limites de la province qu'elles habitent.
Quand un bonze se rend dans une famille pour présider à des funérailles, si le défunt, homme ou femme, est mort « dq,isô » ^fcsK) c'est-à-dire à un âge comprenant une ou plusieurs dizaines d'années révolues, comme 10, 20, 30 ans, etc., l'esprit du mort vient se poser sur sa tête et y demeure pendant toute la durée de la cérémonie. Il n'a rien à craindre si le défunt est mort « lieu sô d 4^^, c'est-à-dire à un âge intermédiaire, comme de 21 à 29 ans, de 31 à 39 ans, etc. Quand le bonze sent l'esprit du défunt se poser sur sa tête, il doit, pour s'en débarrasser, tracer sur un papier mince, à l'encre noire ou rouge, la figure suivante qu'il collera, à l'insu de tout le monde, sur la figure ou sous la plante des pieds du mort (Fig. 42).
Il doit de plus porter sur lui, suspendu à un cordon de coton, un bùa peint sur un morceau d'étoffe (Fig. 43).
Fif . 42.
Fig. 43.
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PRIÈRE AD GÉNIE GARDIEN DE L'ANE
« Nul ne peut se soustraire aux décisions du Ciel, et si puissant qu'on soit on ne peut éviter la mort.
« I/inhumation selon les riles et les sacrifices aux mânes prouvent la piété filiale. Le fils pieux (un tel) à la tête de toute sa famille, vient prouver sa nronnaissanee envers son père (ou sa mère) en sacrifiant kSûrgiàf^^ (1), afin qu'il protèj^e et accompagne Fâme d(» son père dans quelque endroit où il lui plaira de se rendn\ rizière, montagne ou forêt, du côté du Nord, du côté de TOuest, du côté du Sud.
« Le bienfaits de Stir già se sont ét(»ndus sur le monde entier, tous les hommes ont ressenti Theureiisp influence de sa protection, sa puissance ^le celle de la montagne et du fleuve. Qu'il nous soil permis de lui offrir des aliments et des présents. »
Pendant cette oraison le lionzc, tenant à la main une baguette d'encens allumée, trac<» en l'air avec cette baguette fumante des signes en forme de virgule et de spirale, de bas en haut et de haut en bas.
KVOCATION DES AMES
Première formule
« Pendant la vie les esprits sont enchaînés à la terre; après la mort ils remontent au i^iel et l'Ame se rend au fleuve d'or (2). Les ténèbres sont épaisses, TAme erre <»l ne voit rien, rappr^lle-l-on, elle se dirige vers la voix.
f Voici (|ue le nommé ;un tel), fils pieux, reronnaissanl envers son p<îre qui l'a procréé, envers sa mère qui, pendant dix lunes, a porté \e fardeau pesant dans son sein, vient répandre dfS larmes; sa pauvreté ne lui p^Tmet pas d'apporter des présents en rapp(»rt avec la puissance de son amour filial, il supplie TAme de son père (on de sa mère), de s'incorporer dans le minbtinh (.1), et d«' pn»ndn* sa part d«'S pauvres aliments qui sonl ici sur cet autel. »
(h >i'r-^ià sipiilic liUtTalfiiii'iit . uit qui est etinnft' v'^A-ii-dirv . U* liêlêguê, (;uitli(*ii H (^uidi* <li* l'iiiiK*.
(i Los Annamite^ tMitciiilciit par ràiiit» l«» moi iiii|»i'>rissaMf* t?l !tiil»tii iiiii tr:insiiii);re et |»orte, daiKHs»*s nMViissaiirt*s Mir('«»>Hi\«»>, la piMinf ou la moinpiMi.se «le %o% allions <k\UMA). Lespht^ ou plutôt Uxe$fitifs, car r*M'taiiiN ilo^'iii.itistt*s tMi mnipitMil jusqu'à x'pt. mmiI I«*s (•>prib vitiui dt'H >*'iLs, les peneptioii.s iirr\(Mi>f-, distincts de la raiMUi ; les uns gardent le rudavre apri**» la mort, les autres se répandent d;His l'espace, et forment les fantômes, les • ma ».
;iW Le miiili tiiili est la piiVe d'etolle en forme de li.iiinière que l'on a runfertionuée au nifunent de l'ensevelissement, sur I.Mpu lk* sont écrits les noms et iiualité.s ilu df^funt, <|ue l'on plai era eu avant du i oitè^:e pend.mt renterrement. et «pinn enterrera avec le cercueil.
Le flis, à ce moment, doit appeler à haute voix le génie Bành-kiêu IP^ (1) et saisir la corde du minh-tinh dans lequel l'âme vient de pénétrer.
Deuxième formule
« La vie et la mort sont des étals fort différents, comme Tâm et le du-ang (2), et tout aussi incompréhensibles.
« Sans la permission de Phàt, il est impossible de déterminer Tâme à se rendre à l'évocation.
€ La fumée d'une baguette d'encens pénètre jusque dans le royaume de Phât ; le son du mÔ (3) rassemble les âmes et les esprits ; si l'âme est aux enfers, il faut agiter le drapeau Chiêu-hôn ^^ (4) à trois reprises.
« Voici que le nommé (un tel), reconnaissant des soins qu'il a reçus de ses parents qui l'ont nourri pendant son enfance, lui ont donné des vêtements et une maison, vient faire le sacrifice, offrir les présents et évoquer leur âme. Les traits de leur visage ont disparu, le son de leur voix s'est éteint, ainsi le vent d'automne fait tomber les feuilles des arbres, et les papillons vus en songe ne laissent aucune trace, mais leur souvenir est toujours vivant dans son cœur, et nous prions Sir-gia de conduire leurs âmes sur cet autel. ^
A ce moment le fils doit appeler de nouveau Bành-kiêu et faire un nœud à la corde du minh-tinh.
Troisième formule
« Les montagnes et les fleuves rendent la dislance immense, les jours et les nuits sont tristes dans le Tuyên-dài ^ â (»^>)- L'âme le malin suit la pluie, et le soir elle erre derrière les nuages, chassée par le vent sur les collines ou vers la mer. L'âme s'élève, les esprits s'abaissent. L'àme plane dans le ciel, les esprits rasent la surface du sol. L'âme est on ne sait où. L'âme n'entend-elle pas l'évocation?
(1) Bànli-kiéa : être mythologique au sujet duquel il existe plusieurs versions. Il aurait atteint une fabuleuse longévité puisque, lors de l'avènement de la dynastie des Yin, \[%\ avant J. C, il avait 767 ans. Il se nourrissait de poudre de perles Unes. Selon une autre légende il serait une des incarnations de Lao-tse (Cf. iMayers). Il était déjà légendaire du temps de Confucius, le sage dit quelque part : « Je me compare parfois moi-même au vieux Pang (Bành, en prononciation annamite) (cité par VV. Williams). Les Annamites ne sont pas très fixés sur son rôle dans les cérémonies funèbres, il apparait qu'ils ne le considèrent que comme un c dieu de longévité,
(2) Âm-du-OTig : les deux principes opposés, créateurs de toute chose.
(3) Mô; c'est une pièce de bois évidée, cylindricfue, de la forme d'un gros grelot, sur laquelle frappent les bonzes pour scander les dliàrânis. (Voy. p. 27, note i).
(4) Cihiêu-liôn signifie : pour appeler l'âme ; c'est un petit drapeau que l'on agite pour faire revenir dans la maison l'àme de ceux qui sont morts au dehors.
(5) Tuyén dài; litt. : le plateau sourcilleux ; c'est l'Elysée des bouddhistes tonkinois.
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« Le nommé (un tel), les yeux noyés de larmes au souvenir de ses parents el de leurs bienfaits, vastes comme le ciel et la terre, se jette dans la poussière et conjure leurs âmes d*entrcr dans le minh-tinh.
ff Si l'intelligence est la barque, la pureté du cœur est Taviron; le ûls seflbrcera de conduire la barque au milieu du fleuve, de ramer sans cesse el sans tourner la tête jusqu'au rivage de la sagesse suprême.
« Que les esprits se dispersent et que Tàme remonte au Ciel, comme la lime claire et brillante, qui s'élève dans le firmament. »
A ce moment le bonze place le minh-tinh sur le cercueil, puis il prend un miroir pour faire la cérémonie dite de Vouverture à la lumière P| jft (khai-quang).
Le bonze, tenant en main le miroir et lui faisant projeter un rayon lumi* neux sur le cercueil, dit :
€ Ouvrez les yeux de l'esprit.
« Ouvrez les oreilles de Icsprit.
« Ouvrez le cœur de l'esprit.
c Ouvrez l'intelligence de l'esprit.
« Qu'il soit permis à l'âme de percevoir les splendeurs éclatantes du ciel, et de se transporter au delà des astres lumineux. »
« Nam mù a di dà phât » (S fois).
dhâranI rouu ouvrih a la lumière :
(l/esprit desj yeux).
fl Nam ma dçii tw dq. bi quan thé àm bo loi (L'esprit des oreilles).
« Nam ma vô twcrnij eue iw dg.i không vwong Ihj tôt (L'esprit de la langue).
Nam mô va Ihành thân tinh quân âm Itolài.
(L'rsprit du nez;.
« Nam mù m ilièquanij doLiviên man dac van Ihu bo tiU. (LVsprit du co'ur).
« Nam mô vô sac (hue tam Ihdn tu tri kim nrirNij M tdi. (l/esprit de la pensée).
< Nam mô tinh inm phouij thap dao hiHi quanij di dit.
• Nam mô les Itouddhas des dix partîtes supérieures <de l'espace). « Nam mô les Bouddhas des dix parties inlérieures.
« Nam mô les Bouddhas des dix parties intermédiaires.
ce Ouni^ dot diêt tha y da ly, soa ha.
« Om/w, aôa hông bat, soa ha.
« Nam mô a di dâ ph4^ (trois fois).
Il est permis de conserver le cadavre d'un parent jusqu'à ce qu'on ait réuni l'argent nécessaire aux funérailles ; on enterre alors le cercueil dans le sol même de la maison. On cite à Hanoi une femme qui fut ainsi conservée un an et dont les funérailles, après ce temps, furent magnifiques. Inutile d'ajouter que le Protectorat ne tolère plus cette coutume dans les villes habitées par les Français, et que les c<idavres doivent être enlevés dans les quarante-huit heures. On verra, du reste, par les textes de loi que nous avons réunis dans l'appendice du présent ouvrage, que le code indigène a des dispositions spéciales contre les personnes qui diffèrent trop longtemps les inhumations. Ajoutons que ce sentiment du législateur annamite n'a pas été inspiré par le souci de l'hygiène publique, mais seulement par la crainte de voir le cadavre exposé à souffrir de la négligence des parents, ou à se perdre.
En cas de sursis à l'enterrement, et au moment de descendre le cercueil dans la fosse creusée au milieu de la chambre, le bonze doit dire la prière suivante :
« Les deux principes àm et du-o-ng sont les origines de la loi universelle; la vie et la mort sont deux états dissemblables. Quand l'homme est vivant, il reste à la maison et pourvoit aux besoins de sa famille. Quand il est mort, on le confie à la terre, qui dévore sa substance périssable (1).
« De même qu'il y a la maison intérieure et la maison extérieure, il y a la fosse intérieure et la fosse extérieure.
« A la naissance, on quitte le milieu humide et chaud pour entrer dans le milieu sec et froid; à la mort, on quitte la terre immonde pour entrer dans le Ciel pur.
« La maison est convenable, qu'il nous soit permis d'y conserver votre cadavre jusqu'au jour des funérailles. Si l'orage gronde au dehors, si la foudre éclate, si les éclairs sillonnent les nuages noirs, si les coqs chantent et les chiens aboient, votre àme n'aura rien à craindre.
« Vous ne serez exposé ni au vent ni h la pluie torrentielle, vous reposerez en paix au milieu de notre maison, et vous serez témoin de nos joies comme de nos douleurs. »
Une maison dans laquelle un décès vient de se produire est ouverte, dans toutes ses parties, aux légions des diables et des esprits errants et malins, pour l'en préserver il faut recourir à l'eflicacité des bùa suivants.
(1 ) On voit, par ceXU' phrase, que les Annamites admettent seulement conmie une fiction lf> mie du démon Ya, qui dévore les chairs du cadavre. (Voir page M, note 1).
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}\ Poni SrsPENDRË AUX QUATRE POINTS CARDINAUX DE LA CHAMBRE MOKTUAIRE
Fi|ç. U. — Nonl
FÏK. ^. Otk>H|.
KJK. 46. — Sud.
W\K. 17. - Brt.
Kiir. ts. Hiiii|Hiiir
|»l4ir*T «I.IIIA l.l ci^Hi-
provi-ii»o il** fM'Iily.
Kij:. I ». - Hi'i.1 |M»iir pLiOT a r<-iiilriu( m»-jiii' •■Il ïf 'li'fiiiil
Viti'My - Uûa|M.ur itiariT A U t«*tc (lu lit mortiiaiM'.
y m M 'Bùapoor |iii«rrr «Un* l'Hable i|<*« liiifBm.
Fig.52. — Bùapour placer au milieu de U porte.
Fif.55.— Bùaponr pUcer sur la porte principale.
Fip.53. — Bùapour placiT au centre de la maii*«>n.
Flg.54. — Bùapour placer sur len RoIiveH
Fi g. 56.- Bùapour coller sur les pilons à riz.
Fig. 57. ~ Bùapour coller à Tintérieur de la chambre mortuaire.
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PRATIQUES COMPLÉMENTAIRES POUR INTERDIRE AUX DIABLES L'ACCÈS DE LX MAISON
MORTUAIRE
FIg. 5.H
Protection (le la partie Est
Prendre un morceau de fer du poids de 17 livres el le suspendre a l'Est de la maison le malin du jour canh-lAn
Protection de la partie Ouest
Prendre trois livres de cendres de bois, el les suspendre h rOuesl de la maison le matin du jour giip-ât (^ Zd)-
Protection de la partie Svd
Prendre un seau d'eau dans un puits situé au Nord, el le suspendre au Sud de la maison le matin du jour nh.lm-qui
Protection de la partie Nord
Prendre de la lerre sur une tombe et la suspendre an Nord de la maison, le malin du jour binh-dinb (P^ X)-
On doit de plus placer à côté de cliacun de ces objets un bùa tracé sur une planche de bois de pécher (Fig. 58).
Lorsque le décès se produit à l'un des jours consacrés aux diables dont nous avons donné les noms, au chapitre des (»x()rcismes, il est à craindre qu'un second décès ne sunienne dans la famille pendant le cours du même mois ; un double deuil dans ce ras se nomme triing ]£.
Pour éviter ce malheur, on confectionne un jietit cercueil de sept pouces de longueur, en bois de pin, on place à Tintérieur 57 feuilles d'arbre prises dans un chemin abandonné (liél-lo^, sur chacune desquelles on a préalablemenl écril une formule spéciale et différente selon le nuMs dans lequel on se Irouve, et on place ce petil cercueil auprès du inori, dans le grand cercueil.
De plus, on écril sur un papier le mot llàn-lin $$^(1)
(1) Uàn-tin rst un d«*s ln»is h»'Tos ^^ pft *!** I*** f<»n(l;ition dt» la dynaMi«* dos Hân. || \i%-aii ♦»n lîHl avant }A\. — I/hisloin* d<» rr prinri» frtt Irrs inouv«Mnent('M' : di'possrdf^ de rii«*ntagff |)at4*n)(*l. il fui rrduil par la ini>«Tt* à s'alinienler d»»s poissons qu'il pt'rliait dans h's fosM^ji du rtiùtcuu de ^es anirtres. l nt' bunne leinnic. f|ui faisait rouir son lin d;ins le luènie endroit
JÊÊ
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qui est le nom d'un guerrier du règne de Cao-to ^ fa, des Hàn, on trace à côté le signe suivant (Fig. 59) :
On enveloppe ensuite cette formule dans un papier rouge, avec douze des meilleures drogues de la pharmacopée annamite; on place le tout dans la gueule d'un poisson que l'on enterre sous la porte principale de la maison.
Quand les formules sont écrites sur les feuilles d'arbre, on prend un jeune coq blanc, on lui coupe la tète et on l'enterre au chevet de la fosse. Ou bien encore on prend le sang d'une anguille jaune, le sang d'un jeune coq blanc et le sang d'une tortue, on y délaye de la couleur rouge et on s'en sert pour peindre le bùa de la fig. 60 qui est très efficace.
Oraisons 'pour la levée du corps
« Le principe âm et le principe dirang, en se réunissant et en combinant leur action, produisent toutes les choses perceptibles à nos sens. Les diagrammes kham et ly, en se réunissant, produisent pig. 59
une statue.
« Il a coiffé le turban de cérémonie, revêtu la robe brodée de phénix. Dans le cercueil il fait bien sombre.
« Il s'abreuve à l'eau du vase d'or, pendant deux cents jours il ne verra pas la couleur du ciel, et seulement quand dix générations se seront succédées il montera au séjour des esprits.
€ C'est aujourd'hui le jour de l'inhumation, la mer du Nord est ouverte, la nuit s'achève, le soleil va paraître. Le cercueil déposé dans la maison depuis (tant de jours ou de mois), va être transporté à la fosse. Que tous les vers s'éloignent ! Que les mauvaises odeurs disparaissent ! Que le roi des Génies ouvre la porte du côté de la sépulture ! Qu'il envoie ses gardes et ses serviteurs battre le tambour, faire flotter l'étendart et précéder le cadavre !
« Le bonze va conduire le cercueil ; ne craignez rien mais marchez avec prudence. L'étoile Thiên dite ^ ^ (1) brille au-dessus, l'étoile Cât tinh
ent pitié de lui et le secourut. 11 se fit soldat et combattit si héroïquement que l'empereur Cao-to lui restitua une partie de ses biens, érigés en principauté.
Dénoncé secrètement par la malveillance il tomba en disgrâce, fut arrêté, jugé et absous. Accusé une seconde fois devant l'Empereur il fut incarcéré de nouveau et, finalement, exécuté. Cf. W. F. Mayers. — Chinese readers manual, op. cit.
(i) L'étoile de la Vertu céleste.
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^ H (1) brille au^ledans, Tàine peut monter an Ciel, les descendants du mort obtiendront de vivre dans Tabondance. »
Le bonze prend alors un couteau, il aspire Pair dans la direction de TOurse du Nord (bâc dâu 4li ^) et, soulevant le couvercle du cercueil, il dît:
« Ouvrez la porte du Ciel, fermez la porte de la Terre; ({ue l'Ame s'élève au-dessus du chemin des démons et monte dans les régions pures. Que tous les animaux cruels soient extermines, h ma voix, sur mon ordre, avec la rapidité de la pensée. »
Ij' bonze, tenant toujours le couteau à la main, continue :
« La montagne de Côn-lôn (M.'S^Ul) produit des pierres et de la terre (2). Voici le glaive qui coupera les cheveux (pie Ton offrira comme un gage de reconnaissance et de piété filiale. Celui qui observe la piété filiale obtiendra tous les bonheurs. Son âme parviendra au royaume du Bouddha, ses descendants deviendront riches et nobles. »
Oraison
i( Je salue les cinq rois des cinq points de l'espace, le (iénie du loyer (Tho-công i 4^), le Génie de la ti^rre (TlH>-d|a i ^), ^*^^ Génies des nuages (Tho-vAn ± ^), de la pluie (Tlio-vfi ± S), des monta^^nes (So-n-than (Ij ï$), des eatïx (Thiiy-lhân i^ f$). Je salue le Dragon bleu, le Tigre blanc, le Moinr'au rouge et le Guerrier noir.
c< Je leur annonce que \r nommé X..., dont les parents s'appellent X... et X..., est mort, et que ir lieu de sa sépulture n'e.^t pas encore déterminé.
(1) l/t'*loilf ilf la IVos|M*nl«*.
(i» rïm-lôn l'si II- iKiiii «ruii»* lijuih* niinilftjiin* chi Tiln*! ••l'i. «til-«in. W flrn\«' Jaum* pivnd M suiini'. On :i|»|M'lli' ♦'iir«n*t' (mmi-Iùii \h rliaiiif |)«mi ruiimn* ilfN koiilkoiin «|iii s'r|*'iKl onin» U* (It'NnI ilr (miIm 11 le TIImI. Ij's Viiiiatiiih-^ (loiiiiiiit le inrtiif iiniii à 1.1 li:iiil<* iiiuraill** calratir (|i)i N*r|r\|. dans Ir [tliii di' 'llioii^-lioa tlf la |»n»\inrf il»* 'lliai-n;:n\i'-n. »•! m* |>nilon}!r à droite 1*1 à ji.unlh' ijr|)ui> l»- rliân dé- |!arli-lli»*»nt: jciM|n'â la |ini\iiM-i- iji* 'lii\riiH|iiaii;:. Uaiis If doiiiaiiu* irli^'icux. !«■ nionl (.ôn-lôn **s|. p.ir t>\rclli>iir«\ Ir |»a\> <l«'> K^'itriK t'I ilf* <itMiii»s. M esi si rl»*\»*. diM'iit 1»*N <'Tn\ainH < liintiis. i|uc lor>«|Uf If soli'il Irrlaiif d un < ôt»* il tail « lair de Itint* dr rauln- rôti'.
Le géomancien va choisir un lieu favorable qui s'étende à TEst vers le domaine du Dragon bleu, à TOuest vers le domaine du Tigre blanc, au Sud vers le domaine du Moineau rouge, au Nord vers le domaine du Guerrier noir, au-dessus jusqu'au firmament, au-dessous jusqu'aux eaux profondes, et nous y laisser creuser une fosse qui sera la dernière demeure du mort. Son âme jouira ainsi de mille ans de tranquillité, ^es descendants seront prospères, ses fils reconnaissants offriront de l'encens aux Génies.
« Voici que j'ai soulevé le couvercle du cercueil; que l'âme du défunt monte au Ciel !
« Voici que l'on va enlever le cercueil ; que tous les diables disparaissent !
« Voici que le cercueil franchit la porte de la maison ; qu'une postérité de huit cents ans soit acquise au chef de la famille !
« Que la famille royale jouisse des cinq bonheurs ! que la dynastie se perpétue pendant mille ans ! y>
Quand le cercueil est dehors, le bonze ajoute :
« L'eau venue d'une seule source se précipite de tous les côtés et s'étend partout. La combinaison des cinq éléments produit les dix mille êtres. La lumière du puits d'or s'élève jusqu'à la Voie lactée, l'âme est débarrassée de ses souillures, sa pureté reprend son éclat. Bonheur et longévité à ses descendants! »
Oraison sanscrite pour l'ascension de Tâme au Ciel.
<ï Nam mo a di da ba ya da,
« Tha ya da ya ya dia ya tha.
(k A nj ly da ban côn,
(( A ry ly da tat dan ba côn.
m A ry ly da can gia, lan da.
(( A ry ly da côn gia lan de.
(( Gia ry nhi già già
« Ya chi da già lé, xa ba ha, »
INHUMATION
Le jour et l'heure de l'inhumation sont déterminés à l'avance par le bonze, qui consulte à cet effet des tables spéciales de jours et d'heures fastes et néfastes. Les détails du cortège ont été minutieusement réglés et ont fait l'objet d'un contrat avec un entrepreneur de pompes funèbres. Il est des funérailles qui coûtent des milliers de piastres, et d'autres qui ne coûtent que quelques ligatures. La plus basse classe coûte six ligatures, soit environ 2 francs 50 de notre monnaie ; on peut avoir des funérailles décentes pour 30 ligatures, soit une quinzaine de francs. Il y a, à Hanoi, quatre entrepreneurs indigènes de
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pompes funèbres, lesquels se chargent de fournir tout ce qu'il faut, à Fezeeption des porteurs, qu'on appelle dô tùy |9S iS (1) et des mosiciens, dont l'engagement est l'objet d'un contrat spécial avec d'autres industriels.
Il est d'usage de faire, la veille de l'enterrement, un grand repas auquel on convie tous les membres de la famille et les amis intimes, lesquels font leurs compliments de condoléance (dieu tang).
Quand le jour est arrivé, les différents groupes symboliques ou votifs qui doivent figurer dans le cortège se placent dans l'ordre rituel aux abords de la maison, sous la direction d'un maître des cérémonies assisté, selon Timporlance du convoi^ d'un ou de plusieurs agents chargés de maintenir Tordre dans le défilé des groupes.
On conçoit qu'il est des funérailles d'une infinité de classt^; le nombre des porteurs, des pleureurs, des comparses de toute nature qui doivent figurer dans les groupes allégoriques, le nombre et la richesse des objets votifs, des symboles, des autels portatifs et des accessoires d'apparat sont en raison de la fortune du défunt et de sa position sociale.
L'enterrement le plus pauvre comprend les quatre ou six porteurs, et c'est tout. Les funci*ailles d'un haut dignitaire, ou du chef d'une famille très riche et très puiss^mte dans le pays peuvent altcinJft*e à des sommes considérables. Nous allons décrire un très riche cort(^e et étudier chacun des groupes qui le composent.
Pour aider à l'intelligence du texte, nous donnons en même temps une série de dessins annamites représentant un cortège complet de funérailles ; l'artiste a pris pour modèle celui d'un richissime marchand de soie mort en 1877, et enterré à Hanoi; il se nommait Công-Siing. Son frère, Nguyèn-tu'-Gisln, 1res savant lettré mort depuis quelques années occupait, en 1887, la charge de long doc de B«4c-ninh.
Quand le cercueil sort de la maison, les porteurs doivent observer de ne le mouvoir qu'avec les plus (grandes précautions et de rigoureusement lui conserver, quels qi.e soient les obstacles et les diflicultés qui se rencontrent, la position horizontale. Une tasse d'eau est placée dessus, parmi les objets rituels dont nous donnerons 1 enumération en son lieu et place; il ne faut pas^au cours des manœuvre^ nécessitées par le transport, qu'une seule goutte de celte eau se répande ^^ur le cercueil. Si les porteurs arrivent sans encombre au lieu delà sépulture, on leur fait une distribution de sapèques. I)ans certains cas la prime promise est suspendue aux brancards du catafalque atin d'entretenir & tout instant, chez les intéressés, une salutaire émulation. Nous avons vu transporter ainsi, dr Hanoi à Hnè. le cercueil du regretté vice-roi NguySn-hfiii-OO ; on nous a d'autre pari allirmé, ce qui nous parait tout à lait invraisemblable,
(I) Bû lûy, c'est-à-dire cenr qui ^virent, on pliitrit «^ cnnformfnl aus (iiignaoi de l'or* donoaleur).
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qu'un gros commerçant chinois de Cht?'-l(>n, étant morl au cours d'un voyage a'affaires en Chine, son corps aurait été ainsi transporté par terre, à travers loule rindo-Chine et avec les mêmes précautions, de Canton à la plaine des tombeaux où il avait sa sépulture de famille.
Quand le défunt est un homme marié, sa femme légitime doit se coucher en travers du Sjeuil de la maison, et Ton passe le cercueil par dessus son corps pendant qu'elle pousse des cris lamentables. Les mouvements des porteurs soni commandés et réglés par un homme qui précède le cercueil en marchant à reculons, il frappe, sur un petit gong de mêlai appelé aii Ihanh la, ou sur un morceau de bois dur nommé cap snnh, un nombre de coups déterminés pour prescrire de soulever, abaisser, avancer, reculer, etc. Tout ces ordres muets sont ponctuellement exécutés par les porteurs; le chef des porteurs se nomme châp hiêu 9tâ^ 0)«
Pendant ces préliminaires les musiciens du cortège ne cessent de jouer des airs funèbres; quand le cercueil est posé sur le catafalque et que, tout le monde ayant pris place, le corlège s'ébranle, les lamentations commencent dans toute la foule des [»arenls et des amis, bruyantes, chevrotantes, interminables. ^
La marche est ouverte par deux porteurs de boucliers ; ces boucliers sont surmontés d'une tête grimaçante et figurent, au centre, le caractère chinois lifc j] qui veut dire force; les deux hérauts se tiennent de chaque côté de la chaussée. Le milieu est réservé à Tordonnateur général ou maître des cérémonies, responsable auprès de l'agence de la bonne marche du cortège; il tient, dans ses mains, un simple bâton dont il se sert à l'occasion pour écarter la foule indiscrète (pi. 1).
Puis vient le thèki (^ jP[), bande transversale d'étoffe blanche dont chaque extrémité est fixée à une hampe, et sur laquelle on lit généralement VQng-b^ch-vân (iË S 3è)> c'est-à-dire, nuages blancs de V espoir ; gracieuse figure qui équivaut à un souhait de bonheur céleste pour Time du mort; ou bien encore : tir dire du-o-ng hu-u iOj t^ '^ 1^, les quatre éminefUes vertus sont éteintes. Au-dessous pendent deux lanternes de papier; sur Tune est écrit en caractères bleus le nom du défunt, sur l'autre son âge. Après l'enterrement, les lanternes sont rapportées à la maison où on les suspend auprès de l'autel de la famille.
Immédiatement après (pi. 2) vient le minh-tinh ^ jl^ (2) porté par quatre hommes; c'est un assemblage de bambous d'une certaine hauteur, de la forme d'un étroit panneaii. Il est, suivant la fortune des gens, recouvert de soie parfois richement brodée ou simplement de papier; l'emploi du coton
(1) C'est-à-dire : celui qui lient le signal.
(2) Minh-tinh sipifle nom et prénom.
est interdit pour le rainh-tinh. En haut et en bas sont ménagés deux petits panneaux sur lesquels sont peinls des tableaux allégoriques, généralement deux des quatre animaux symboliques (tir-linh |^ 31) (1), ou bien la tortue entourée du serpent, qui est, nous l'avons vu plus haut, l'emblème du Guerrier noir. Quelquefois aussi on remplace le motir du panneau inférieur par le swastika (2).
L'inscription du minh-tinh doit indiquer Télat civil du mort, c'est-à-dire son nom, celui de son village natal, son âge et son rang, et ces caractères sont combines en nombre de telle sorte qu(s tout en les compt^mt, si Ton répète mentalement la formule suivant*» : Qui-côc tiôn-swh ^ ^ ^ sE (3), le caractère iivn de c(îlle formule doit tomber sur le dernier Ciiractèro de TinscripUon si le défunt est un homme. S'il s'agit d'une femme, c'est le caractère sinh qui doit correspondre avec le dernit^r de la phrase.
Les deux premiers et les deux derniers caractères de l'inscription sont peints en jaune et tous les autres en blanc. Quand le cercueil est descendu dans la
(1) Les quatre aniniaax symboliques ou plus exactement, surnaturels, sont le Dragon, la Tortue, le i'héuix et la Liconie.
(i) Le Swastika M-| ou Croix gammée est le signe que portent, sur la poitrine, les statues du llouddlia.
11 représente un appareil en bois, qui daterait de Tontine des temps védiques et dont le rôle, dans le culte du leu, était des plus considérables.
tué par ses quatre extrémités au moyen de cluus de bronze, on faisait rapidement tourner, dans une cavité ménagée au centre, rextrémité conique d'un bâton, et on obtenait ainsi le feo sacré.
Le nom védique de ce bâton était puamantha et il est tout à fait vraisemblable qu'il ait pu, ainsi que le dit Adalbert kulin, donner naissanci; à la fable de Promeihée dérobant le feu du ciel. .Mais ce qui Te^t muins, c'est le rapprochenu'nt suivant que le suivant mythologue opère ao moytMi de rétunologi**, entre 1«; mUlie du feu et la naissance du (>hrist : « relui (|ui fabriquait le S^aNtika était en quelque hurte le père du ftru sacré ; kmx le nommait Tvastri (devin le cliarpentier) ; le leu (eu sajiMiil ngni) éUiil l'enfant dieu, ou le tils du dieu < soleil), (les latins en auraient lait (iyi<u;( (/(,'n ; les prêtres \édiqiies, lui donnant une fonne corporelle, n'*pandaienl sur sa tète le sôiiia et oignaient >on ror{>s de beuire. Après cette cèn^moiiie. on le nommait AKTA : o<n/ (en grec (.liri^tus) ; eiiliii sa mère, comme plus tiird celle de Sâkyamouni. s'appelait Ma\a ». — (tir. Adiilbeit Kulm. lùf Herabkunfl des Ffu^^rs und des Getlertranks), Voy. aussi K. liui'nuul. — La science des rebyiuiis, rhap. unité des rites).
Le, Swastika se répandit d'abord comme emblème vèdi4|ue rhez les adorateurs du feu et do soleil, dont les derniers de nos jours >ont les <iuèbre> et les I' ar>is ; puis, chez ceux dont la n'iigion nét;iit qu'une adaptation mUlii(|ue du culte du feu. ronnne li>> (irers et, à leur iniitatation, les Homams. — >cliliemann a trouvé le >waNtika >ui' di*> objets de bronze et de terre cuite à Uios et à Mécènes. Les vestales romaines, (irètresses du teu. portaient suspendu à leur collier un ornement dt* la forme du Swastika. Knlin on a rencontré ret emblème dims les pays la plus divers; il existe rli4*/ les races teuloniques comme attribut de llior ; chez les l^pim», l«'s Suédois, les hanois, les llretoiib. dans l'Amérique pré-colombiemie, etc. - Les Anmuiiites en tout la inan{ue spéciale des statues d'origine indoue, il l'appellent chir rnn, c>iit-ii-dirc : caractère dix mtlle ; il a eu ellél celle valeur dan» la numération chinoise. Le buuddliisroe ésotérique a pris le Swastika comme symbole.
(6) liéa-siub est un appellalif de n-spe. t. «onmu' Mitnufur. yuî-cAc est le nom d'un célt*bre philosophe ascète du 1V« siècle avant notix» ère. Les iauistes eu ont lait un de leurs patriarchct .
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fosse, on le recouvre du minh-tînh et on jette la terre par dessus. Les mînh* tinh de papier sont parfois incinérés et la cendre jetée sur le cercueil.
Le troisième groupe (pi. 3) comprend une réduction de maison en bambous et papier de couleur, qu'on appelle la maison de Vesprit {nhà minh khi) ; elle est destinée à servir de lieu de repos h l'esprit du mort pendant les funérailles, aussi, est-elle abondamment pourvue de tout ce qui, pendant la vie du défunt, a pu lui procurer du plaisir ou de la distraction : somptueux mobilier, musiciens, danseuses, domestiques, filles de joie, invités de distinction; le tout en papier et, naturellement, de modèle très réduit. Aux angles extérieurs de la toiture de ce pavillon sont suspendus les attributs de la musique et de la poésie. La maison de Tesprit est précédée d'un autel portatif surchargé d'offrandes, de fleurs et de gâteaux. On brûle la maison de l'esprit sur le bord de la fosse.
La planche 4 de nos gravures représente d'abord un grand panneau d'étoffe brodée, monté sur un cadre et porté par deux hommes qu'on appelle bûrc trur&ng; deux lettrés lisent les vers composés à la mémoire du mort, l'un d'eux les copie. On lit au milieu ces mots écrits en gros caractères : « Ma pensée ne t oubliera pas j>; et de chaque côté : « Son âme est descendue pour toujours dans les ténèbres et nous ne verrons plus ses lèvres nous sourire, »
Un domestique de la maison offre des chiques de bétel aux dames du cortège, puis apparaît une table chargée de victuailles, recouverte et protégée par un cadre tendu de soie fine ; on y voit un cochon cuit et découpé, un canard et un coq, également cuits.
D'autres groupes suivent : on voit (pi. 5) une table supportant un vase de fleurs et une peinture montée en écran et figurant un paysage; deux amis se tiennent par la main suivis par leur domestique, lequel porte, autour de son cou, le vêtement blanc qu'en signe de deuil ils vont revêtir au cimetière lors des dernières cérémonies.
Un second ordonnateur (pi. 6) précède une table dite cài bàn d$c où sont disposés, sur des coupes, cinq pains de riz glutineux (nêp) teints de cinq couleurs différentes. C'est l'offrande des cinq couleurs qui personnifient la gamme chromatique de tous les objets naturels que nous pouvons voir; puis vient un autre biirc trur&ng.
La 6« planche nous montre un groupe de masques allégoriques, composé d'éléments hétéroclites dont la présence, dans un cortège de funérailles, paraît au moins étrange. Cette coutume vient de la Chine; chacun des masques est une allusion à une croyance ou à un fait religieux, et là encore chacune des trois doctrines fournit son élément. Il est inutile d'ajouter qu'au Tonkin, tout au moins, aucun indigène religieux ou laïque n'est en état de donner une interprétation rationnelle de ces personnages allégoriques, auxquels ils ont adjoint des comparses qui n'ont rien de religieux. Quoiqu'il en soit nous avons constaté la présence des masques dans une foule de cérémonies religieuses ou profanes, qu'il s'agisse de réjouissances ou de deuil, d'un caractère public
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011 privé. Le {groupe (I), conduit par deux musiciens, un tambour el un batteur de gong, se compose ici de huit personnages :
1" Un personnajje «lonl la IrHe est recouverte d'un masque primaçant de vieille Tomme; on Tappellc Im lâo (la vieille), il tient un drapeau.
2<* l:ne prostilu<'H^ (con dT) vêtue du chapeau de latanier, de In tunique à pnns noués <*n ceinture t*t de la jupe courte des Temmes de la campagne; elle porte un petit paquet sur Tépanle (i),
.1<> Le bodhisativa Bia-t«)ng (:t) avec le costume de bonze dont on le revel toujours au Tonkin. Il est coill'é de la couronne de Toniciaiit el porte k la mnin la crosse bouddhique. Dans le Bouddhisme tonkinois, c'est Biïjt-t^ng qui est chargé de conduire les Ames devant les tribunaux de Tenfer, sa présence ici s'explique ainsi par ce t'ait; mais on le rencontre de nH*me, entouré de ses bizarres compa;;nons, dans des cérémonies entièrement diflërentes de celle&-ci.
4^ Près du bodhisativa se tient un personnage à tête de cochon avec lequel il parait être en conversation, cesl son domestique disent les Annamites et ils rappellent BiU-giai (i).
5<* Un mandarin civil coifl'é du bonnet à antennes et vêtu de la robe a ailes de cij'ales.
(V> t*t 7<» Deux mandarins militaires, vêtus a l'antique, avec le masque à (igurr de tigre, et une panoplie de petits drapeaux fixée dans le dos de leur tunique. L'un tient à la main une hache, lautre une épée.
8" Un tigre; ce tigre fait la joie di»s enfants qui suivent le cortège, ils le harci'lent, lui tirent la queue, s*ingénient à rniravrr sa marche, à lui lancer d*inofrensifs projectiles, tandis que lui, grimaçant et bondissant, les [poursuit et feint de les dévorer.
Le tigre est la pei^sonnification de resf)rit du mal; il ^ymbolise la tcniation, les mauvais instincts, les ennemis du Bouddhisme. Tout ci* qui est impur, pervtîrs, vil, appartient au tigre dunt le dragon est Tantilhèse. t^.es deux animaux représentent Tantagonisme des fonn^s opposées, dans le monde phy>iqnc comme dans h» domaine d»* l'abstriirtion. Lrs puissances occultes, sorrierF, devins, magiciens, reconnaissent le tigre comme leur maitre rt son image.
(t) On Tappollt* «mi aiiiiainitt* : phinrny chhj ihmij thnrinj. f {t) l/urtistp a tiiihli<'*, dans son dossin, W roiiipatsnon ottjip* de la nm ttî. l'vsX W tkâng nyô, I pcrsonna^çi* Tipirant un r.liinois i*t qui. un |>arafiluit* à la main, ni.inifi'^tt* à Unit propo:» le plus tendre empressiMiient autour de sa ^olllpa;:nfl^ H n'est pas de ron dT sans tliàngn^ù.
{'A\ iHa U'jn^ Un tât tt||^^^fë- ^'^^ <liiii«'. e'i'^l Mi.ir lirn qu'on rrptvMMite, rt \\ fM |â pour rappt'ier la l«'*j;i'iidi' di* sa dï*'»n'nlt' aux imiIitn â la riM'IiiMrlif d«* si iiHTe. {\o\. df tiiiNiC. Us fêtes annurlles a Ewnui : la I»*j4riidf d«' Mm im;vi \ \^ \n\. p. IHi et ^01%.».
(i) liât ;:i«n /^ 9t •"'t maiiil»*N|fiMrnl un dialdr à li'-li' d»' iim-Imhi rt vi pn''M>iirr aiipivs ilu lHNlhisitt\a. qu'il st'iMt>l«> ^Miid«r. «Ml tout au iii<>niH aiToiiipa;;ni*r. MMiibIr uidiquor i|ii'il saj:it l>i»'n in rorurnr 1*11 t"liiii«* dr lalluMiUi â la Ir^rnidi* df Màud^'al\â\ana. rt ipif U*> Aiinarnites. dans Unir itcnoranre. «Mit subsUtué i^ja tan^ a Mw' Im-ii.
seule, trône dans leurs sanctuaires. Comme roi du mal il domine tous les fantômes et les mauvais esprits, sa seule présence les réduit au respect et neutralise ainsi leur malfaisante initiative. Sa présence ici s'explique donc naturellement.
En arrivant au cimetière, les mandarins militaires livrent au tigre un simulacre de combat autour de la fosse afin d'éloigner les diables.
En arrière du groupe de masques s'avancent quatre porteurs d'éloges funèbres, offerts par des amis; ces phrases, qui vont presque toujours par deux, d'où leur nom de câu dot (phrases doubles), ont la même signification que nos couronnes mortuaires; le nom du pieux donateur est écrit entre les deux vers du distique^ avec une formule do respectueuse dédicace. Le dessinateur scrupuleux tient h nous faire savoir que l'une est offerte par <r les fournisseurs du défunt, propriétaires de la maison du large profit i> (quangloi), l'autre par les « amis de son fils y>, et la troisième par « ses secrétaires Tan et Tim ».
On lit sur une des sentences :
« La peinture peut rappeler ses traits, mais non nom rendre son visage, — Des diamants peuvent former un trésor, mais non nous rendre son âme, »
Une table (pi. 7), portée à l'épaule, est recouverte d'objet divers; on y voit une lampe avec un réflecteur composé d'un disque métallique de différentes couleurs que l'on appelle bàchdâng (lampe centuplée) ; une pendule européenne qui jure quelque peu au milieu de ces symboles étranges mais qui, néanmoins, constitue ici une note bien tonkinoise, en ce qu'on la retrouve dans les endroits en apparence les plus inaccessibles à l'influence occidentale. Un groupe de trois statuettes que l'on appelle les tam da ^ ^, ou les trois abondances-. Tune tient un enfant dans ses bras, c'est le bonheur domestique ; la seconde tient un sceptre précieux^ c'est la fortune ; la troisième tient une fleur de lotus, elle personnifie la longévité et la bonne mort.
Les planches suivantes continuent la série des porteurs de bannières laudatives ; on voit de riches particuliers suivre le cortège accompagnés de domestiques portant l'éventail, la pipe à eau et la boîte à bétel de leur maître. Au milieu (pi. 10) apparaît l'offrande dite des « cinq fruits » : la pomme cannelle, la pastèque, la grenade, le citron dit « m^ain de bouddha » et l'orange ; puis, prot^ée par un léger grillage, une réduction de montagne en rocaille (pi. 12), avec des pagodes en terre cuite et des arbres minuscules.
Le vase à trois pieds, soutenant un énorme morceau de bois d'aigle sur lequel est écrit ^parfum céleste », est placé sur un autel portatif (pi. 14), entre deux flambeaux figurant des personnages montés sur des tortues. On a semé, sur le chemin, des lingots d'or et d'argent en papier; ce sont des offrandes aux esprits du sol, des chemins, des carrefours, aux âmes errantes et abandonnées, qui n'ont laissé personne sur la terre pour entretenir leur culte.
Le défilé des bannières funéraires se termine par l'autel du tîm de fruits (pi. Ifi). (i«;tl«^ pièce, que l'on a coutume d'offrir aussi en cadeau le jour de Tan, i»sl entièrement composée de lleurs et de fruits; sa robe jaune est figurée avec des oranges^ ses oreilles en forme de cornes (air il tient du dragon) sont des citrons digités, ses yeux rouges sont obtenus avec des cakis, et ce sont les panaches qu'on voit sous les régimes d'aréquiers qui forment sa queue et sa crinière.
Le groupe religieux est représenté par les planches 17 et 18. Le bateau It&t nha, en forme de dragon, monté par huit esprits de l'air (kim cu'omg), doit conduire TAme au mont Mérou. Les bonzesses et les femmes pieuses delà localité* chacune tenant à la main une petite bannière t>ouddhique (phu-érn), sur laquelle sont écrites en chinois des dhAranîs, portent sur leur tète le pont de soie. C'est une longui? pièce d'étoffe brodée de ll(?urs et de nuages, qui figure le pont sur lecpiel doivent passer les Ames en quittant cette vie ; l'étoffe, tendue horizontalement, est attachée d'une |)art au bateau liât nha, et de l'autre à la petite pagode qui suit le groupe ; elle, repose sur la tète des bonzesses. Les offrandes de la petite pagode consistent en fruits et en une sorte de gAteau de riz glutim*ux qu'on ap|)elle oàn.
Tout corti'^ge de cette importance comprend un buffet ambulant (pi. 18), où les assistants peuvent s'abreuver de thé et d'eau fraîche, et renouveler leur chique de bétel.
La planche 19 figure le ait phuromg du; c'est une sorte de dais d'étoffe blanchtf, aux quatre angles duquel sont sus|Mînducs des corbeilles de lleurs, presque toujours artifiriiïlles et de fabrication chinoi.«?e, et sous lequel se tiennent les notables et les p(M*sonnages de distinction en habits de cérémonie. Les groupes de comparses (pii suivent portent des emblèmes ou des iiccessoires allégoriques. Les câu doi khung^ c'est-à-dire h»s distiques funèbres, ont changé d4^ formt^; chaque vers est peint ou brodé sur un long et étroit panneau d'étoffe, lixè a une hampe (pi. i^)). Les lanternes carrées (dèn sang dàng) sont «lisposées par |>aires un sommet d'un long mancht^ (lig. 'i\). On voit rn outn^ une grosse lanterne en forme d'amandt; sur laquelh^ e>l écrit l'Age du défimt (pi. i22) ; deux èvt»ntails d'apparat très ornementés; huit lanternes (igunmt les huit objets précieux (bat hihi), c'est-à-dire lt»s deux llutes aC4!0uplées, la guitare et le khanh, qui représentent la musique; la corbeille «le lleurs qui symbolise hîs dons dt» la nature; l'éventail qui est h» vi*nt léger qui tem|M>re les ardeurs du soleil d'été; le livre, source dt? tout savoir et de toute siigesse; les tablettes littèniires qui reçoivent et fixent les |M»nsèes fugitives, les subtiles conc4*ptions de l'esprit, et la calebasse qui représ<;ntt», en .\sie orient;il<\ noire cx)rne d'abondance.
.\vec les planclu^s 24, ia et 2(1, le défilé des emblèmes continue, ce sont : deux panneaux à distiqutï, en forme de pastè(|ue et deux autres en forme de feuille de bananier; huit lanternes en (orme de fruits symlM)liques, la grenade,
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emblème de la fécondité ; Tamande, emblème de la longévité, etc. Puis ce sont les femmes qui interviennent (pi. 27), elles sont précédées d'un maître des cérémonies qui, armé de sa baguette, ouvre la marche, suivi lui-même par deux porteurs de lotus et quatre porteurs de panneaux à distique. Sur le plus grand de ces panneaux, on lit que le défunt fut assez heureux pour contempler ses enfants de la quatrièfne génération.
Les deux premières femmes du groupe (pi. 28) tiennent à la main des panneaux transparents {cài bien) sur lesquels sont écrits, pour l'enterrement d'un homme: fidélité, mérite, et pour celui d'une femme: pureté, soummion. Puis défilent huit femmes portant des appareils de suspension ornés de papiers de couleur et de glands de soie, sur lesquels on dépose des fleurs; chacune des femmes tient un éventail à la main.
lie deuxième groupe féminin (pi. 29) se compose de deux porteuses de bannières (thât tuân), sur lesquelles sont encore brodées (s'il y a lieu) des allusions au grand âge du défunt, et de six porteuses de lanternes chinoises à verres de couleur. Dans le troisième groupe de femmes (pi. riO), on remarque deux lanternes carrées dites miêng tiêt; deux grands éventails d'apparat, en plumes; deux femmes portant dans de riches boîtes les bijoux du mort; deux porteuses de pkât trân ou chasse-mouches en crin de cheval, et deux porteuses d'encensoirs {kwomg Ittr), Ces encensoirs sont en cuivre, on les suspend à l'extrémité d^un gành; un sac de copeaux odorants, ou de toute autre substance destinée à alimenter l'encensoir sert de contrepoids à l'autre extrémité. Les chapeaux des porteuses d'encensoir sont de forme étrange et garnis tout autour d'une sorJe de bavolet, on les appelle 7mi cd gành; c'est une réminiscence des chapeaux des femmes hak-ka, qui les portent encore ainsi aujourd'hui dans la province de Canton.
Le char de lYime s'avance ensuite. Il est porté par des femmes et précédé d^un groupe de musiciens qui joue des airs joyeux afin d'empêcher l'âme de tomber dans la tristesse; Torcheslre se compose de huit instruments (pi. 31).
io Le cài sinh tien : instrument composé de sapèques de cuivre enfilées dans des chevilles sur deux morceaux de bois que Ton frappe l'un contre l'auli'e, ou que l'on fait vibrer en les frottant au moyen d'un archet de bois dont la tranche est garnie de crans ; on joue du sinh tien en esquissant un pas de danse avec le pied.
2*> Le cài dàn nguyçt : guitare à deux cordes en forme de lune, d'où son nom annamite.
3» Le cài dàn tï : guitare oblongue à quatre cordes.
4" Le cài cành : petit tympan de cuivre, fixé par des ficelles au milieu d'un cercle métallique pourvu d'un manche.
5** Le cài ôtig dich : flûte de bambou.
6° Le cài dàn tam : guitare à trois cordes dont la caisse, très petite, est recouverte de peau de serpent ou d'iguane.
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7' Le cài trdng giang : petit tambourin.
8*» Le cài nA^ : violon à deux cordes entre lesquelles Tarchet est encbe* jVtHré de manière à produire le son dessus et dessous.
Le char de lYwie renferme l'âme du défunt, figurée par la pièce de soie blanche que l'on a posée sur la poitrine du moribond pour recevoir son dernier soupir ; elle a été repliée «d nouée d'une certaine manière, elle repose sur la t«d)lette du mort. Cette tablette, qui se dresse sur un petit trône doré et laqué, pn^sente un étroit |>anneau siu' lequel une ligne d'écriture verticale donne le nom du mort, et une autre ligne, à gauche de la première, le nom de son lils aîné.
IX'S cierges allumés, en cire végétale (1), des offrandes de thé et de fleurs, des chiques de bétel et un petit crachoir sont dis[)Osés devant l'ilme en soie.
Sous l'autel se tiennent «leux femmes; elles portent les dernières chaussures du mort, et la pile de coussins (cài goi) sur laquelle il avait coutume de se repo.'^er. Une nourrice allaite le dernicT-né masculin de la famille, lequel est coiffé de la couronne de deuil. La plus jeune fille ou |K'tite fille du défunt marche sous le char de l'Ame, conduite; par un domeslique en deuil ; elle est elle-même revêtue (hi grossier costiune de deuil en fibres de chanvre grossier.
Le char de l'Ame est suivi du groupe des IS siuh (pi. 33); ce sont des lettrés vêtus (le deuil, c'est-à-dire «l'une robe blanche à longues manches, d'un turban et d*un pantalon blancs : leurs cheveux sont dénoués et leur retombent sur les épaules, ils tiennent rhacim un flambeau allumé.
Le groupe des tambours et «les musettes fujièhn?s (pi. 34) précède immédiatemeni le catafalque; les tambours marquent un tem|»s de marche liV*s rjlhmé, les muM'lles modulent, avec forn» trémolos, une phrase lente et triste comme une plainte, toujours la même.
TTTTrn
Le catafal(|ue (rài dai dur) rcprés(*nté sui- la planche 34 «*st d'une grande richesse, en harmonit* av«»c It» reste du cortège. (l'est un vaste assemblage de bambous recouvert de papii»r et représentant une maison à plusieurs étiiges ; il est porté il ré[)aule par s4MZe h(»mmes ; .<ur li»s côtés marchent deux hommes
(1) 1.4* ItouddliiNniP d«''f(M)diiiit \o infiiiin» dfs aiiiniaux. oi) nr stiiniit, tMi |»rii)cipo, %r si^nir d'une tiiiitirnï êrlairriiite d'origine aniniaJe.
porteurs de longues fourches {cài nçLfig), ils sont chargés d'écarter les branches d'arbres qui pourraient gêner le passage de l'encombrante machine. Deux autres portent de longs écrans sur lesquel e>i peint un caractère qui se prononce « a » et qui n'a aucune signification, en ce sens qu'il n'est jamais employé seul ; il est à remarquer que le milieu de ce caractère forme une croix.
Le cercueil repose sur le plancher du catafalque, il est recouvert d'une étoffe de soie jaune ; sur la partie supérieure sont disposés les objets suivants : un œuf cuit, un bol de riz cuit et sept llambeaux allumés, disposés de manière à figurer la constellation de l'Ourse du Nord (bâc d.70). On a réuni, autour du cercueil, tout ce que l'on a pu trouver dans la famille d'objets rares ou précieux.
Sous le catafalque, vêtues de grand deuil, marchent les filles et les brus du défimt ; le vêtement de grand deuil se compose d'une tunique en fibres grossières de chanvre, ou mieux encore en fibres de bananier, sans coutures ni ourlets, et qui ressemble à un vêtement d'herbes, d'une robe et d'un pantalon en coton blanc dont les fils, les filles et les brus doivent découdre les ourlets pour le deuil d'un père ou d'un beau père (ils peuvent s'en dispenser pour le deuil d'une mère ou belle-mère). Les cheveux sont dénoués ettlottent dans le dos, le front est ceint d'une couronne de corde grossière.
Quand le fils aîné conduit le deuil de son père, il doit marcher à reculons devant le catafalque, jusqu'au cimetière. Au retour il marche devant le char de l'àme. Derrière le catafalque s'avancent les fils du défunt ; ils suivent le cercueil, le corps courbé et appuyé sur un bAton en bambou, dont la moitié supérieure est ronde en mémoire du Ciel qui est rond, et la partie inférieure carrée en mémoire de la Terre qui est carrée. Pour les femmes on prend des bâtons en bois de « vông », leur longueur est déterminée, ils doivent atteindre la hauteur du cœur.
Les gendres viennent ensuite portant sur la tête le ?wu eau, sorte de couronne de coton retenue sous le menton par une corde plus petite ; le reste de la famille se tient sous un dais de coton blanc fermé sur trois côtés ; là prennent place les petites filles, sœurs, nièces et parentes éloignées, à l'exclusion des hommes. Ce dais {phurang du) ferme le cortège.
Quand le trajet de la maison mortuaire au lieu de la sépulture est de quelque durée, le cortège fait une halte à mi-chemin. On a dressé pour cette circonstance un abri pour la famille et un autel devant lequel on dépose le catafalque. On procède alors à une cérémonie dite Trung do, (jui consiste à chanter des versets et à offrir des libations et des présents de papiers votifs aux esprits du chemin pour se les rendre favorables jusqu'au bout.
Les aliments ont été à l'avance disposées sur des tables, et c(uix des assistants dont la demeure est loin et qui ne peuvent suivre les funérailles jusqu'au bout, se restaurent et quittent, à cet endroit, le convoi mortuaire pour rentrer chez eux.
Versets qu^on psalmodie pétulant le trajet
« La routp. est humide, quand scchera-l-elle ? Devrons-nous donc attendre jusqu'au matin?
« lia mort mot un lormo à la vie», la vie ne saurait reprendre après la mort (1); c'est pourquoi les survivants pleurent sur celui qui les a quittés.
« (i'est pounpioi tous, sans distinction de rang et de savoir, viendront souvent ajoultîr d(î la terre à son tombeau.
« I^es diables sont eiïrayés de la longueur du chemin, ils excitent les gens à marcher vite.
<r Songrz que riiomnw» est formé d'un souffle.
<ï FN»ndanl la vie le souffle anime le corps, après la mort le souffle s'envole et le corps inerte demeure sur la terre.
« Le corps inerte rsl gardé par les esprits ; le souffle est parti mais les esprits restent dans les os, qu'ils en sortent !
« L ame s'est (ixée à l'Est ou à l'Ouest, ou au Nord, ou au Sud, ou au Ciel, ou dans la terre.
« Qu'elle revienne ici et qu'elle rentre dans le cadavre où elle demeurera en |)aix |)endant dix-mille générations.
a Sur la montagne de Xgoc-Hàn se trouvent neuf dragons qui soufflent de l'eau dans l'obscurité profonde.
« L'àme va s'y rendre pour se laver de ses impuretés, et afin que les os du ciidavre deviennent blancs.
« Puis, montée sur un nuage et abritée par des vapeurs, elle montera au Ciel, rapide comme la pensée.
« Ouvnv. à l'esprit d«»s yeux, afin que l'on voie clairement.
« Ouvrez à l'esprit des oreilles, afin qu'on entende distinctement.
« Ouvivz à l'esprit des narines, alin qu'on perçoive les odeurs.
« Ouvrez à l'esprit du goût, afin (pi'on perçoive l«»s saveurs.
« Ouvrez à l'rsprit de la larigin», afin qu(î l'on énonce nettement ses |N?nsées.
I* Ouvri'z à l'rspril du conir, alin qui» l'on ress«»nte les impressions extérieures.
«* Ouvn»z à l'esprit iU' l'intelligence, afin que l'on puisse analyser ses impressions. »
INHUMATION
La fosse a été creusée à l'avance : l'Ile est orientée d'après lf»s instnictions données par le <r dja ly » ou géomancien, d(»nt le rùlt» i»st absohunent indépendant <le celui du bonzr, bien (pi'il t*xerr^* son oflice conjointement avec C4'lui-ci dans li»s ménu's rircoiistancé»s. L'art du géomancirn «*>l extrêmement complexe ; il rom|)rend non-seulement le choix de la sépultun*, mais encore
(1) O vf!rs«;t est eu conlradictiun avec la cro\ance à la tranMiiiio^on i|ui e&4 la base da liouddlui^ine.
remplacement favorable à rétablissement d'une maison, d'un temple, etc. ; Torientation convenable, non d'après la direction de la brise ou la position du soleil, mais d'après des influences occultes dans lesquelles les dragons, les étoiles, les esprits du sol, la veine magique de la terre, etc., jouent le plus grand rôle.
Les accidents naturels ou artificiels du sol, autour de la sépulture, doivent présenter un ensemble favorable et constituer auprès du mort comme une sorte de mobilier imaginaire. Plus le géomancien peut découvrir de présomptions d'objets et d'accessoires naturels dans le paysage qu'il a choisi pour la sépulture, plus celle-ci est favorable, mais il est des objets de toute nécessité sans la présence desquels il n'est pas de sépulture possible : le coussin d'appui pour tout le monde ; la table, l'encrier et le pinceau, pour les lettrés ; le sabre, le cheval, pour les militaires, etc. Une montagne à l'horizon, un tumulus dans la plaine, forment un excellent oreiller de sépulture, et on oriente la tête du mort dans cette direction. Une pierre, un relief du sol, représentent facilement une table, vers laquelle on tourne le pied du cercueil ; un arbre auprès d'un étang ou d'un puits, constituent le pinceau et l'encrier. Il faut de plus que, dans la configuration générale du sol environnant le géomancien puisse déterminer, dans ses lignes principales, la ligure du Dragon à droite de la sépulture, et celle du Tigre à gauche.
Quand une sépulture se trouve placée dans de bonnes conditions géomantiques, le bonheur de la famille est assuré et tout doit réussir aux enfants du défunt. Aussi, quand le malheur s'appesantit dans une maison avec une certaine persistance, en recherche-t-on les causes dans la plus ou moins bonne orientation ou situation de la sépulture des ancêtres ; il n'est pas rare de voir, dans ce cas, les enfants procéder à l'exhumation des restes de leurs parents, afin de les placer dans une sépulture meilleure déterminée par un géomancien plus habile. Il est, pour cette opération, des cercueils spéciaux en terre cuite, sans couvercle, longs de 30 à 80 centimètres seulement, et percés de trous sur les côtés et dans la paroi du fond aiin de laisser circuler l'esprit gardien des os.
La meilleure sépulture est celle qui se trouve placée dans la gueule, ou à proximité d'un organe important du grand Dragon du sol, dont les fleuves et les ruisseaux sont les artères et les veines. Une telle sépulture assure la possession du trône aux descendants du mort.
Toutes les dynasties annamites prétendent avoir régné par Tinfluence de l'heureux choix d'une sépulture. Nous nous étendrons, plus loin, davantage sur ce sujet qui fait partie intégrante des pratiques funéraires des Annamites.
La fosse doit comprendre deux parties : la partie supérieure qui est disposée à trois gradins (ba birc), et la partie inférieure ou fosse proprement dite, qui s'ouvre au centre de la première. La terre est rejetée sur un seul côté ; on y place le minh-tinh et les ex-votos viennent se grouper autour, pendant que les présents, les offrandes, les autels portatifs sont disposés çà et là.
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Quand le cortège est arrêté, et que le cercueil est apporté près de la fosse, le bonze dit :
« Si le miroir est pur il doit refléter la lumière, la faire pénétrer partout, et il n'est pas alors de ténèbres qui ne puissent être dissipées. L'esprit ouvre les voies, l'âme s'échappe et le suit ; elle pénètre, guidée par sa lumière, dans le séjour des ombres où elle doit préparer sa transmigration, r^
Pendant qu'on descend le cercueil dans la fosse, le bonze dit :
« Transportez le cercueil. Au premier signal, soulevez-le ; au deuxième signal, déplacez-le avec précaution; au troisième signal, faites-le descendre au fond de la fosse, d'où jamais il ne doit remonter. »
Le cercueil ayant touché le fond de la fosse, on en rectifie l'orientation au moyen de la boussole ; pendant ce temps, la famille étant rangée sur un des côtés, on dépose le minh-tinh sur le cercueil, et la famille et les assistants jettent dessus des boules de terre enveloppées de papier doré. On apporte ensuite la tablette du mort, laquelle était placée sur le char de l'âme. Le fils aine prend place au pied de la fosse, ayant autour de lui ses autres frères ; il s'agenouille pour la recevoir, il la prend et l'élève au-dessus de sa tête, puis il se relève et la présente au plus lettré de la famille que l'on a, pour cette cérémonie, désigné au préalable et qui est chargé d'en compléter l'inscription.
Le dernier caractère de cette inscription qui a été écrite à l'avance, et qui est le caractère chu ^ (maître), a été laissé incomplet à dessein, il lui manque une sorte de virgule à la partie supérieure ; dans cet état I il signifie seigneur ou roi. Le parent lettré, d'un coup de pinceau, complète le caractère, et c'est â ce moment précis que Tâme du défunt vient animer la tablette; on la dépose alors sur un autel portatif devant lequel le fils aine va se prosterner.
Le bonze fait lentement le tour du cercueil, en lui présentant toujours le côté droit (pradakchifia), sept fois pour un homme, neuf fois pour une femme, et en récitant des dhàranîs.
Les amulettes suivantes (fig. 61, 6:2, 63 et 64), peintes sur des planchettes de bois de fer (gô lim), sont placées aux quatre angles de la fosse correspondant aux points cardinaux, afin de la préserver contre l'invasion des mauvais esprits. D'après le Tam-giao, Lao-tir (Lao-tse) dit : « ceux qui ne pourront, pour cause de pauvreté, protéger au moyen de formules écrites la sépulture de leurs parents contre les mauvais esprits, devront observer scrupuleusement tous les préceptes de la piété filiale; cela suffira pour en tenir lieu et ils assureront aux os de leurs ascendants le calme dans la tombe, j»
Les fossoyeurs ou les domestiques de la maison du défunt procèdent alors au comblement de la fosse, et enfouissent le minh-tinh avec le cercueil ; ils élèvent au-dessus un petit tumulus affectant lu forme d'un long rectangle, et placent à une extrémité, du côté des pieds, une petite stèle funéraire d'environ quarante centimètres de hauteur, sur laquelle on grave seulement le nom du mort et la date de son décès.
AMULETTES A PLACER AUX POINTS CARDINAUX DE LA FOSSE
Fig. Cl. -Nord.
Fig. 02. — Sud.
Fig. 63. — Est.
Fig. 01. — Ouest.
Pendant que l'on forme le iumulus sur le tombeau le bonze dit :
« Voici que la tombe est fermée, le monticule s'élève, de chaque côté deux gardiens fidèles veillent : le Tigre et le Dragon. En avant, la montagne se dresse comme une table d'autel. Le monde des vivants sur la terre et le monde des ombres dans les enfers sont ditférents, comme sont dififérenles aussi les bonnes et les mauvaises actions. Dirigeons notre esprit vers le droit sentier de la raison et de la vertu ; qu'il nous soit permis d'ajouter à ce monticule quelques grains de sable jaune, d
Il prend de la terre el la jette sur le Iumulus, puis il reprend :
« Le Ciel s'incline vers le Nord-Ouest, la Terre s'incline vers le Sud-Est, le solitaire a mis du sable à l'endroit où il en manquait, sur le monticule funéraire. Ainsi complété, il subsistera pendant mille ans, indestructible comme la montagne. — Cap cap sa ba ha. y>
Le personnel religieux qui a accompagné l'enterrement, bonzes, acolytes et bonzesses, fait trois fois le pradakchina autour du tombeau en chantant :
« Dites souvent la prière de Bâl-nhâ, vous chasserez la crainte de votre cœur el vous traverserez facilement la mer de misère. »
€ Dites souvent la prière de Bàt-nha, vous éviterez tous les malheurs du monde et vous obtiendrez la sagesse. )»
€ Dites souvent la prière de Bât-nha, vous comprendrez la puissance des (dénies et vous attirerez sur le roi le bonheur et la longévité* »
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L'ëdiPice de papier dont on avait recouverl le cercueil, ainsi qu'un certain nombre d'objets en papier représentant des meubles, des objets qu'afTeclionnait particulièrement le mort pendant sa vie, ainsi que des chevaux, des bateaux, des figures de femmes et d'enrants sont brûlés sur sa tombe.
céri^:monie a laquelle doit procéder le fils aîné pour éviter oie les restes de son père ne soient dévorés par le céleste tigre blanc
[Les jours favorables pour cette cérémonie, à part le jour des funérailleê^ sont : le 1*^^ jour du i*^ mois, le 4« jour du 2^ mois^ le 6e jour du 5« mois, le 8^ jour du ie tnois^ et ainsi de suite jusqu'à la fin de Vannée^ en ree.ulanl de deux jours à chaque mois.
PRIÈRE
c Quand Thomme vient à naître et que ses organes s'ouvrent à l'air extérieur, ils ne contiennent encore aucun bon principe; seuls les éléments âm et dtrorng, opposés et contraires, luttent entre eux, chacun pour la possession entière et exclusive du corps et de l'Ame.
« Quand la vertu triomphe, quand les bons sentiment^ l'emportent, c'est gnke à l'iniluence du Ciel.
« Je m'appelle X..., mon père est mort depuis moins (ou plus) de dix jours ; on procède aujourd'hui (ou bien on a procédé) à ses funérailles et je désire protéger son cadavre contre la férocité du Tigre blanc; je me prosterne devant le tombeau, et je dépose sur le tertre des présents pour le Génie du sol. Je me prosterne de nouveau et je présente au Tigre blanc le sang d\iD coq immolé à son intention, en le priant de venir le boire. »
On peut aussi présenter un coq entier; dans ce cas, le coq est censé £tre substitué au cadavre même du défunt, «^t il faut dire :
« Je présente avec n»specl le corps d'un co<i avec son sang, priant le Tigre céleste de le manger à la place du corps du défunt, alin que celui-ci reste en son entier dans la sépulture qui le conservera. L'Ame et le corps doivent se garder intacts, afin d'assurer le bonheur aux postérités successives. L'âme ne peut transmit;rer si le corps est divisé et tlispersé. et \c bonheur ne peut descendre du Ciel sur «les postérités «lonl Ws ancctrt»s ont été dévorés dans leur tombeau parlo céleste Ti^re blanc. »
Après avoir récité cette prière, ou enferre It» rix| auprès du toaibeau, non i^ans avoir au préalable introduit tians >on corps une auHilett«' dite des neuf dragons^ en di:>ant :
« Le Ciel est rond, la Terre est carrée ; il y a six moyens (1 ) et dix préceptes (2) ; que cent fantômes se cachent, que les démons s'enfuient, que mille diables soient exterminés et que tous les autres soient chassés à plus de mille li, jusqu'au delà des forêts, jusqu'au delà des mers, avec la rapidité de la pensée. »
Les obsèques sont terminées; on élève une table devant la tombe et on y dépose des aliments, c'est ce que l'on appelle le rite thành phdn (JS^^) : puis chacun se retire, l'ûme en soie est rapportée à la maison et placée devant la tablette sur l'autel. Après cent jours on l'enterrera sous l'autel domestique.
Au retour des funérailles la famille fait, dans la maison mortuaire, des sacrifices purificatoires; à cet efiet, on sème du sel et du riz sur le pavé de la cour, sur le seuil de la maison et à l'endroit même où est mort le défunt, en disant :
« Que tous les mauvais esprits qui hantent cette maison s'enfuient et se dispersent, et que les enfimts puissent en paix vivre ici de longues années. »
(i) Les six moyens dépasser sur Vautre rive, c'est-à-dire d'arriver an NirvAna ^ Jgf ^J ^ ^ (lue do (lâo bl ngan). Le texte donne : Lira Ba la mut, ce dernier mol est la transcription cliinoise du sanscrit Pàkamitâ, ((ui a le même sens.
Ce sont :
1» La charité (Dâna) ;
2» La moralité (S'îla);
3û La patience (Kciiânti) ;
4» L'énergie dans les pratiques religieuses (Vîuya) ;
5» La contemplation (Dhyâna) ;
6" La sagesse (Pradjna).
Pour passer à l'autre rive, il faut traverser l'océan de la naissance et de la mort, c'est-à-dire le sinh tu- dçLt hai ^ ^ ^ J^ ; c'est l'existence humaine considérée dans ses incessantes métempsycoses, le Sansàra.
(2) On dit : les cinq préceptes, les huit préceptes et les dix préceptes. Les cinq préceptes sont :
1t> Ne pas tuer les êtres vivants ; 2o Ne pas commettre de larcin ; 3o Ne pas conmiettre d'adultère ; 4» Ne pas mentir ; 5» Ne pas boire de vin ;
Ces cinq préceptes sont en rapport avec les cinq vertus correspondantes : Thumanité, la prudence, la justice, la sincérité et l'urbanité.
On en ajoute trois qui, joints à ces cinq, comptent au nombre des huit préceptes :
6» Ne pas s'asseoir sur un grand lit ou siège large et élevé.
7*> Ne pas porter de fleurs ou de rubans sur ses habits ;
8o Ne point se livrer aux chansons, aux danses, aux comédies.
Les deux suivants sont encore énoncés comme coniplétanl le nombre dix :
9o Ne pas porter à ses mains d'ornements précieux d'or et d'argent ;
IQû Ne pas manger au delà de midi. Tels sont les dix préceptes que les aspirants à la qualité de Samanéen doivent observer. On les nonmie les dix préceptes religieux Hj |t^«4*3rf#
(Foe koue ki, op. cit.).
Rituel funéraire 6
Flg.»
Puis oh apporte des objets votifs en papier, que Ton brûle en disant :
c Que les âmes, dans les enfers, obtiennent l'indulgence et le pardon. Je suis X..., fils reconnaissant; mon père, aujourd'hui défunt^ aimait pendant sa vie les beaux vêtements, les barres d'or et d'argent, les chevaux, les barques ; aiin de lui témoigner ma piété liliale par delà le tombeau, j'ai réuni ici des objets précieux en papier de différentes couleurs, et je les confie à la flamme qui va les transformer, détruire leur matérialité et les faire parvenir dans le séjour des ombres. Que les papiers bleus deviennent des habits bleus, le papier blanc, le papier rouge, des vêtements blancs et rouges. Que les proportions des choses soient augmentées, que le court devienne long, que le petit, l'étroit, deviennent grand et large; animées par la flamme que les choses Actives deviennent réelles. La volonté transforme la matière, ainsi l'eau et le feu transforment l'essence même des choses. Que le Bouddha permette aux Génies de faire revivre ces objets dans le séjour des morts. »
Pendant cette prière, tout le monde doit se tourner vers le Nord-Est. Quand c'est un bonze qui procède à cette cérémonie il doit, pendant l'incinération, étendre vers le Sud-Ouest sa main armée d'un flambeau et dire :
€ Le feu brûle et consume, c'est-à-dire qu'il transforme; le papier se transforme en tumée, la fumée s'élève dans l'espace et devient l'air pur ; l'air pur s'élève encore et devient élher; l'élher est incolore, l'éther n'est rien que l'immatérialité subtile et puissante. C'est l'essence même du Bouddha, l'esprit du Bouddha, c'est la lumière éclatante, la lumière éclatante est la source de toute force latente, de toute puissance certaine. »
Il prend alors un papier sur lequel il trace ce bùa (fig. 65) après quoi il prend une empremte du sceau dit Ma pboog J^iiOjetdit:
c Que les vêtements brûlés sur cette terre se trouvent transportés au ciel, et y panienncnt avec les ^'pt qualités précieuses, beauté, éclat, légèa*té, souplesîie, élégance, couleur et qualité. Que les âmes les revêtent et deviennent aussi brillantes que le soleil, la lune et les étoiles. »
(n Sceau dm cketal. En Chine on dit ||||J| I14t-ina, k cknal éitm. C'eH un signe que l'on appose sur les papiers ou oflrandes M"*»" doit incinérer.
Nam rno tam man da mot da iiam ban ya na côn lu ki lé, soa ha. Nam mo phât da ya.
Oum tal dia hô xuong chi dé ly ban cat ly ba tat dot bo yo li, soa ha. Chun, ho lo ho lo xa ya mue khè, soa ha.
Nous avons dit en parlant de l'organisation des convois funéraires qu'il y avait à Ilà-nOi des particuliers, sortes d'entrepreneurs de pompes funèbres, qui se chargeaient de tous les détails et fournissaient les accessoires et les personnages nécessaires, selon l'importance que Ton voulait donner à la cérémonie.
Les pauvres gens, il est à peine besoin de le dire, n'ont jamais affaire à ces industriels et s'occupent eux-mêmes, aidés de leurs parents et de leurs amis, des préparatifs funèbres. Ils louent simplement des coolies pour porter le cercueil, à un prix débattu à l'amiable et basé sur l'éloignement de la sépulture. Il existe à Ilà-nOi un très curieux monument relatif à ces enterrements de pauvres ; c'est une stèle de marbre noir portant gravé le texte d'une réclamation de la population contre les exigences des porteurs funéraires. Les coolies de la capitale s'étaient, à une époque, en quelque sorte syndiqués pour imposer même par la force, aux habitants, des conditions exorbitantes auxquelles ceux-ci ne pouvaient se soustraire. Ils interdisaient aux coolies de l'extérieur de venir offrir leurs services dans la ville. Les chefs de quartier, qui les toléraient, y sont accusés de complaisances intéressées. — Le document dénonce également les agissements des lépreux; ces misérables, loqueteux et repoussants, envahissaient les maisons mortuaires, et pour contraindre à l'aumône ils attachaient, à leurs moignons ulcérés et hideux un cadavre de crapaud qu'ils présentaient devant le visage, ou dont ils frôlaient les mains ou le vêtement des personnes réunies pour les obsèques. Ils agissaient de même dans les repas funéraires, dans les marchés, partout où se portait la foule. Lors de l'arrivée des Français dans le pays cette répugnante coutume existait encore ; elle avait résisté à toutes les ordonnances, à tous les moyens de répression. L'habitude était prise par les familles, dans les circonstances de funérailles, de mariage, de banquet, etc., de traiter à l'avance avec le syndic des lépreux qui a, dans les léproseries, toutes les attributions d'un maire et de lui payer, pour la communauté, une redevance fixe moyennant quoi les lépreux ne paraissaient pas.
La stèle dont il est question est encastrée dans la porte Dupuis, à deux mètres environ de hauteur au-dessus du sol ; une seconde portant le même texte est érigée dans la rue de la Mission, en face de l'ancien prétoire du tông-dôc. Elles furent l'une et l'autre placées par ordre de Hoàng-di^u, le tông-dôc qui se suicida après la prise de la citadelle de llà-nçi, et datent l'une et l'autre de la 32' année de Tijr-Birc (1879).
Leur rédaction est identique; en voici la traduction :
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TRADUCTION DE LA STÈLE ENCASTRÉE DANS LA PORTE DU fleUVe de la PurHé (TIIANIi-ll\ ftlf^) DITE PORTE DUPUIS, A IIX-nOï
f Iloîing (I) tông-dôc de Hà-n^i et Ninh-lnnh et Hoàng (2) iuân-phù de
^ An sujet d'une affaire (jrat'e.
t Dam une plainte à nous adressée, les lettrés, notables et habitants ont er/Msé que, la po/mlation étant œmposée de getis de toute provenance, n'est assu^ jettie à aucun des règlements ordinaires des communes; il en résulte que les chefs de quartier fie peuvent recruter (comme portefaix et hommes de peine) que lies gens sam valeur, qui n'apportent aucune vigilance dam la garde des postes de surveillance }wclurne, aucune activité dam les rondes de police.
Ceux qui font profession de porteurs dans les enterrements, sam comidérer la facilité ou la difficulté de la tâche, la longueur ou la brièveté du trajet à faire, imposent, même par la forc£, aux familles en deuil qui ne peuvent s'y soustraire, des conditions de salaire exorbitantes et inacceptables.
€ La 32^ année de Ttc-dùrc (|^ j^) un jhiuvre habitant de la rue des Changeurs, fiommé Ija-khai-lrçii, perdit son enfant âgé de six am; il fit venir quatre porteurs })our le cercueil, mais ces getis exigèrent qu'il prit huit porteurs et qu'il jxiyat 24 ligcUures. Im famille, n'ayant jhls cette somme, fut obligée de faire une collecte dam le quartier, sans quoi elle n'aurait pu faire enterrer V enfant.
« Cette même antiée, dam la même rue, un nommé Lê-tiên vint à décéder; le convoi ne nécessitait que neuf porteurs, ils exigèrent 30 ligatures. La famille, trop pauvre, ne ptU acœpter ces comlitiom et engagea des porteurs étrangers (à la ville) ; mais lorsque ce%ix-ci se présentirent, les porteurs du quartier les accueillirent par des voies de fait ; il y eut bataille et les gem réunis pour les obsèques, effrayés, s'enfuirent. La famille fut obligée de vendre (des objets) et d'emprunter pour réunir la somme exigée par les j)orteurs.
€ Le premier mois de la même année, un habitant du hameau de Thu^n-my, nommé Tuê, jHiuvre homme exerçant la profession de laqueur, ayant perdu sa femnWy voulait louer huit porteurs, nuiis ils exigèrent 30 ligatures. N'ayant pu réunir cette somme, il fut cojdraint de se vendre lui-même pour quelques années afin d'obtenir, sur son travail futur, une avance d'argent suffisante pour faire transporter le cercueil de la morte.
c Le même mois, dam le même hameau, une femme nommée Thi-cham perdit un parent ; elle fit venir quatre porteurs qui exigèrent 40 ligatures.
f On voit, par ces exemples, quel scandale aiment incessammefU ces gens indisciplinés.
(1) Hoàng- Difa qui défendit llà-nOi contre les Français et se pendit lors de la prise de la citadelle.
(t) lioàng>li(ni«Xinig.
RITUEL FUNÉRAIRE DBS ANNAKITES 85
f En examinant attentivement la situation, on reconnaît que la responsabilité en incombe aux chefs de quartier.
€ La plainte vise également les méfaits des lépreux.
9 Dans les circonstances de mariage ou d'obsèques, ils se présentent jusque dam les familles. Les jours ordinaires, ils encombrent les marcliés et les débarcadères de jonques et de radeaux. Ils attachent à leurs membres des choses immondes dans le but d'arracher aux gens, par le dégoût, ce qu'il leur plaît d'exiger. A la fin de l'année, ils s'introduisent dans les maisons et réclament une somme de trois ou cinq ligatures et, si mi la leur refuse, ils se livrent à des actes répugnants et blâmables.
« Les lettrés, notables et habitants iiouii demandent de don)ier des ordres, dans la ville et dans les faubourgs, afin que, dans les funérailles, il soit tenu compte seulement de la volonté des familles ; que des porteurs étrangers, quelle que soit leur provenance, puissent librement donner leurs services et que les salaires soient ainsi fixés :
f Enterrement dans l'intérieur d(* la ville, 4 tiens par porteur ;
t A l'extérieur de la ville, 5 tiens ; si la longueur du trajet nécessite tout un jour d'oceupation, la somme setn portée à 7 tiens. Les engagements sevont traités à l'amiable en toute liberté.
t Ils demandent aussi qu'il soit fait défense expresse aux porteurs de^ enterrements et aux lépreux de renouveler les anciens abus, afin de rétablir lu correction dans les habitudes publiqu4Js.
« Enfin, que les lettrés et notables soient autorisés à ouvrir une souscription, pour qu'une table de pierre portant gravés les termes de notre décision soit érigée sur une des voies principales de la ville, et en face du prétoire du magistrat. Afin que chacun en puisse prendre connaissance.
t En examinant les termes de cette sujrpliquej il paraît évident que les chefs de quartier se sont entendus avec les porteurs et n'ont pris aucune mesure d'ordre contre les lépreux. C'est ainsi que de nuiuvais précédents ont jni se produire et s'étendre, ce qui est Irè^s regrettable.
f // convient donc d'accepter les propositions qui nous sont présentées et de prendre des mesures sévères contre les abus : fwtre décision sera notifiée aux notables et prodamée dam les rues, afin de mettre un terme aux agissements des jïorteurs funéraires et des lépreux. Chacun, dorénavant, devra cmnprendre clairement (son devoir), se conformer (à nos instructions), et ne plus înoltster personne.
f Si, malgré ces recommandations sévères y quelqu'un continuait, dans quelque endroit que ce soit, les errements passés, il faudrait le dénoncer et non seuletnent le coupable et les notables seraient gravement punis, mais le huy^n serait rendu respomable sans qu'il puisse facilement se disculjter.
« Cette grave décision a été prise eti vtœ de Tordre. N'épargnez jms le papier pour lu faire connaître et pour la faire exécuter par tous les lettrés et notableé^.
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* Ci à gatiche, ordre donné atu: sous-préfets de Thçhxuromg et de Vinh-thu^n.
« 12^ jour du 4" moùi de la 34* année de Tw-dwc,
€ Im teneur de celte décision sera portée par le sou^-préfet de Thç-xwomg à la connaisance des indvjcnes et des Chinois, pour avis et obéissance et aux lettrés ei aux notables des huycns de Thç-xwang et de Vinh-thu^n, jwur qu'il soit grai^ sur une table de pierre que Von scellera à gauche de la porte de Thanh-hà, afin (Pen assurer à }>eritétuité Ve-xécution respectueuse, »
BANQUET FUNÉRAIRE
On rappelle : le repas « en rembourse^nent des dettes de la bouche i (Irà ngr miOng).
Au retour du cimetière, les parents, les amis, les voisins du mort qu'on vient d'inhumer, les gens de son giàp ^ (1) et les notables de la commune sont conviés par la famille à un banquet funéraire qui a lieu généralement sur le champ, à moins que la famille n'y soit pas pécuniairement préparée. Dans ce cas, le repas est différé et reporté à une date ultérieure qui ne peut être que le cinquantième jour, ou bien au premier anniversaire.
Le repîis funéraire constitue une obligation, à laquelle on ne peut se soustraire qu'A la condition d'être absolument privé de ressources et dans une situation d'indigence notoire. La famille de condition seulement ordinaire, qui manquerait à cet usage, tomberait sous le mépris public car le repas funéraire fait partie du culte des ancêtres. Il a pour intention de rendre d'un seul coup toutes les invitations à dîner dont le défunt a pu être honoré de son vivant; de là cette appellation spéciale : en remboursetnefU des dettes de la bouche. On l'appelle aussi, pour le même motif, repas de la piété filiale.
Quand tous les invités sont réunis, la famille en deuil s'avance en gémissant et se prosterne devant eux, pour les remercier d'avoir assisté aux funérailles. Cette formalité est attendue par les convives comme signal du commencement du repas, chacun alors se place. Les membres de la famille se tiennent debout derrière les convives, leur versent à boire et veillent à ce que rien ne manque.
A la fin du repas chacun reçoit et emporte chez lui un pain spécial fait de rit gluant pilé qu'on ap[)elle bành giây, et un gâteau de hachis de viande et de
(1) 1^ gidp est une association de gens d*on mt^me village, r^anis dans un bot d*asststanee motaelle. Otte société, fortement solidarisée, et strictemetit hiérarchisée d'après r«ige de ses membres on leur ancienneté d'inscription, est une véritible puissance dans la commune. 1^ giâp tient, pour ses membn*s, un registre d'éUit civil où sont inscrits seulement les enfants dn seie masculin. Il a un«» caisse sociale dont le capital est inaliénable, hans les cérémonies funèbres concernant leurs co-sociét;ûn»s, les membres du giâp se chargent de tous les détitils de riiiliomation ; ils creusent la fosse, fournissent les porteurs, réparent s'il en est besoin le chemin qui conduit de la maison du mort an cimetière ; ils se substituent à la famille absente et paient sur les revenus de la caisse, les funérailles des membres pauvres. Cette institution est d'origine chinoise.
peau de cochon, enveloppé d'une double feuille de sycoifaore ou de bananier, qu'on appelle nem. Quand un des notables de la commune, ou bien un membre du giâp auquel appartenait le défunt se trouve empêché d'assister au banquet funéraire, la famille fait porter à son domicile un bành giây et un nem.
On en doit porter également au domicile des voisins et des amis qui ont fait à la famille, à l'occasion du décès, des cadeaux en nature ou en argent destinés à lui venir en aide dans les frais occasionnés par les funérailles; ces cadeaux, très en honneur, sont considérés comme un témoignage de vives condoléances et obligent moralement la famille qui les reçoit à faire un cadeau en retour.
Les gens qui font enterrer un des leurs dans un village étranger, peuvent se dispenser du banquet funéraire car ils n'ont pas à rendre, aux habitants du village, une politesse dont jamais le défunt n'a été l'objet de leur part ; toutefois, ils doivent racheter la coutume à beaux deniers comptants, au profit de la caisse communale. Il y a trois prix de rachat selon la fortune de la famille : cent, soixante et trente ligatures. Racheter la coutume du repas funéraire se dit mua ma.
L'usage veut que chaque année, dans les familles aisées, on recommence le banquet à la date anniversaire des funérailles, ce qui ne manque pas de compliquer l'existence de ceux qui ont eu à déplorer de nombreux décès dans leurs ascendants ou collatéraux. Cette coutume est surtout entretenue chez les mandarins, car les administrés peuvent difficilement se dispenser d'accepter la gracieuse invitation dont ils sont, dans la circonstance, honorés, et qui les oblige d'y répondre par l'envoi d'un cadeau qui ne peut pas être mesquin.
Ce repas anniversaire du deuil diffère peu du repas des funérailles; les invités, en entrant dans la maison, vont saluer l'autel des ancêtres et déposer leurs présents aux pieds du chef de la famille qui se tient debout sur le côté de l'autel domestique et répond aux saints. Quand tout le monde est au complet, le chef de famille s'avance et, se couvrant la bouche d'une des longues manche de sa robe de deuil, il prie ses invités de se mettre à table ; après quoi il se retire et ne reparaît que pour reconduire les convives lesquels remportent chez eux des gâteaux enveloppés d'une étoffe blanche.
LES TOMBES
Tous les Annamites pratiquent l'inhumation : ils ont trois manières d'établir les tombeaux.
La première se nomme Phân ^, elle consiste dans l'élévation d'un tumulus plus ou moins considérable dans lequel on creuse ensuite la fosse.
La seconde se nomme Tràng ^, le tumulus est élevé sur le cercueil préalablement déposé sur le sol.
La troisième est la plus répandue, on l'appelle Mfi S, c'est la fosse creusée à même le sol naturel.
Le plus ancien tombeau qui, à notre connaissance du moins, existe au Tonkin, est celui de la princesse Myi-nuromg if^j^, fille et victime du roi Yên-dirorng $H& £ qui régnait à Co-loa l^T^tK ^^ m'' siècle avant notre ère. Le lieu exact de la sépulture n'est pas indiqué, mais l'enceinte et le petit temple Tunéraire existent encore à Co-loa, et se font remarquer par un banian colossal qui a, dans sa croissance, englobé la maçonnerie d'une porte à tel point que l'on p.isse, pour pénétrer dans l'enceinte, au travers du tronc de Tarbre.
Dans la province de Bâc-ninh dont le territoire fut, dès l'antiquité, le théâtre d'événements historiques remarquables, des temples érigés dans la plaine et au pied des collines marquent l'endroit où furent tués et, dit-on, inhumfe, des héros annamites et chinois ; mais, là encore, le tombeau se confond avec le temple.
11 faut arriver jusqu'au viiic siècle pour trouver, avec le tombeau du roi Phùng-hu-ng ^!^$^y un véritable type de sépulture antique annamite : Phùnghu*ng ne fut [»as à proprement parler un roi, ce fut un homme de guerre, d'une force et d'une vaillance exceptionnelles qui parvint à chasser, vers l'an 768, le gouverneur chinois de B<iii-la >fc JKl^ (1) <'l^ ^ui administra pour son propre compte le territoire de Giao-chAu pendant sept ans. Son administration parut à ce point douce et paternelle qu'il fut, après sa mort, honoré sous le titre de Dô-cài-^çLi-mccnig flïSifcï, c'est-à-dire le grand roi pt^re et mère, ce titre donnant à entendre qu'il avait été à la fois le père et la mère de son |>euple. Aujourd'hui encore, après plus de douze ccnis ans, les villages de Rim-ma ^j^, de V<iLn-phiic jl^^ et de Giàng-vu ^^ qui sont, non loin du Jardin Botanique de Ilà-nOi, à peu près tout ce qui reste de l'antique I)ai-la, ont conservé le culte de sa mémoire, en ont fait leur Génie local et vénèrent sa tablette dans leur maison communale. Le tombeau de Hft-cai-dîii-vu-orng existe encore ; il émerge des rizières qui s'étendent à gauche de l'ancienne porto de Son-tây, à Ilà-nOi; ombragé de gros banians, il a la forme banale d'un massif autel de maronnerie, derrière un mur écran, sans aucun ornement, sans une seule inscription. Ce n'est pas un monument digne par lui-même d'attirer l'attention, mais c'est le plus anciei\ tombeau d'un roi du pays, d'un Annamite qui a eu la gloire d'arracher pour un temps le llà-nOi du viii« siècle aux mains des Chinois; à ce litre là, on peut regretter qu'on ait justement choisi son voisinage immédiat pour y placer le. dépotoir de la ville.
Nous avons encore un type analogue de sépulture annamite dans le tombeau du roi guerrier Dinh-thièn-hoàng "T ^ M^ celui-ci est du xi« siècle :
Dinh-bO-lînh "J" ^ ffi, ancien chef de partisans et libérateur du territoire annamite dont il se lit proclamer roi sous le nom de Binh-thièn-hoàng, voulut
(i) l>(>i-la ou l^-Uiài)h fut rcmhnon de Hà-nAi, son ori);iiie se reporte aux premiers siiVIes de notre ♦•rc ; elle fui reroiistruitc sur un plan jn^uidiove par l'illuiitre rMio-l»i»*n au comiuencetnenl du ix** siôcJe. irimportanLs vestiges cxislenl tMicore. enlrc aulro le ^Taiid rempart du Nord appelé, par un anachronisme inju2»4ilialile. lu diguf l'arreau.
être inhumé au milieu du site grandiose où il avait établi sa capitale, et qui est aujourd'hui le territoire du village Truông-yên § ^, dans le huyên de Gia-viSn ^ 1^ (Ninh-binh), son cercueil fut hissé au sommet d'une montagne rocheuse, abrupte, couverte d'arbres et de broussailles, difficilement accessible, qu'on appelle le mont de la Selle de Cheval i^^ |ij (Ma-yên-san), et enterré dans un chaos de rochers. On construisit dessus un autel de maçonilerie, à chevet arrondi, de la forme du tombeau de Bô-câi-dai-vuang, que rappellent les autels en plein air qui pullulent dans les campagnes du Delta. Sur la droite, une table de pierre brute est scellée verticalement sur le sommet d'un rocher, ei présente une laconique inscription funéraire rédigée par le roi Minhm^nh {V^ ^).
Au pied de la même montagne, un enclos de maçonnerie ouvert sur deux faces par une large baie sans portes renferme, avec quelques autels, un simple tumulus gazonné surmonté d'une stèle.
C'est le tombeau des rois Le ^ de la dynastie antérieure. Aucun caractère de richesse ou de grandeur ne signale cette sépulture royale, qui date du xi*^ siècle, le site seul est admirable de sauvagerie. Nous devons toutefois ajouter que les anciens palais des rois de ces deux éphémères dynasties, transformés en temples à leur mémoire, renferment des témoignages remarquables de la piété des générations.
Les neuf rois de la dynastie des L^ ^, qui régna de 1010 à 1225, sont inhumés dans la forêt de Binh-bàng ^^, entre Ilà-nçi et le phu de Tù^-san JB Ul ^ (Bâc-ninh). Bien que d'imposants tumulus se rencontrent dans cette forêt sur les territoires désignés officiellement comme recelant les sépultures, et à proximité des temples funéraires qui ont été élevés à chacun de ces rois, on ne saurait affirmer que ces tumulus sont des tombes royales. L'histoire, en effet, dit expressément que les emplacements des sépultures ont été tenus secrets, afin de soustraire les cendres des rois aux profanations qui peuvent, dans certains Ciis, accompagner les guerres d'invasion et les révolutions dynastiques.
Les rois Le sont inhumés dans le Thanh-hoa, les Trân ^ sont à Ilu-ng-nhàn ^ V!, les Nguyên sont à Hue.
Ces derniers seuls possèdent des tombeaux vraiment royaux; ce sont de véritables domaines avec temples, habitations pour les veuves du monarque défunt, portiques, terrasses, ponts, pavillons, bassins, stèles monumentales, statues de sages, de guerriers, de chevaux, d'éléphants. Ces parcs funéraires sont à ce point comparables aux nécropoles impériales chinoises de la dynastie des Minh, qui se trouvent entre Péking et la Grande Muraille, que l'influence de ces dernières sur les premiers paraît manifeste.
Les tombes des simples particuliers sont des mô; c'est, comme en Europe, la fosse couverte d'un tertre sur lequel on laisse pousser le gazon. Une petite
f^U)k iKun pied de hauteur donne le nom de rinhumé. Les gens riches, les mandarins, selon leur degré de fortune, conslniisent sur la fosse un bloc de maronnerie de briques qui peut affecter des formes différentes. Les plus simples se réduisent à un n*xtan}(le oblong, de la forme et de l'épaisseur de nos dalles funénnn»s; d'autn;s s'élèvent jusqu'à un mètre au-dessus du sol et offrent ras|Kîct d'une toiture à deux pentes. Il en est aussi de circulaires, ceux-d sont toujours très bas ; ils portent, du côté des pieds et dans la tranche, une excavation carrée qui sert à abriter les baguettes d'encens lors des offrandes rituelles ; cette excavation est doiible lorsque la sépulture contient deux corps.
Il L»st encore des sépultures en forme d'autel, avec ou sans chevet, mais elles sont très rares i*t on ne les rencontre jamais dans les cimetières communaux. Dans Ut> cimetières (|ui ne renferment que des w/î, les tombes sont pressées, disposées sans ordre et leur orient^ition, variable pour chacune d'elles, est déterminée par le (^éomancien d'après les indiaitions fournies par l'âge, la date de naissimce, relie de la mort du défunt.
Les cimetières communaux ne sont pas les seuls lieux de sépulture; on rencontre des tombes dans les jardins, dans les rizién*s, sur le bord des chemins et surtout dans les anses et sur les |)etites îles ou presqu'îles des lacb et des étangs.
Quand on procéda, au Jardin Botanique de Hà-nOi qui occupe l'emplacement des palais et des monuments publics de Thâng-long ^ |||, aux travaux de terrasHMnent néc<îssités par le tracé des allées lît le vallonnement des pelouses, on mit à découvert la sépulture d'un générîil annamite du commencement du sièel<;. Par un sentiment naturel de convenance la sépulture lut respectée; bien plus, on construisit un tombeau sur le plan des monuments funéraires chinois dits en fer à rheml. (>*s tombeaux, répandus en Cocliinchine où ils sont dus a l'influence <les Chinois de Chç^-lon sont inconnus au Tonkin.
Les tombeaux de personnages un peu considérables sont le plus souvent ici de forme rectangulaire, entourés d'une balustrade ou d'un mur ajouré, poun'us d'un autel de maronnerie et parfois d'une stèle dédicatoire ou commémorative. On |M?ut considérer c/)mme le type du genn; le tombeau de l'ancien t6ng-d5c de Kac-ninh qui se trouve auprès de celte ville, sur la route de llà-nOi.
Certains pieux laïques, surtout des femmes, S4; font inhumer dans le voisinage et parfois aussi, en payant un droit au monastère, dans le cimetière même des temples bouddhiques; ces tombeaux, malgré leurs prétentions, prés<'ntent un r;inictère plus somptueux que religieux; les traditions et les règlements bouddhiques sur la matière n'y sont pas res|M»ctès. Il existe, auprès de Hâ-n^i, une tour bouddhi(pie à neuf étages érigée sur le tombeau monumental de la femme d'un interprète s;iigonnai< (pi. 30).
Le mode de sépultun» Phdn, dans un tumulus prwdablement élevé au-dessus du sol, rappelle les tombes des anciens mikados, des empereurs chinois et des
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derniers rois annamites. On peut considérer corarae appartenant à ce genre de sépulture, le cénotaphe qu'a fait construire pour lui S. E. Iloàng-cao-khài, ancien vice-roi du Tonkin dans son domaine de Thâi-hà tân âp $1S?i0r &) auprès de Hà-nOi. Le tumulus, de forme polygonale, soutenu par des murs de pierres calcaires soigneusement taillées, et recouvert d'une plateforme dallée de marbre noir et blanc, à laquelle on accède par un escalier de pierre, s'élève au milieu d'une enceinte également dallée de marbre. Une double rangée de statues de pierre représentant des sages, des guerriers, des chevaux caparaçonnés, dans l'attitude consacrée par l'usage hiératique chinois, paraît en garder l'accès.
Les tombeaux des bonzes s'appellent Thàp ^, c'est la transcription chinoise du sanscrit Stupa (Stoûpa) (1).
Ce sont des tours quadrangulaires ou hexagonales comprenant, selon la hiérarchie sacerdotale du bonze inhumé, un, deux ou trois étages, sans le soubassement et la coupole ; celle-ci est à double courbure et est généralement surmontée d'un lotus ou de la gourde emblématique.
Il y a deux classes d'étudiants religieux : les su; chu et les sur bac; il y a trois classes de bonzes : les sv; ôiig, les sw eu et les sur io.
Les deux classes d'étudiants n'ont droit qu'à une sépulture ordinaire, avec un tombeau en maçonnerie d'un pied de hauteur^ de la forme, assurent les bonzes, d'une feuille de bananier (là chuôi); en réalité ces tombeaux n'ont avec la feuille du bananier qu'une ressemblance très lointaine, ils sont de forme allongée et présentent l'aspect d*une dalle couverte reposant sur un parement rectangulaire. Les bonzes de 3« classe (su- ông) n'ont pas droit au thâp, mais on leur en érige cependant lorsque leur piété et leur charité ont été édifiantes.
Les bonzes de 2« classe (su* ciji) ont un thâp de deux à cinq étages, et ceux de 1^6 classe (su* to) un thàp de cinq à sept étages. Il convient d'ajouter que dans ces édifices le soubassement est compté pour un étage et la petite coupole pour un autre (pi. 37).
La tradition bouddhique veut qu'on incinère les corps, mais cette tradition transportée dans les pays chinois se heurta à l'inexorable loi du respect des cadavres et ne put la vaincre; on n'incinère donc pas au Tonkin. Toutefois, pour rappeler sinon pour satisfaire la tradition orthodoxe sans enfreindre les lois de TEtat, les bonzes inhument d'abord les leurs dans une sépulture provisoire puis, les exhument trois ans après, lorsque les parties molles du cadavre ont disparu. Les ossements alors sont incinérés et les cendres introduites dans
(1) Les boaddliistes distinguent plusieurs sortes de stoùpas, les uns servent de sépultures et les autres de reliquaires, d'autres enfin sont des monuments glorificatoires ; ces derniers ont onze étages quand ils sont dédiés à des Pratyêka Bouddh(U, ils en ont treize quand ils sont dédiés au Bouddha. Les simples auditeurs de Houddlia ou S^âvakas en ont deux, ou trois, ou quatre seulement. Ce sont des tours en pierres ou en briques de formes différentes. Us pullulent aux Indes, où As^oka en aurait fait construire 84.000, rien que pour y placer des reliques du Bouddha.
mr^
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U fhip. Encore, l^auiorilé annamite n^aotorise-l-dle pas loojonrs ou inàméntlîottf partielles, le cas s'est récemment produit pour on bonze do monastère de Hrjing-ân $/«iË^, aa rillage de Qolng^ba ff ^, sor le grand Lac de lli-n^ ; le§ ofsemeols durent être introdoits entiers dans le tombeaa définitif. La monuments de forme beu^ooale peoTOit contenir âx sépultures, une pour cbacon des côtés : ri[:tte mesure est manifestement dictée par un principe d^éoonomie car les religieux célèbres, pour la sépulture desquels Tar^gent n^a pas manqué, ont chacun leur tombeau indiriduel qui est, dans ce cas« quadrangubûre.
L*endroit où Ton p^-ut examiner le plus facilement les divers modèles de tomlM*aux reli(fieu\ H l;iîque< est, à Hà-n$i, le monastère de la BépariUion de$ laius ^fk^ ^l>i''n pliai ti^) situé sur la route de Hué. Ce noonastère, qui date de 1752^ contient daa^ ses jardins tous les genres de sépulture.
Le troisième prédécesseur du supérieur actuel des bonzes de Lien pbii lut, si nriu^ en croyon"^ un témoin oculair*% incinéré après sa mort par dérogation i la coutume; « et seule, ajoute pieusement le dit témoin, la langue du saint homme se retrouva intacte au milieu des cendres ». Ces cendres furent répaities entre deux bonzerie> ; la part attribuée à Lien pbài est renfermée dans le thip qui se trouve â gauche et en avant de la porte d'entrée du temple. C'est un monument hexagonal dont les six panneaux supérieurs portent ces mots; d^ quang thâp É^ ^ ^ tour funéraire de Dçu quang et Phâ dông thip ^ M %v $épuUtrre collective.
Fifc. «8
Cette deuxième inscription nous avertit que le bonze n'est pas seul dans ce tombeau ; en effet, cinq religieux, ses disciples, occupent les cinq autres côtés de l'hexagone.
Le ihàp le plus remarquable de ce cimetière monastique est celui du fondateur, qui élait (ils du vice-roi Trlnh Tién-quang Iftll^; il est établi, avec huit autres, sur un tertre élevé d'environ trois mètres au-dessus du sol environnant, au chevet du temple. La tour est en pierres taillées, d'un style très pur ; les autres sont en maçonnerie de briques.
Les noms des bonzes inscrits sur les stèles ou sur le thâp sont leurs noms de religion, par exemple :
Minh-liéw-tuAp 991^ : Tour ou sioupa du (bonze) Lotus lumineux. TMito-BiNH-Ni-THÀP ^JÊA% : Tour ou stoûpa de la (bonzesse) Déeisùm céleste.
^-•niP
Le mot ni A, placé après le nom, indique le féminin.
L'usage veut également que les divers panneaux des tours funéraires soient ornés d'une lettre sanscrite prise dans la phrase consacrée : Oum ma ni bat min /long (fig. 68).
Ces caractères, que nous avons déjà rencontrés au cours de cette étude, sont déformés au point d'être difficilement reconnaissables pour des indianistes. De plus ceux qui^ ayant un son nasal, sont surmontés de l'anuswara ou de Tanunâsika, présentent ce signe exagéré et déformé de telle sorte qu'il rappelle la forme assignée aux éléments éther et venty dans la pierre symbolique qui recouvrait certains tombeaux religieux dans Tlnde.
Fig. 69.
Fig. 70.
€ Suivant le Fa houa wen kiu^ Ton n'élève pas de tours ou de stoûpas sur la tombe des religieux ou des laïques, mais on y place de simples pierres qui, par leur forme, représentent les cinq éléments : Téther, le vent, le feu, l'eau et la terre, et conséquemment le corps humain qui en est formé. On les nomme aussi stoûpa par analogie. La figure 69 jointe à cette explication donne une idée de la forme assignée à chaque élément.
t Le plus bas ou la terre est sur une plaque reclaogulaire; Teau, immédiatement au-dessus, occupe un cercle ; le feu, un triangle ; le vent, un croissant ; et réther, un cercle plus peiii terminé en pointe. Au lieu des noms chinois, on inscrit aussi sur ces difrérentes parties du stoûpa, des lettres sanscrites qui sont l'abréviation du nom sanscrit de chaque élément : kha, l'éther ; Â», le veut; ra, le (eu; va, l'eau; a, la terre (?). En y joignant une sixième syllabe, ma, ou sa^ pour la connaissance ou la pensée, on a les noms des six éléments et une formule dont Tefficacité est immense. On parle encore d'une espèce de tour appelée sloûpa à vue, et d'une formule qui a la vertu de garantir à jamais des trois mauvaises voies (l'enfer, la condition de brute et celle de démon); beaucoup de gens la vantent; mais cette formule ne se rencontre pas dans les textes sacrés ; c'est une invention des temps postérieurs et dont on ne connaît pas l'usage (1). »
Si Ton examine avec attention la forme des tombeaux des bonzes annamites, on est frappé de la ressemblance qu'ils présentent^ dans leur ensemble comme dans la division des étages, avec la figure des cinq éléments que nous avons ffeproduite plus haut. L'analogie de cette figure avec les tombeaux des religieux japonais est plus saisissante encore; ainsi qu'on le verra par le dessin de la fig. (\7 qui représente un tombeau du cimetière d'Osaka. Convient-il de déduire, de ces analogies, qu'une intention symbolique a décidé la forme hiératique des monuments funéraires religieux au Tonkin? Bien que nous inclinions i le croire, il ne nous appartient pas de le décider. Les bonzes, en tous cas, n*ont actuellement aucune opinion à ce sujet.
Les bonzesses ont droit à la môme sépulture que les bonzes de même rang.
La tombe des serviteurs et servantes des bonzeries, inhumés dans le cimetière du monastère, est recouverte d'une petite coupole de maçonnerie au ras du sol, qui rappelle la forme des hdn de ou hon nén, sortes de couvercles en terre à peine cuite dont les Annamites se senent pour couvrir et conserver le feu dans les cuisines.
Il est interdit de creuser des puits à proximité des tombeaux, d'y ouvrir des tranchées, et cela non point par crainte des infiltrations malsaines, mais afin d'éviter la destruction des bonnes influences, qui rayonnent à l'entour et assurent le bonheur et la fortune de la {)ostérité du mort, en coupant, ainsi qu'on le traduit ordinairement, la veine du Dnujon.
Quand le fait se produit par hasard, il faut s'empresser de panser la blessure du Drajion alin de prévenir des malheurs imminents; on y parvient généralement en versant dans le trou une infusion de yu mnif (bois jaune) et en le comblant avec de la terre.
^1) Foe kuue ki, op. cit. pp. 91 et M.
du boiufb au U'itiple de Lièu-pliai, à Hanui.
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il se Tait au doigt, au moyen d*un couteau, une légère blessure et laisse tomber une goutte de son sang sur un des os. Si cet ossement appartient à son père, la goutre de sang le tache et reste à la surface ; dans le cas contraire elle glisse et tombe par terre.
Quand les os exhumés apparaissent jaunes et entiers, c'est un indice que la s^jpulture «'^tait bonne et que les descendants du mort, momentanément aux prises avec des diflicultés, les surmonteront et deviendront riches et prospères. Il faut, dans ce cas, rétablir le tombeau au même endroit. L*horoscope contraire est indiqué par l'apparence grumeleuse et noirâtre des os. Il faut alors changer la sépulture de place.
D.\NS LA DÉTERMINATION DES LIEIX D'HABÎTATION ET DE SÉPULTURE
Pour comprendre ce que les Annamites entendent par la science de Dia-dy ithlS, ou des influences terrestres, il convient de donner tout d'abord quelques explications sommaires sur leurs idées concernant Uts lois naturelles.
Li croyance en un Dieu suprême et unique n'existe pas chez eux, ils ont emprunté aux Chinois la majeure partie de leurs conceptions religieuses, qu'ibont plus ou moins modifiées, sans s'élever toutefois au-dessus de leurs maîtres.
Les taoïstes chinois et annamites ont, comme les Grecs, peuplé de génies et de divinités des deux sexes les planètes du ciel, les mers, les fleuves, les forêts et les montagnes de la terre. Ils croient à l'immortalité de l'âme, à la transmigration des êtres, à l'existence d'une vie future, à l'action toute puissante d'an monde invisible sur notre monde visible, et ils tremblent sans cesse devant les mystères de l'au delà.
Les «^mes de leurs morts sont soumises à diflérents états avant de renaître parmi les vivants. Elles habitent certains lieux déterminés pour l'expiation ou pour la récompense, ou bien peuplent l'espace de leurs multitudes errantes; les unes bienfaisantes, favorables aux mortels, les autres malfaisantes et contre l'influence desquelles chacun, ici-bas, doit se tenir incessamment en garde.
La Genèse annamite est celle des Chinois. A l'origine il n'y avait rien que le néant ; de ce néant naquit le Grand Absolu ou thâi cijrc jH ft . Ce preoiier principe, après un temps de repos, respira; sa respiration créa le mouvement, et ce mouvement respiratoire donna naissance au Grand Principe mdie (thii du-orng 'JH J/jf). Quand le Grand Absolu cessa de respirer, son inertie produisit le Grand Principe femelle (th&i Am ^|^).
Le mouvement recommença, puis cessa de nouveau, et ainsi furent alternativement créés le ciel et la terre, le soleil et la lune, chaleur et le froid, le solide et le liquide, la lumière et les ténèbres, Thomme et la femme ; chacune des
créations dans Tordre aclif ou fort correspondant aux périodes de mouvement du Grand Absolu, et chacune des créations adverses, c'est-à-dire dans Tordre passif et faible, correspondant à ses périodes de repos.
Aussitôt leur création, chaque positif rechercha son négatif et les principes secondaires s'unirent par deux; ils s'accrochèrent Tun à Tautre, s'attirant et se repoussant mutuellement, sans se pénétrer mais sans se disjoindre, et ils commencèrent ainsi une incessante série d'évolutions giratoires qui donnèrent naissance à tous les êtres, à tous les corps, à tous les fluides, à tous les biens, à tous les maux.
Quand ces énergies opposées et conlraires sont parfaitement équilibrées dans leur antagonisme, leur mouvement est régulier et il en résulte Tordre et Tharmonie dans le monde. Quand Tune quelconque de ces énergies a la prédominance sur Tautre, le mouvement s'altère, il y a disharmonie et désordre. C'est à ce principe de dualité génésique, à ces accords d'effets par Tantagonisme des cmises que les Annamites d'après les Chinois reportent tout, aussi bien dans le domaine physique que dans le domaine moral.
Ces deux énergies créatrices, le dm et le dwang^ sont figurées dans leur état d'évolution par une circonférence coupée en deux parties égales. Tune claire et Tautre sombre, par deux demi-cercles opposés (fig. 71).
Pour l'application graphique de cette dualité génésique des forces actives et
passives de la nature, les Chinois imaginèrent un système de diagrammes composé d'abord de 4, ensuite de 8 et enfin de 04 signes, qui sont chacun la combinaison par :i et par (5 de deux traits différents, Tun continu ^— réprésentant Ténergie mAle, et Taulre brisé — — réprésentant Ténergie femelle.
Chacun de ces diagrammes correspond, d'après la proportion des lignes mules ou femelles qui les composent, à un élément céleste ou terrestre et possède également un relatif, une accordance, dans le domaine de Fig -1. Tabslraclion.
Il serait très long et fastidieux d'entrer dans le détail de l'application de ces diagrammes qui servent surtout aux Chinois à déterminer les proportions numériques de la nature ; aussi bien n'avons nous à parler ici que de leur rôle dans les superstitions religieuses des Annamites, et en particulier dans leurs pratiques géomantiques.
La figure la plus employée par eux, comme talisman d'une irrésistible puissance, est la table magique de Phyc-hi fft^, qui comprend la série des
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huit Irigrammes, et colle de Vàn-vircrnR X 3E 0)» qui représente les inAmes signes dans un autre ordre de succession (lîg. 72).
1/6 géomancien annamite part de ce principe, que la terre n'est que l«i reproduction grossière de la carte du ciel, et que les cieux gouvernent la terre.
Jl^M
Pour lui, les pInniMfS, 1rs conslellalion>, les divisions zodiacales, ont a la surTace de la terre d<s c(>nlij»urations correspondantes sur lestpiellrs elles exercent, en se combinaiil avec \v souille de la nature, une iniluence absolui».
N«Mis avons vu comment la Monade cosmique, le t>and Absolu avait, par l'inhalation et l'exhalaison de son souille, vrtWt le mouvemeni, le Grand Principe niAle. (*elle res|>irali()n exjdique, aux yeux des Annamites, tous les phénomènes de la nalure, le ma«^néti>me, la pesanteur et l'attraction ; c'«'st par elle qui»
t) X.in-MUfii',:. *'u ( liiiini^ OuiMi-oii.iii^:. v>i !»• iitr»' |M>stliiiiiir tiniiii*'* à Si-Pat* (tt'.tt-IKtTi n\ . J. «..) |»i«i' ^<»ii liU IVIi'.iii^'. «Iiir «II- Trlii'iHi. Ni-l'at" i"»l rvroiuiii coiiiiih* \t* \mliilili* fimil;il«Mir <!•• la ilxiia^li»' cI»"n 'hliriuj. hrliôiM* ri fiii|iri>oiiii('* par l«* Ixnm Tt')it*nii-Siii. il ornipa I«h (icii\ aiiiK'i-^ (l«* «^a (Iftciilioii â roiiihiiHT iin aiTait^'ciiKMit nom fan il»*> syiiilHi|t*% du \À\rr dr>
naissent, croissent, meurent et se transforment pour renaître à nouveau les êtres et les végétaux. C'est par son action alternativement expansive et contractile que les cieux restent séparés de la terre, que les astres se déplacent, que les saisons se succèdent, que tout enfin dans la nature se produit à son heure et dans son ordre particulier ; sans cette respiration, tout redeviendrait chaos et retournerait au néant.
L'inhalation est le souffle procréateur et vivifiant, elle est l'énergie spirituelle du Principe mâle ; l'exhalaison est le souffle du déclin, de la dissolution des choses, de la mort des ôtres. Leur succession régulière constitue la condition du renouvellement incessant du monde physique.
Ceci étant admis, on conçoit cju'il y ait avantage, pour les êtres animés, à se tenir dans des milieux parcourus par le souffle vivifiant de la nature et, de plus, en concordance avec Faction bienfaisante des planètes, et qu'il soit indispensable, les morts ayant une influence absolue sur la destinée des vivants, d'établir les tombeaux dans ces mêmes lieux privilégiés.
La détermination de ces lieux est le rôle de la géomancie.
Nous avons dit que la terre était, pour les Annamites, la contre-partie de la voûte céleste, les constellations s'y trouvent donc reproduites par les chaînes de montagnes, les nébuleuses par les lacs et les étangs, la voie lactée par la mer; avec un peu d'imagination il est jusqu'à un certain point facile, à un géomancien, de trouver dans les reliefs du sol des analogies de forme, mais il semble qu'il soit un peu plus difficile de déterminer le parcours des souffles vivifiant et destructeur; aussi, les livres de géomancie sont-ils à cet égard très circonstanciés, sans être pour cela plus intelligibles (lig. 73).
Le grand mouvement alternatif de la respiration universelle s'exerce, pour le globe terrestre, par les deux courants contraires dont j'ai parlé plus haut. C'est une double circulation, à réseau très développé, très ramifié, analogue au double système circulatoire veineux et artériel du corps humain. Pour leur donner une forme perceptible, les Chinois ont imaginé l'allégorie du Dragon bleu et du Tigre blapic (1). Les points de plus grande intensité de la circulation, où le souffle produit comme des pulsations d'artères, sont marqués à la surface du sol par une extumescence, une colline ; le courant circulatoire ou respiratoire est figuré par les cours d'eau d'une part, et de l'autre par le réseau ciiché des sources souterraines. Le souffle bienfaisant est repiésenté par le Dragon bleu, et le souffle pernicieux par le Tigre blanc. Le Tigre et le Dragon s'accusent à la surface du sol par des accidents, des ondulations de terrain, des collines et des montagnes. Partout où se trouve un Dragon existe un Tigre, et il faut, pour que de bonnes conditions géomantiques soient réunies, que le Dragon bleu se tix)uve à gauche et le Tigre blanc à droite de l'observateur (fig. 74).
L'emplacement favorable à la construction d'une maison ou à l'édification
(1) Thaiih Long || |||, b^^ch Ho g j^.
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d'une tombe devra être recherché le plus près possible du tronc du Dragon, là où le souffle vital est le plus intense, car il va s^aflaiblissant vers rextréroité des membres, et disparait totalement à la distance de 20 r^m (1). La gueule du Dragon est l'endroil privilégié par excellence; une sépulture placée dans ces conditions assure le trône aux descendants du mort.
L'histoire annamite est remplie de ces exemples, et il n'est pas une dynastie de ce pays qui n'ait prétendu devoir son avènement à Theureux choix d'une sépulture.
Cependant, la présence du Tigre et du Dragon ne sullit pas entièrement pour déterminer la fortune, les honneui-s, la longévité; il faut que le souffle vital, accumulé près des organes essentiels, soit heureusement maintenu par des barrières de collines, par des courbes gracieuses de cours d'eau et que le sile soit en harmonie avec d'heureuses concordances dans le monde astral. Les montagnes et les lleuves courant en ligne droite, les torrents rapides, sont désfistreux en géomancie car ils permettent la dispersion, sans aucun profit, du souffle vital.
La vieille cité chinoise de Bîjii-la T^fBt^ où se trouve aujourd'hui Thippodrôme de Hà-noi, semble attester encore par les reliels de ses terrassements, le souci que dut avoir son fondateur de se conformer aux prescriptions géomantiques. 11 convient d'ajouter que Cao-bién JK i^, le gouverneur chinois qui lui donna cette forme étrange, excellait dans les sciences cabalistiques et qu'il a laissé des œuvres qui sont, aujourd'hui, considérées comme classiques par les géomanciens de l'Annam.
A côté de ces localités bienfaisantes sillonnées par le souffle vivifiant de la nature, il en est d'autres pernicieuses où circule Tinfluence mortelle du souffle contraire. Ce sont en général des terrains plats, parsemés de mares sans communications entre elles, ou bien submersibles, ou bien encore coupés par uq cours d'eau rectiligne. Ces sites, parfois agréables à l'œil, sont des foyers d'influences mauvaises et celui qui s'y établirait ou qui y placerait un tombeau devrait s'attendre, pour lui et pour les siens, à des malheurs terribles, à d'indicibles calamités. Les Chinois et les Annamites n'ont jamais manqué de désigner ces lieux maudits chaque fois qu'ils durent accorder, aux diables européens, une concession territoriale pour l'établissement d'un camp ou de comptoirs de commerce. Telles furent les conditions déterminantes de l'emplacement des concessions de Chang-Haï et de Canton, et probablement aussi celles de llà-nOi et de tlài-phông.
H n'est que la boussole qui puisse dénoncer la présence du souffle pernicieux, en indiquant la discordance des influences astrales et le manque d'harmonie des éléments terrestres ; aussi la boussole est-elle le livre canonique du géomancien.
(1) !.e râm est le hj annamite, il équivaut à 300 pas; c'est, disent les indigî^nes, la distance approximative à laquelle un buille ne parait plus avoir que la grosseur d*nne chèvre.
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La boussole chinoise (1), dont se servent les géomanciens annamites, est une table circulaire au centre de laquelle se Irouve une aiguille aimantée; dans les cercles concentriques dessinés autour de Taiguille sont inscrits tous les signes, toutes les figures représentant les constellations, les diagrammes et, pour tout dire, les éléments complets de la science divinatoire basée sur la connaissance des soi-disant lois naturelles que les Chinois appellent Feuug choui et les Annamites Phong thuy, c'est-à-dire le vent et Teau. Nous empruntons au livre de Eitel sur le Feung choui, la description suivante très détaillée des différents cercles de la boussole chinoise (pi. 7).
(( Si nous commençons par le plus extérieur des cercles inscrits sur le cadran de la boussole (le XYIIl*'), nous le voyons divisé en vingt-huit parties de dimensions inégales, qui portent chacune le nom d'une des vingt-huit constellations que la Lune parcourt dans sa course dans TEcliptique, avec le nombre de degrés occupés par chaque constellation. Ce cercle représente donc Torbite lunaire, et on l'emploie non seulement pour déterminer les influences en général, mais encore l'influence que chaque constellation est supposée exercer sur un point donné. Chaque calendrier chinois donne une série de vingt-huit tables, contenant une énumération minutieuse des affinités géomanliques attribuées à chaque conslellation ; mais il suffit ici de remarquer que quinze d'entre elles sont indiquées au calendrier comme funestes et Ireize comme heureuses. Cependant, pour permettre au géomancien de déterminer avec une parfaite certitude les influences lunaires heureuses ou malheureuses de chaque lieu, le cercle suivant (XYII^) représente de nouveau l'écliptique, mais divisé en 360 degrés dont quelques-uns sont indiqués heureux, tandis que dans le suivant (XVI°) la succession des nombres impairs des 360 degrés est indiquée dans vingt-huit cases, correspondant aux vingt-huit constellations du cercle XVII ; ce qui permet au géomancien de prononcer, pour chaque pouce du sol et pour chaque jour de l'année, si les Principes mâles ou femelles l'emportent en ce point; car les nombres impairs représentent les Principes mâles et les nombres pairs (laissés en blanc) indiquent les Principes femelles.
« Le cercle suivant, en avançant vers le centre (XV), est divisé en soixante parties; il a pour but d'expliquer les influences des cinq planètes dans leurs rapports avec les cinq éléments : métal, bois, eau, feu et terre. Ces cinq termes sont inscrits sur le cercle par séries de différentes combinaisons ; tantôt ils se détruisent, tantôt ils sont indifférents les uns aux autres, tantôt ils se reproduisent, et ainsi de suite. Chaque élément se présente douze fois, mais le bois occupe une place intermédiaire où il a l'élément feu à droite et à gauche, et occupe deux degrés qui correspondent au dixième et au onzième degré de la conslellation du Boisseau (six étoiles de l'épaule et de l'arc du Sagittaire).
(1) La-bàn f^^, ou la-kinh j^ )^ * ^^^^ '^ grande boussole géomantique. La boussole que les navigateurs emploient pour s'orienter s'appelle chî nam châm ^g ]|^9| •
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Ainsi le gîomancien peut dire, pour chaque lieu en particulier, non seulement par quelle planète il est influencé, mais encore si les éléments terrestres dominants sont en harmonie avec ceux qui gouvernent les parties avoisinantes à droite et à gauche ; supposons par exemple que la boussole indique un certain endroit sous l'influence de Mars; l'élément terrestre correspondant est le feu.
« Si, maintenant, la boussole indique le bois à gauche et l'eau à droite, le présage est très mauvais parce que l'eau détruit le feu et que le feu détruit le bois. Mais supposons que la boussole indique Télément terre à gauche du feu et l'élément bois à sa droite, la conjonction sera heureuse, parce que le bois produit le feu et que le feu produit la terre. Si les éléments sont disposés de façon à présenter des séries indifi'érentes les unes aux autres, ne se produisant ni ne se détruisant» ce sera naturellement encore une conjonction favorable. Le cercle suivant (XIV) est formé de deux lignes concentriques de caractères, divisées en soixante parties. La ligne inférieure présente treize combinaisons difl*érentes des dix troncs célestes, diposés de telle sorte que chaque caractère représenle à la fois un certain élément et un nombre pair (femelle) ou impair (màlc). Chacune des treize combinaisons d'éléments (ou planètes; commence par l'élément (ou planète) bois (c'est-à-dire Jupiter), et alterne tantôt avec le nombre un (maie) tantôt avec le nombre deux (femelle). La douzième combinaison, qui commence par l'élément (planète) feu (c'est-à-dire Mars) et le nombre trois (mâle) est la seule exception. Huit de ces treize combinaisons contiennent la série complète des éléments (ou planètes), dans l'ordre où ils se produisent mutuellement (bois, feu, terre, métal, eau). Les cinq autres combinaisons contiennent chacune quatre éléments (ou planètes), trois de ces combinaisons montrent ces éléments (ou planèles) par couples d'après l'ordre de production. Deux combinaisons seulerhent donnent les éléments (ou planèles) par couples, se produisant dans l'un, se détruisant dans l'autre. La ligne de caractères extérieure correspondante est divisée en douze espaces et unit à chacun des cinq caractères de la ligne intérieure un des douze signes du Zodiaque répété cinq fois. Par conséquent, chacune des douze divisions de ce cercle contient, sur la ligne extérieure, un signe du Zodiaque placé en conjonction avec cinq dilïérents éléments (ou planètes) sur la ligne intérieure ; mais l'arrangement et le rapport mutuel des éléments (ou planètes) est différent dans chaque signe du Zodiaque.
« Le cercle suivant, en se dirigeant vers le centre (XIH) donne, dans soixante divisions, quarante-huit caractères qui correspondent chacun à un symbole différent de ces fameuses soixante-quatre figures de Wen- Wang (1) que j'ai signalées plus haut^ six de ces quarante-huit figures forment un assemblage de huit figures et sont répétées deux fois en difterentes places; six autres, qui n'appartiennent pas à ce groupe des huit ligures, se répètent chacune deux
(1) Orthographe anglaise de Ouen-ouang, en annamite Vàn-vu-o-ng ; voir p. 97, note 1.
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lois côte à côte. Pour expliquer ces quarante-huit caractères, le géomancien se reporte à la table donnée par tous les calendriers, qui indique chacune de ces figures et marque les jours heureux ou malheureux (à Tusage de la géomancie).
« Le cercle qui suit (XII) est divisé en vingt-quatre parties, qui se subdivisent chacune en cinq compartiments. Le second et le quatrième compartiment de chacune des vingt-quatre parties renferment un doubhî rang de caractères inscrits tout autour. Dans chaque division la ligne intérieure donne alternativement les deux symboles du feu (ping-ting), ce qui signifie aussi les nombres trois (mâle) et quatre (femelle), — et les deux symboles du métal (kang-sin) — ou les nombres sept et huit (femelle; — qui se répélent deux fois dans chaque division; ils sont ainsi groupés; j)ing-ting ping-ting, kang-sin kang-sin (1). Dans la ligne extérieure correspondante, les douze branches terrestres ou signes du Zodiaque se trouvent, dans douze divisions, au-(l(?ssus des symboles dont nous venons de parler ; dans chaque division un signe du Zodiaque est répété quatre fois en caractères identiques.
« Ce cercle a pour but d'unir, en rotation, chacun des douze signes du Zodiaque avec les deux éléments feu ou métal ou avec les plaîiètes Mars ou Vénus, de même que certains nombres maies ou femelles.
<( Le cercle suivant (XI) est semblable à celui qui est marqué VIII à partir du centre, seulement les caractères inscrits sont disposés de telle sorte que, par exemple, le symbole qui représente le Nord est, dans un des cercles, à gauche et dans l'autre à droite de la ligne qui couit entre eux vers h\ Nord ; sur chacun de ces deux cercles, divisés en vingt-quatre compartiments, sont inscrits par série l'un et l'autre des douze Troncs (mais on omet les deux Troncs qui désignent la terre), tandis qu'après chaquiî série de cinq de ces caractères est intercalée une des quatre figures [)rise dans l'ensemble des huit figures) des cieux, de la terre, des montagnes et du vent.
« Ce cercle unit donc en même temj)s les douze» points de la boussole chinoise aux éléments bois, feu, métal, et eau, — aux planètes Jupiter, Mars, Vénus et Mercure — et aux quatre principfîs géomantiques cieux, terre, montagne et vent.
« Le cercle suivant (X) donne les divisions mineures de la boussole. Il se divise en soixante compartiments où sont inscrits non-seulement les relèvements de la boussole, mais aussi cjhix des dix troncs célestes et des quatre principes géomantiques. Il se lit, par exemple, de l'Est au Sud, ainsi qu'il suit : Est 7 (métal), 3 (feu), 3 (feu), 7 (métal), 3 (bois), 5 (terre), 5 (terre). Est S. E. 3/4 E. 7 (métal), 3 (feu), 3 (feu), 7 (métal), vent. 5 (terre), 5(tern';. Sud S. E. 3/4 E. 7 (métal), 3 (Um), 3 (feu), (métal), feu. 5 (terre), 5 (terre). Sud.
(1) O sont les proiioncialions chinoises (|ih' nous donnons ici, d'après noliT auteur; ces caractères se prononcent dinéreniinent en annamite.
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Les nombres 7,3,5, représentent une des fractions de 10, ou les subdivisions de la boussole. Les mots 7 (métal), 3 (feu) par exemple, signifient que les 7/10 de cette subdivision de la boussole sont gouvernés par l'élément métal el 3/10 de ce même espace par l'élément feu.
€ X ce cercle correspond le suivant (IX) c^ui a également deux rangs concentriques de caractères, en soixante divisions. Ce cercle et ces caractères sont absolument semblables au cercle XIV déjà décrit, et à un autre qui porte le n« 5 à partir du centre. 11 n'y a de différence que dans la position des inscriptions dans ces trois cercles. Ainsi, par exemple, le premier caractère du cercle XIV (rang inférieur) est approximativement l'Est, le premier du cercle V approximativement l'Est Sud-Est, et le premier du cercle IX est entre les deux.
« Le suivant (Vlll) est absolument identique au IX, sauf la position des caractères, et complète ce cercle en rendant plus saillante la ligne suivant laquelle se meut Tinlluence de chaque symbole.
c Le suivant (Vil) se divise, comme le Vlll et le IX, en vingt-quatre parties dont chacune représente un des vingt-quatre termes solaires, ou périodes correspondant aux jours où le soleil rencontre le premier et le quinzième dégré de l'un des signes du Zodiaque, Ce cercle est donc un calendrier miniature et sert à déterminer la saison dans laquelle on doit élever uue maison ou construire une tombe en un lieu donné. Ces vingî-qualre saisons ne sont pas seulement sous l'induence du soleil, mais elles dépendent aussi des cinq éléments el des cinq planètes ; les deux cercles suivants indiquent riniluence qu'exercent les éléments et les planètes sur chacune des vingt-quatre saisons de l'année.
« Le premier (VI) sert a amener, sur chaque saison, un des douze signes du Zodiaque et deux éléments : feu (Mars) et métal (Vénus.) Le second (V) sert à apporter sur les vingt-quatre saisons non-seulement deux, mais tous les éléments et les planètes ainsi que les douze signes du Zodiac|ue. Ce cercle est divisé en douze parties distinctes, avec un espace blanc entre chacune; chaque division contient, sur le rang extérieur des caractères, un signe du Zodiaque répété cinq fois ; sur la partie correspondante de la rangée intérieure sont inscrits cinq différents Troncs célestes. Ces Troncs sont disposés en douze combinaisons différentes qui donnent alternativement, tantôt en nombres pairs, tantôt en nombres impairs, les divers éléments ou planètes.
« Le cercle suivant (l\) est divisé en vingt-<|uatre parties égales, dans lesquelles sont inscrits.
1** Les douze signes du Zodiaque, les nombres impairs marqués en rouge, comme particulièrement heureux, soit ; le Bélier, les Gémeaux (qui représentent le Tigre blanc), le Lion, (qui représente le Dragon d'argent) les Balances ; le Sagittaire et le Verseau.
i^ Huit des dix Troncs célestes, soit deux caractères pour Télément eau, deux pour le bois, deux pour le feu el deux pour le métal ;
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3o Quatre symboles appartenant aux huit figures, soit : cieux (en rouge)^ terre (en rouge), vent et eau. Ce cercle est conforme aux cercles VIII et XI, et leur identité est encore plus apparente par Tégalité de largeur, d'espace et de dimension des caractères. La seule différence consiste dans la position des caractères qui indiquent d'une façon plus nette la ligne exacte suivant laquelle procède l'inlluence de chaque symbole.
« Le suivant (III) unit, aux douze signes du Zodiaque, les neuf étoiles du Boisseau septentrional dont nous avons déjà parlé. Ici elles sont disposées dans vingt-quatre compartiments ; Tune appelée le Brisant de la phalange^ se représente trois fois; trois autres nommées V Etoile littéraire, V Etoile militaire ei V Etoile de pureté^ reviennent chacune quatre fois : trois autres appelées le Loup- Avare, les Appointements officiels et la Porte large, reviennent chacune deux fois ; les deux autres, le Domestique de gauche et le Domestique de droite se présentent chacune une fois. Le cercle suivant (II) donne, dans vingt-quatre compartiments dont un reste blanc, alternativement : 1" les figures des Cieux, de la terre, des montagnes et du vent: 2° huit Troncs célestes par couples, le caractère de chacun se rapportant à \m nombre, une planète ou un élément différent. Voici dans quel ordre ils se suivent : 1 vent. — 2, nombre deux, bois et nombre 3, feu. — 3, vent. — 4, la terre. — 5, nombre quatre, feu et nombre sept, métal. — 6 terre. — 7 cieux. — 8 nombre huit métal et nombre neuf eau, 9, cieux. — 10. montagnes. — 11, nombre dix, eau et nombre un, bois. — 12 montagnes. Il faut remarquer que les quatre couples des éléments (planètes) ici indiqués sont disposés de telle sorte, que chaque couple contient un nombre pair (femelle) et un impair (mAle), et que les éléments (planètes], auxquels ils se rapportent, s'accordent suivant l'ordre de production.
« Le premier cercle, le plus près du centre, donne dans huit compartiments les noms des huils signes du Zodiaque : le Lion, les Gémeaux, le Sagittaire, le Capricorne, les Poissons, le Cancer, la Vierge et les Balances.
« (Juand on consulte la boussole pour un point fixé, ce n'est pas seulement un des dix-huit cercles mais bien tous les cercles qui contribuent, pour une certaine part, à la détermination des aspects heureux ou malheuieux du lieu en question. Il en résulte donc que pour chaque endroit parliculi(»r on peut compter une quantité de conjonctions embarrassantes, ce qui fait croire à ceux qui ne sont point initiés, que cette boussole est un mystérieux composé de science surnaturelle. Et je crois que nous devons reconnaître que c'est en efTet une invention habile, qui tire tout le parti possible d'une science astronomique très rudimentaire ; car elle comprend dans une disposition claire tous les différents principes de la science physique des Chinois, les Principes mAle et femelle, les huit figures, les soixante-huit figures, l'orbite solaire, l'Ecliptique lunaire, les trois-cent-soixante degrés de longitude, les jours de l'année, les cinq planètes, les cinq éléments, les vingt-huit constellations, les douze signes du Zodiaque, les neufs étoiles du Boisseau, les vingt-cpiatre saisons et les douze points tle la boussole.
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€ Le vulgaire connaît les noms de tous ces termes, mais n*en comprenant pas le sens, il considère ces termes mêmes avec une certaine crainte respectueuse et suppose qu'ils exercent quelque mystérieuse influence magique. Le géomancien, prenant avantage de la croyance populaire, arrive tenant en main la boussole à laquelle le Chinois ne comprend pas grand'chose. Il prononce son jugement sur chaque endroit donné dans un jargon savant propre à la mystification, et ses paroles apocalyptiques sont reçues avec une terreur mystérieuse, même là où on n'a pas grande confiance dans son système. Le géomancien lui-même sait fort bien que toutes ses prédictions ne sont que des conjectures fondées sur l'expérience qu'il a acquise dans le cours de la pratique ; mais il sait aussi que quelquefois ses prophéties se réalisent à cause même de la terreur qu'elles inspirent, et bien que ses prédictions soient souvent contredites par les événements, il se rassurera pourtant en songeant qu'après tout sa boussole, si elle ne fait pas couler Targent dans la bourse de ceux qui l'emploient, l'amène au moins dans sa poche à lui. 3 (i)
Lorsque, à l'aide de la boussole, le géomancien a déterminé les positions respectives du Tigre et du Dragon ; qu'il a, selon les conjonctions des astres et des éléments, formulé le sens général du pronostic à établir pour les conséquences futures de la construction d'une maison ou de l'établissement d'une sépulture, il lui appartient encore de spécifier plus particulièrement, par l'examen des accidents du sol, les détails de sa prédiction et d'en désigner individuellement les bénéficiaires.
Par exemple, s'il s'agit d'une sépulture, un terrain en forme d'arc dont les pointes sont tournées à gauche sera favorable au fils aine de la personne inhumée, tandis que les pointes tournées à droite avantageront de préférence les cadets.
Un terrain en forme de pince de crabe a la meilleure influence sur l'avenir des petits-enfants.
Une petite colline en forme de sceptre, à gauche de la sépulture, procure au fils aîné le titre de censeur. Un banc de sable devant le tombeau détermine, chez tous les descendants du mort, la vocation littéraire; il en est de même d'un pli de terrain en forme de ceinture.
Un ressaut de terrain figurant un siège, en avant de la sépulture, promet le madarinat civil au fils aine. Une petite extumescence du sol en forme de croissant, à droite du tombeau : succès littéraires. S'il existe une extumescence semblable de chaque côté du tombeau, le pronostic profitera à la fille ainée, elle épousera un roi. Une colline à sommets multiples est favorable à la descendance collatérale ; un tumulus à trois terrasses enrichera les frères du mort ;
(1) Feng-Shoui ou Principes de Science Naturelle en Chine ^ par Eraest J. Eitel, M. A. ph. d. of the London missionary Society, traduit de l'anglais par M. de Milloué, Conservateur du Musée Guiniet. Annales du Musée Guimet, Tome 1er.
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si les terrasses sont peu élevées et fig irenl des gradins, le pronostic sera singulièrement modifié, car elles seront Tindice de la détermination de la vie religieuse et la promesse delà sanctification du fils aîné.
Un pic abrupt et boisé offrant la silhouette d'un étendard déployé déterminera au contraire la vocation militaire. Parmi les configurations qu'il convient d'éviter, il faut signaler le terrain en forme de mains croisées, qui amènerait la mort du fils aîné et le massacre des petits-enfants, et le banc de sable entourant la sépulture, qui serait une source de perpétuelles discordes entre tous les membres de la famille.
En général, les formes suivantes assurent la richesse et les honneurs : une montagne à cinq sommets, un bonnet de lettré, le double sourcil, le toit de pagode, le chapeau de bambou, le rideau, le cheval, l'homme assis et l'homme prosterné. Un terrain légèrement ondulé est toujours d'un excellent augure pour les filles.
Dans leur position relative et leur configuration à la surface du sol, le Tigre et le Dragon doivent, pour réunir toutes les heureuses conditions, affecter la forme d'un fer à cheval dont les extrémités, en dedans, tendent à se rapprocher l'une et l'autre. Dans ces conditions, l'emplacement le plus favorable est situé h l'endroit où les courbes, se séparant, s'arrondissent l'une à droite l'autre à gauche.
Nous avons parlé de l'inlluence des cieux sur la terre, et de la concordance des relatifs de notre planète avec les constellations. — Le premier en importance des corps célestes est le soleil, il est l'aiguille de cet immense cadran de l'horloge du temps dont les signes du Zodiaque sont les heures. Les Annamites se servent du calendrier des Chinois. Comme eux ils partagent l'Ecliptique en douze parties égales dont chacune porte le nom d'un animal. Voici la nomenclature des divisions de TEcIiptique chinoise.
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Les observations «istronomiques du Chinois Tchéou kong(1)^ faites onze siècles :iv:int noln* iVe, sont les premières qui nous soient parvenues sur l'obliquité de rKrIiptiqup ; mais ce |HTe de l'astronomie chinoise*, s'il les avait entrevues, n*a pas dfHerniiné les lois de la précession des équinoxes, aussi les Chinois d'aujounriiui sont-ils très embarrassés de la discordance qu'ils constatent entre les astérismes actuels et les sifrnes de leur Zodiaque. Ils ne peuvent comprendre comment les astérisnifrs ayant, il y a trois mille ans, concordé avec les divisions zodiaciilos, ils se trouvent aujourd'hui déplaci'^s au point que le signe du Cancer i*st dans la constellation des Gémeaux, et celui du Lion dans la constellation du Tiiuicer. Kespectueux di* l'antiquité et ennemis de toute innovation, ils sp gardent bien de rectifier ; ils imitent le voyageur qui, suivant une parallèle, négligf^rail de n'îgler son chronomètre sur le soleil et conserverait l'heure de son point de départ. Leur montre retarde et les n*lations du Zodiaque, qu'ils ont conservées, manpient non pas l'état actuel du ciel mais celui d'il y a trois mille ans.
Les vingt-huit constellations parcourues par l'orbite lunaire sont divisées en quatre groupes de chacun sept constellations :
Le groupe du Nord est, nous l'avons vu d'antre part, gouverné par le Sombre Guerrier, ou Guerrier Noir. Le groupe du Sud est gouverné par le Moineau Houge, celui de TEst par le Dragon Bleu et celui de l'Ouest par le Tigre Blanc. Outre ces constellations il y a encore l'Ourse du Nord, l'Ourse du Sud et les cinq grandes planètes qui, avec le Soleil et la Lune constituent les sept lumiè^ res du monde. L'influence occulte de ces planètes est très considérable; .Mercure règne au Nord, ceiU.» planète représente l'Hiver et la sagesse; Mars, au Sud, présiile îï l'Eté et personnifie l'abondance; Jupiter à T Est règle le Printemps et représente la bienveillance; Vénus à l'Ouest personnifie l'Automne et la bienséance. Saturne se tient au milieu du ciel, gouvernant le milieu de rannée et réprésentant la fidélité.
Les agents par lesquels les cinq planètes exeramt leur action sur la terre et sur les êtres vivants sont les cin(| essences primordiales ou causes créatrices des substances terrestres, c'est à dire le bois, qui est l'agent de Jupiter, le feu qui est relui de Mars, la terre qui est celui de Saturne, le inétal qui est celui de Vénus et Veau {\w\ est celui de Mercure.
Selon les conjonctions, ces éiéinent'i se produisent ou >e détruisent les uns par les autres; le bois produit le feu, le feu produit la terre, la terre produit le
(I) Trhrou-koinj ^Sj jj^ : lo duc d*» Tetu^ou. !iU «!«' Ni-I*a»* nu Out*n-ouan|; «voy. p. U* not«* I) iiioui-u( m IKC» av. J.-C. <''('>t à lui 4|u'oii attribut' rinxfntiiui de la bunsMle, et da i'knrrwt qui iniltifue le Sud ^jg |f| ^. I(m|ucI aurait |M>niiis aux aiiilias>adfurH annamites «•n\o\fs l'ail 1110 a\aiil nolrr vvw à la l'.our d»* (Iliini*. dr n'vi*iiir sans autre (nn(l«* dans leur lia)"*.
\o\. S nr.(ft.M . Crnnnfjniphit' rhinni<e W-V. Mvumh. Chinrtt' rfiultr^ mnnunl p. 21 ; 1.1 <. 1.1. Shiut'king. pail 11. p. .'li.'i.
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métal; le métal produit l'eau, Teau produit le bois. D'autre part, le métal détruit la terre, la terre détruit l'eau, Teau détruit le feu, le feu détruit le métal.
De plus ces .cinq éléments sont en accordance avec les cinq Bonheurs qui sont : la richesse, la longévité, la tranquillité, l'amour de la vertu et la bonne mort. — Avec les cinq Relations Sociales : entre sujet et prince, fils et père, époux et épouse, frères, amis. — Avec les cinq influences atmosphériques : la pluie, le beau temps, la chaleur, le froid, le vent. — Avec les cinq couleurs: le noir, le rouge, le bleu, le blanc, le jaune. — Avec les cinq viscères : le cœur, le foie, les poumons, l'estomac et les reins. — Avec les cinq matières constitutives du corps humain : la peau, les veines, le sang, les os, les muscles. — Avec les cinq saveurs : le salé, Tamer, Tacide, l'acre et le doux.
Par ces agents el leurs relatifs, les cinq planètes gouvernent donc la nature et donnent l'explication du mystère de la vie. Chaque individu, par la date de sa naissance, appartient à Tune des cinq planètes, et est soumis à la double influence qu'elle exerce par elle-même et par ses éléments correspondants sur la terre. Lorsqu'il s'agit de construire une maison, le géomtincien doit tenir le plus grand compte de ces données qui varient pour chacun, sous peine de provoquer les plus graves désordres. Voici quelques unes des prescriptions à suivre dans cette circonstance.
Celui qui est né sous l'influence de Jupiter (bois) doit donner à sa maison -9 ou 41 thy;&c de longueur et 15 de largeur, et à la travée du milieu 7 thirô'c 1/2 de largeur; de plus, il creusera une mare du côté de l'Est et commencera les travaux le jour mân.
Celui qui appartient à Saturne (eau) ne peut donner que 25 thu*(>c de longueur à sa maison, et 7 ihu-ô-c 2 tàc de largeur; il creusera une mare du côté du Nord et commencera également les travaux le jour Mân.
Celui qui appartient à Mars (feu^, creusera une mare au Sud de sa mai.<;on, qu'il commencera à construire le jour AAae, et à laquelle il donnera 25 thu'ô'C de longueur et 6 thu-ô^c 7 tàc de largeur.
Ceux qui appartiennent à Saturne et à Vénus (terre et métal) creuseront une mare, le premier à l'Ouest, le second devant la porte de la maison. Ils commenceront l'un el l'autre les travaux de construction de l'habitation le jour khai, et donneront à celle-ci 28 ou 41 thu-ô-c de longueur et 7 thuôrc 2 tàc de largeur.
D'une manière générale et quelque soit l'influence à laquelle l'homme reste soumis par sa naissance, il devra toujours éviter de construire des maisons.
1o Pendant les années dan, ngç, tvât, les Icr^ 5e et 9« mois, et vers les côtés de la boussole marqués nhâm, binh, qui, dinh.
2** Pendant les années thâiiy ti, thin, les 3«, 7e et 11* mois; en évitant les mêmes points d'orientation que ci-dessus.
4® Pendant les années hçri, mùi, les 2*, 6« et 10* mois, en évitant les orientations giàp, canh, ât, tan.
lis RKVL'E INDO-CHINOISE
b^ Pendant les années H, sihu, mut, dàu, les 4", 8* et 12' nfïois, et en évitant les mêmes points d'orienfalion que ci-dessus.
La vie humaine, évaluée comme durée à 60 ans, est divisée en trois périodes de chacune ilQ ans qu*on appelle, la première Thurçnig-Hguyên, la seconde Trung mjuyèn, la ivomème Ha-nguy en (\).
Si Ton construit une maison pendant la première période de sa vie, il faut commencer les travaux les jours giàp-tnàt, canh-ii et binh-n^Q du 8e mois de Tannée.
Pendant la seconde période, on choisira les jours màu-li et qui-hç'i du 9*- mois et pendant la troisième les jours gtii-viei tân-dâu du 10^ mois.
En toute circonstance il conviendra d'éviter qu'il se rencontre, dans Taxe de chacun des quatre angles de la maison et dans un rayon de cinquante pas, une mare ou bien une dépression de terrain.
Les voies de communication, rivières et sentiers en ligne droite ont, nous Pavons vu plus haur, la plus pernicieuse influence en géomancie ; celui qui construirait sa demeure de telle sorle que la porte d'entrée Ht face à un chemin ou sentier en ligne droile, devrait s'attendre à voir tous ses enfants mourir et sa femme frappée de stérilité.
Si l'on ne peut éviter de s'établir auprès d'une route rectiligne, on construira sa maison «^ droite de cette route et on la placera obliquement.
Les sentiers des jardins ou des rizières qui donnent accès dans les maisons, ne doivent jamais y atteindre en ligne droite et de face ; les petites digues des rizières présenteront des tracés irrégulîers et tourmentés, des lignes brisées revenant sur elles-mêmes ou se dirigeant vers les divers points de l'horizon, tanlôt par des courbes orracieuses, tantôt par des angles droits. Avant d'atteindre la maison, le sentier doit s'éloigner de la porte principale et, par des détours rappelant les ondulations du dragon, aboutir sur l'un des côtés ou en arrière de Phabilation. Si le sentier est en lerrain sec, il conviendra de le border de chaque côté d'une haie de bambous ou d'arbustes, et de le couper de place en place au moyen de haies ou de portes.
Toute habitation nouvelle est, pendant une année, hantée par le démon de la maladie dont la mauvaise inlluence ne demande qu'à s'exercer sur les habitants. On ne peut s'y soustraire qu'en lui otfrant le tribut d'un culte de chaque jour, mais il faut que les offrandes de fruits et d'encens soient foites à l'endroit même où se tient l'esprit; or, cet endroit varie incessamment ; il est donc indispensable de savoir jour [)ar jour où se trouve exactement ce démon des maisons n'^uves ; les g''omanciens nous renseignent à cet égard :
Le U^r jour du mois, il se lient au milieu de la [»ièce principale.
Le ib^ jour, dans le mur du côté Est.
Le C{" jour, devant la porte principale.
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Le 4« jour, à l'intérieur de la seconde porte.
Le 5c jour, dans la chambre du domestique.
Le 6e jour, dans le mur du côté Sud.
Le 7« jour^ dans le mur du côté Ouest.
Le 8e jour, dans la cloison centrale.
Le 9e jour^ dans la chambre du domestique.
Le 10° jour, à l'entrée du jardin.
Le 11® jour, dans le mur du côté Est.
Le 1^® jour, au milieu de la pièce principale.
Le iâ" jour, au même endroit que la veille.
Le 14® jour, au Sud de la maison, sur le bord du sentier.
Le 15® jour, devant la porte de derrière.
Le 16e jour, dans la cuisine.
Le 17e jour, sur le lit.
Le 18e jour, au milieu de la pièce principale.
Le 19e jour, dans la cuisine.
Le :20e jour, dans la chambre du domestique.
Le 21e jour, dans la cuisine.
Le 22e jour, sur le seuil de la porte principale.
Le 23e jour^ au milieu de la cour.
Le 24e JQup^ dans le mur du côté Est.
Le 25e jour, sur le seuil de la porte de derrière.
Le 26e jour, derrière les latrines de la maison.
Le 27e jour, sur le lit.
Le 28e jour, dans le puits.
Le 29e jour, au milieu de la pièce principale.
Le 30' jour, sur le lit.
Ces différentes parties delà maison devront être, pendant que le mauvais esprit les occupe, tenues avec le plus grand soin, nettoyées et assainies ; une petite table y sera dressée sur laquelle on déposera des offrandes et on brûlera de l'encens.
[Vautres indications sont données pour éclairer le propriétaire sur la bormr ou la mauvaise influence des différentes particularités naturelles qui accompagnent et modifient l^^ites reconnus avantageux par le géomancien. Une source, à l'Est de la maison, wit de bon augure pour la fille, qui fera un bon mariage, de mauvais augure [)Our le (ils, qui vivra dans la pauvreté. Un monlicule à l'Est est également de bon augure pour la fille, mais le brillant mariage (|u'elle fera la contraindra de vivre à l'étranger avec son mari.
Une eau courante, à droite et à gauche de la maison, dorme la richesse ; mais si elle coupe en droite ligne l'horizon en face de l'habitation, elh» provoque la stérilité de la mère de famille et le malheur des enfants.
Un terrain inégal, adroite et à gauche, détermine l'éclosion de la lèpre; un
terrain parfaitement uni est du plus heureux augure, mais il doit être de peu d'étendue : si Fartère véhicule du souffle vivifiant passe derrière la maison» la discorde séparera le père de ses enfants; si elle se manifeste à droite, elle tuera la fille ainée; a gauche elle tuera le fils aine; il faut qu'elle passe devant la porte principale.
Si la maison ou la sépulture est dominée de tous c^tés par des collines, la maladie décimei^ la famille et le père sera révoqué de son emploi. Si les hauteurs sont coupées par des gorges ou des vallées, la maladie n'atteindra que les animaux domestiques. Un tumulus ou une petite colline derrière la maison est un prestige heureux, dont la nature est déterminée par la forme apparente du mouvement de terrain ; si le tumulus est ondulé comme un dragon, c'est la richesse et la longévité ; s'il a la forme d'un tigre, il procurera des honneurs mais il déterminera une mort prématurée ; s'il ressemble à un étendard développé, il assurera des grades militaires aux enfants ; enlin il leur donnera des situations dans l'ordre civil s'il affecte la forme d'une table ou d'un bonnet de lettré.
Les rochers isolés, abrupts et dénudés, sont l'indication de Tinfluenre la plus pernicieuse, mais cette influence change de nature et devient excellente si les rochers sont recouverts de végétation. Il est donc possible d'améliorer les mauvaises conditions d'un lieu en y plantant des arbres, de même qu'il est facile, par le déboisement, d'en détruire la bonne influence.
Le tombeau du fondateur de la première dynastie annamite, l'empereur Binh Thièn-hoàng, qui vivait au x* siècle, est, nous l'avons dit, situé au sommet d'un énorme rocher ciilcaire dont la falaise se dresse, escarpée de tous côtés, au milieu de la plaine de Tru-èfTig-yèn, sur l'emplac^'ment de la c^ipitale disparue.
Dans toutes les fissures, dans touttîs les anfractuosités de ce rocher s'accrochent des [liantes et des arbres ; le sommet est recouvert d'une végétation désordonnée au milieu de laquelle il est interdit d»* porter la hache. Il en est de même de la sépulture des rois de la dynastie des Ly, xr-xiir siècle; remplacement exact du tombeau de chacun des huit rois de cette dynastie est resté secret, afin sans doute de soustraire Irurs restes mortels à des profanations politiques ; mais on sait qu'ils se trouvent dans la forêt de IHnh-bang, aup^è^ du phu de Ttr-som, non loin de Hàc-ninh ; depuis cinq cents ans, C4»tte for^t funérain» et sacrée est placée sous la protection drsiois «•! il «•st intenlit, sous des [M»ines sévères, d'y tenter la moindre «exploitation.
L'arlicle 144 du code annamite dit formellem<»nl : ^ // n'est jms i^rmû de recueillir du Ims de chauffatje, de labourer ou de cf/Z/nvr, pii défaire jHiitre les hœufs, moutons, et autres animaux domestiques sur les tomlMuius des empereurs et des rois des dynasties de Vantiquité, ainsi que sur les tombes des anciens saints, des anciens sages, des sujets fidèles et des lettrés distingués ; ceux qui auront cuntrerenu à rrs disiH)siti4ms seront punis de quatre-vingts nmps de tnnrng » (I ).
,1) Voir à rap|»«Midi( e 1rs dispOMtions du rodi* aimaiiiilr n*lati\e!i aux M*|»ullurv>.
11 existait, dans la vieille ville officielle des rois de la dynastie des Le, à Hà-n^i, c'est-à-dire dans l'ancienne citadelle, une série de tumulus qui paraissaient avoir élé élevés dans l'intention d'améliorer les influences géomantiques de la contrée; on les appelait Nùng-san, Tam-so-n, Khân-so'n, Thâi-hôa. Il n'est pas de poème annamite, pas d'inscription comrnémorative ou votive qui ne célèbre les merveilleuses conditions {^éomanliques de Hà-nOi, -lues particulièrement à la bienheureuse influence de Nùng-san et du Nhî-hà. Le tumulus de Niing ou Nùng-sorn supportait, sous la dynastie des Ly, le palais impérial; il fut en partie tronqué par les rois de la dynastie suivante qui y construisirent le temple du Ciel. Plus lard, on y éleva la salle du trône des rois Le; un escalier dont les rampes monolithes réprésentent des dragons énormes est tout ce qui en reste aujourd'hui. La salle d'armes de la citadelle de Hà-nOi est construite sur Nùng-sorn. Le NhT-hà BÇfpJ, est le nom de la parlie sinueuse du fleuve Rouge en face de Hà-nOi, il signifie fleuve boucle d'oreille el c'est sa double courbure qui constitue, pour la ville, un élément important de bonne influence. Tam-san, près de la poite Nord de la citadelle, existe encore en partie; il avait encore, il y a quinze ans, la forme d'une longue terrasse terminée à une extrémité par une partie plus élevée en forme de coupole ; ce tumulus aurait appartenu à la fois, en vertu de sa double forme, aux éléments eau et feu (planètes Mercure el Saturne). Nous avons vu que la planète Saturne avait pour attribut la fidélité; Uoàng-diêu, le gouverneur de Hà-nOi qui laissa malgré lui tomber la ville aux mains des Français, no l'ignorait pas puisque, ne voulant pas survivre k son malheur, il se pendit aux branches d'un arbre sur !e versant du Tam-san, ofl^rant ainsi le sacrifice de sa propre vie sur le tumulus de la fidélité. Un temple fut élevé, auprès de Hà-nOi, à ce martyr du patriotisme et à trois autres héros annamites; nous en avons parlé dans un travail relatif à l'évchmérisme annamite. Ce temple est construit sur un tumulus dont la forme appartient à la planète Saturne, et il se nomme le Temple de œux qui ont brûlé de fidélité (Trung-li$t-miêu ^l^AM)-
La partie du tumulus de Tam-san qui se terminait en forme de coupole appartenait à la planète Mercure et se rapportait au Nord. Il formait, avec Saturne, une heureuse conjonction (terre et eau), et touchait à la porte Nord de la ville, non loin du temple du Guerrier noir (le Grand Bouddha) qui gouverne les sept constellations du Nord du monde et a pour attributs les sept étoiles de l'Ourse du Nord. Khân-san, situé derrière l'ancien hôpital et dont il ne reste plus qu'un vestige, était encore en 1890 un haut tumulus à sommet arrondi et boisé; il appartenait en conséquence à la planète Vénus et à l'élément métal qui régit l'Ouest. Il est en efiet situé à l'Ouest de l'ancien palais des rois Le.
La construction de la première caserne fit disparaître, en 1885, la légère éminence en forme de cône tronqué qui représentait Jupiter et l'élément bois, et gouvernait la région de l'Est. Pour compléter la configuration générale des
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intliu»iico> géoinaiiliques de rancienn*» ville royale de Hà-nOit un tumiilus en forme de pyramide à j^radins, recx)iiverl de maçonnerie el surmonté ifune haute tour (mirador de la citadelle), se trouve au Sud du palais; il aurait donc n^présenlé la plaiitHe Mai*s et Télémenl feu, (|ui gouvernent le Sud ; c'est au sommet <le rette tour (pie llotlait autrefois Tétendard dynasticpie de la famille U*.
Tous li's tinmdus dont nous venons de parltT sont artiiicii»ls, et, si Ton admettait noire hypothèse, '\\> auniiejil été édifiés dans leur forme et à leur placi; d'après les données des livres géomantiipies, afin de modifier el de n^ulariser lt\< influences nalurelles du s(d sur lecpiel était construite la ville des rois de rAimam. Il est permis à Thomme, disent l<»s géomancii»ns, d'améliorer la conli* guralion d\m lieu quelconipif ri iVrix corriger les éléments dans h» sens le plus favorable. C/esl ce rpii nous »»xpli<pierail Tétrangi^lé de certaines dis|>ositions dans le plan drs palais et des villes des pays di» civilisation chinoise.
« Il suflit rn général, pour la construction d'une vjlli», d'en déterminer l'emplaceiufiit par l't^xamen des grandes lignes d'influences; c'est ci» (|ui eut lieu pour Canton, (pji occupe Ir point central de dt*ux chaînes dr collines qui s'arrondissent de chacpie côté en forme de fer a cheval; mais dans les plaines unifornii^s où la nïonolonif du sol ne permet pas de délei-min«»r h»s car.ictére.N géomantiques nécessaires, il appartient à la science; humaine de parfaire la nature et d'aider 1rs cieux dans l'accomplissement de leurs inlenlions d*» justice » (I).
Le livre de géomancir du général chinois (>ao-bien qui fut, au iv- siècle, gouvernt*ur puis roi de l'Annam, donne l:i clef dt»s étrang«»s dispositions, incompréhensibles sans ses explications, des terrassement de l>ai-la, l'antique rem|>art de la domination chinoise au Tonkin.
L<* roi géomam ien Cao-bién fut aidé dans >on œuvre par un collaborateur nommé lloâng-phùc. I)aiis le livre (pi'ils ont consacré à l'élude géomantîque du Tonkin el dont de lan-s <.o[»ies manus<;ril(*s se sont perpétuées jusqu'à ce j(Mir, ils donnenl, en vue de la détermination d'heureuses sépultures, les plabs de 1li:2 loralités dans lrs(pjelles le double courant du >oullle terrestre est en heureuse conjcmction avec les inlUit*uces astrales.
Il y iMi a 15 dans l.i province d • Sorn-liU ; fHi dans c«»llf de Uâc-niidi ; M dans relies de llà-nOi et Nam-djnh ; 'm dan< celle de llai-du-irn;: et un«» seule dans chacune des provintM»s de Tliâi-n^uyéii et de Ouang-yèn.
Toiiio res localités viennent se laiïger, d'après ItMir configuration respective, >ous l'influence de ciiacuiie des cinq planètes, (hi retrouve, dan^ l«* plan du territoire df* l>ai-la, les lignes et l'allure générait* du t''|M*géom;*nli(pie appartenant ;i l'étoile du mêlai ou Vénu< (lig. X\)
Or, ou lit <!an< les ArinalcN arui imile> (l^ai \ièl Mrkvi: •« Li 7* année de llâru-ltM>ng (sr»7dennlir ère) (>ao-iMén <'4iri^triii>il, »ri d''hor> de Toppidum d«' Tiu'(rn;:-bâ-riglii, une ville qu'il appela la Vdle dur (kimthâiih) >* Kn langue
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et écriture chinoises, les mois niétal et or sont exprimés par le même caractère kiîn, probablement parce que l'or est considéré par les Chinois comme le métal
par excellence. Lorsque, recherchant l'emplacement de Dai-la, nous reconnûmes les relranchemenis étranges et tourmentés dont nous avons parlé d«^jà, nous pratiquâmes quelques fouilles dans la couche superficielle d'humus qui recouvre les lumulus et qiii est remplie de débris de polerie, nous mîmes au jour des luiles vernissées, de forme chinoise, dont un certain nombre étaient émaillées d'un jaune magnilique. Le jaune dans tous les pays chinois est la couleur impériale; lesédilice>impéiiaux à I^éking sont rouverts de luiles jaunes vernissées, et Ton appelle la ville impériale la ville jaune.
Nous étions donc assez fondé à Iraduire, comme nous le fîmes alors, Kimthành par ville d'or ou ville doire, et nous crûmes, pendant longtemps, que Cao-bién avait ainsi nommé la ville à cause des toitures de ses monumenis, qui brillaienl sous le soleil comme un revêlement d'or. L'é»ude du livre du même Cao-bién nous détrompa par la suile, et la pensée nous vint que Dai-la avait pu recevoir de son fondateur une forme hiératique voulue, la forme jiéomantique consacrée à l'élément mêlai, et que la ville royale avait probablement été placée sous Theureuse influence de la planète Vénus. Nous ne donnons celte opinion que comme une simple hypolhèse, mais en faisant remarquer qu'elle prend une certaine force dans ce fait, que Cao-bién était persuadé de l'importance géomnnlique de certaines configurations du sol, et que ks moiivemenls artiliciels de terrain, que Ton peut encore observer sur l'emplacement de Dai-la, ne pai^iissent explicables que par la géomancie.
Pendant les temps légendaires qui ont précédé la fondation de TEtat de Àulac, embryon de l'Etat annamite, c'est-à-dire antérieurement au ii^' siècle avant notre ère, les habitants de ces régions avaient la plus grande confiance dans les sorciers et dans leur science; mais la géomancie propnMuent dite n'api)araît guère que lors de la construction, en ^255 avant J.-C, de Cô-loa, hi ville en spirale. La singulière direction donnée à ses rempartseut pour objet de la placer sous des influences favorables; toutefois, il ne paraît pas qu'on eut encore mis
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fil pratique à rette époque les lois de rensépulturement péomantique ; celles-ci ne [pénétrèrent dans le pays annamite qu'avec les invasions chinoises.
Fj\ Chine, ces principes étaient depuis lonp^temps en honneur, on en retrouve des trac4»s au teni[>s même d«» Confucius qui ne fit que résumer dans ses écrils les traditions des anciens (Ihinois. Il était admis que l'heureux choix de Kemplaeement d'une sépultme était la condition déterminante du bonheur {KHir la [»oslérité du défunt, el i\\\\m |)Ouvait ruiner à jamais cette |K>sterité en violant la sépulture de Tancélre «»t en disf^ersant ses ossenn^nts. Lorsque, vers lîM» avant noire ère, reîn|»ereur chinois Kao-tsou(!) «»nvoya l'ambassadeur L(Mi-kia (i) porter des menar(»s à son génénd Tchao-to (:J), lequel, vainqueur d«»s Aimamili's, gardait |)(>ur lui sa conquête et se pmclamait roi, l'argiimenl qui parut a^rir avec le plus (refiicacité sur res|)rit du rebelle Tut la menace de la deslructi(»n de ses l()nd)eau\ de famille.
.luscprau IX*' siècle de notre en», les supei*stitions ^éomantiques des (Chinois vinrent se frrell'ei* sur les croyances encore à demi siuivajfes des Annamites. Cao-Hién fut li» premier à leur doimer un corps: il écrivit pour TAnnani un Iraité de jréoniancie. La plus ancieime manifestation géomantique enregislrw par les Annales armanntes fut Tavènement au trône dWnnam, jrrAce à l'heureux choix de la sépulture de son pèn\ de l'avi^nturier l>inh H^-lînh, lils d'une lemme et d'une loutre, ritérieuremenl, chacune des dynasties successives pi'oduisit un<* lé(;(*nde analogue: nous dimnerons ci-après les trois légendes les plus caractéristiques, «'elles de Dinh, de Tran et de Lé, el nous tt^rminerons cet aptMvu de la géomancie et de la nécromancie chez les Annamites \mr une histoire populaire se rapportant à cette science religieuse.
I.K eHKMIKK noi hl.NU DOIT SON TliO.NK A L HKI'REI X CUOIX DK LA SÉI'L'LTrRE DK SON VKHK (A'" W A7** siirtrs)
|)ans le village de i)àm-gia, du chàu de l>ai-hoàng, vivait un ancien fonctionnaire nommé hinh Cùng-trir. Il avait servi d'abord à I)irang-nguyén-nghé en qiialilé de nha-linVng, puis comme Ihi'r-siV de lloan-chaii : comme il avançait en âge il s'était démis de ses fondions ofiicielle.s et s'était retiré dans son j>ays natal en compagnie de sa femm*', (\u\ s'appelait Hàm-lhi el qui était beaucoup plus jeune que lui.
In certain jour, Ih'nn-thj s'élanl rendue près d'un étang voi>in |K>ur mî baigner, el avanl dépouillé se> vélemenls à Tombre d'un épais bos4]uel di* bambous, elle vil sorlir de cel étang une louli'e én4irme qui s'avança vers
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elle ; la frayeur fit évanouir la pauvre femme et quand elle reprit ses sens elle se trouva couchée sur Therbe, ayant à côté d'elle la loutre qui la réchauffait de sa fourrure et lui léchait les mains. Rassurée et confuse tout à la fois, elle se hâta de reprendre ses habits, s'éloigna de l'étang et rentra chez elle sans faire part à son mari de l'aventure.
A quelque temps de là elle s'aperçut qu'elle était grosse ; elle comprit alors qu'il s'était passé quelque chose d'extraordinaire pendant son évanouissement, et pensa que la loutre devait être quelque Génie des eaux ; elle accoucha d'un fils robuste et beau comme devait l'être le fils d'un Génie. Quand il naquit, la case fut comme baignée d'une lumière dorée et un parfum délicieux se répandit dans l'air, ce qui parut être, pour la mère tout au moins, la preuve certaine de l'origine surnaturelle de son nouveau-né. Binh Công-trir mourut quelques années après sans avoir jamais soupçonné que le fils de sa femme, qu'il aimait comme un père, n'était pas son propre enfant.
Plus tard, les habitants du village, qui connaissaient la présence de la loutre dans l'étang lui tendirent un piège, la saisirent et la tuèrent ; après quoi ils mangèrent sa chair et jetèrent ses ossements sur le chemin. La pauvre veuve, qui eut connaissance de ce fait, s'empressa de recueillir ces débris et de les rapporter pieusement dans sa cabane ; puis, elle les enveloppa dans de fines nattes de jonc tressé qu'elle cousit ensemble, les suspendit au-dessus du foyer et dit à son fils : « Il est temps de dévoiler le mystère de ta naissance ; tu n'es pas le fils de Binh Công-trir, les ossements de ton père sont ici dans cette natte. »
L'enfant grandit et devint habile à tous les exercices du corps. Il excellait surtout dans la natation ; personne ne pouvait comme lui rester plusieurs heures sous l'eau. O^i^md il eut l'âge viril, il prit le nom de Binh BO-lînh.
Un jour, il arriva dans la contrée un géomancien chinois qui se mit à observer le sol et à étudier les influences locales, afin de trouver une sépulture favorable pour les restes de son père qu'il porUiit avec lui ; lorsqu'il arriva près de l'étang il aperçut un rayon rouge et brillant comme une flamme qui, sortant de l'eau^ atteignait au ciel l'étoile Thièn-ma. Il comprit que cet étang recelait quelque chose de surnaturel et, comme il ne savait pas nager, il s'informa dans le pays si quelqu'un ne consentirait pas à plonger jusqu'au fond ; Binh BO-lînh accepta de descendre au fond de l'étang. Quand il fut descendu il aperçut, debout parmi les herbes aquatiques, un cheval d<» pierre qui le regardait avec des yeux vivants. Elfrayé, il remonta bien vite rendre compte de la chose au Chinois qui lui dit : (c Prends une poignée d'herbes et va la lui offrir. ï) Binh BO-lînh plongea de nouveau et s'avança vers le cheval qui ouvrit les mâchoires et engloutit la poignée d'herbes.
Quand le Chinois apprit que le cheval avait mangé l'herbe, il ne put contenir sa joie : « Voilà, dit-il, la véritable sépulture magique! Celui qui mettra les os de son père dans la bouche de ce cheval de pierre deviendra roi. Prends ceci.
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flit-il a l>inh BOlînh (*n lui rpiiif^ttanl un paquet «rossements, enveloppe-le il'ht»rb<»s et fais-le manger au rheval de pierre ; quand je serai roi je te donnerai tout Por que tu voudras i>. I>inh ItO-lînh prit le paquet que lui tendait le Chinois^ Tenveloppa d'li(»rbes, plongea, et avisant au fond de Peau une grosse pierre se ('ontt»nta de gliss(T dessous le paquet qu'il tenait. Quand ce fut fait il rejoignit le ('Jiinois qui, iw se doutant pas du subterfuge, le remercia et le quitta en lenouvelant ses brillantes promesses.
Le Chinois ayant dis[)ani, i>inh HO-lînh courut chez lui, prit au-dessii5 du foyiT le sac <pii contenait les ossements de la .loutre, et l'ayant enveloppé d'herbes il revint veis l'étang, plongea fît présenta le paquet au cheval de pierre qui l'engloutit sur le champ.
Ln pré<liction du géomancien chinois devait s*arcomplir, mais non à son prolit : ce fut i>inh HO-lînh qui devint roi. Il délivra l'Annam du joug des Chinois et fonda la ville de lloa-lu-(l).
I.K PREMIKR HOI THAN DOIT SON AVÈ.NEMKNT Af TRONK A l/HEIRErX CHOIX nE I.A SÉIM I.Tl RE DE SON l»ÈRE (A7//'* c/ XV*^ sih'le^)
Les anrêlres des rois Trîln exerçaient autrefois, dans le village de Tirc-mjc, la profession d(» pécheurs. Ca village de Ti'rc-mâc fait partie d • la sous-préfecture de My-IOt'i département de Thièn-tnrfrng, province de Nam-dinh. C'étaient de très |)auvres \n*n:^ gagnant péniblement leur vie, mais bons, charitables et toujours prét-î à secourir ou assister les gens malad(*s et les malheureux.
C«» lui pour récompenser cvi^ nobles qualités que le Ciel permit qu'un membre de celte fîimille s'élevAl jusqu'au Irône ; il fonda uni» des plus illustres dynasiii'S du Tonkin.
Voi'i le récil des circonstances extraordinaires qui précédèrent i'avénement au trône du premier des rois Tntn, el (h; celles qui amenèrent plus tard la ruine de celle dyna>tie (:2).
Ln géomancien chinois, venu en Annani pour exercer sa science el étudier le sol avait tout «l'abord visilé la région des monts Tam-d«^o (3), il continuait son voyage d'inNestigalions \'{:r:i!> Nam-diiih, après avoir traversé ILVnOi. lorsqu'il aperçut près du village de MiAt-tao, de l.i sous-préfeclun» de Tritju-thién, un
(I) N«»UN avons piihlit* vrHv h'«^«Mid»' daiis notn» Ktiid»* liiM<irii|iic ri an-|i4''n|«i};ii|iif* >ur Hoalu*. |iriMiii(ri' capitali' de 1' \iinaiii iiutt*|»cii(iaiit. (t\iiasii(>> lliiiti «M l.r (aiil/'HiMin' . INîO à |(l|0 (ir iiuliv rn*. I^aris. l.fioiiN \H\K\.
«ii l.r |»rriiii»*r I oi ilr la (luiasli«' d»"» Trâii rv^'iia di' 1i:îi» <!♦• iioiiv riv î\ li.V»; la dxnasilie >*«'li'ij;iiil vu 1 10*.».
I II ((Miipl«' a i-h* (iMiNtnjil. dans l«* \illa^'»' d«* 'irtT-iii;jir. mii rriii|)lariMiiiMit tl»* In iiiainoii oii iiai|iiit l«* iirciiiitM- rni Tiâii. (tfi r<Miian{ii«'. daii> la r<Mir du ttMn|ilt*. un stnitpn on tour Imiiddlii(|nf à >«*f»l «'•lajr»*>.
i'.\ \.o Tani-dàn «>•«( nn massif niontajcneux as^f/ v\t*\i- t\m fiTnic !«> («md du ll**lt» loiiKifHH» vnr la liv»' jfanrlu* du fl»Mi\r lloutî»*. «mi fart» d»* Sin-l.h.
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terrain dont la configuralion lui parut loul à fait extraordinaire. Il Tétudia, et après en avoir déterminé Torienlation à l'aide de la boussole il se frotta les mains avec tous les signes de la joie la plus vive.
A ce moment pîissail près de lui un paysan qui, Toulil sur l'épaule, revenait de travailler dans son champ. Ce paysan qui se nommait Nguyén-cô et qui habitait le village voisin, voyant le géomancien si joyeux lui dit : « Oh ! il paraît que vous êtes tombé sur un excellent lerrain? y> Le géomancien lui répondit : « Cet endroit est tellement favorable pour la sépulture, que celui qui s'y fera inhumer selon le rite assurera le trône à son arrière pelit-fils. ï>
<r Si vous consentez, lui dit Cô, à y enterrer les ossements de mon bisaïeul, je m'engage à vous donner autant d'argent que vous voudrez. »
Le Chinois accepta et ils convinrent d'une somme de 100 ligatures et de lOll pièces de soie ; de plus le paysan promettait, quand il serait sur le Irône, de donner au géomancien la moitié du trésor royal.
Le lendemain Cô apporta les ossements de son bisaïeul; le géomancien les inhuma selon le rite et il dit au paysan : « Je reviendrai dan.^ cent jours, si d'ici là vous voyez l'orage éclater au-dessus du terrain et la hache de foudre frapper la sépulture, c'est que le Ciel aura confirmé ma prophétie; hAtezvous alors de déterrer les ossements de votre ancêtre et de les porter dans un autre endroit d. Ayant dit cela, il tourna les talons et disparut derrière la digue.
Quarante jours après cette scène un violent orage éclata sur la contrée, et la foudre tomba à plusieurs reprises dans la campagne. Cô, ayant fait sa visite ordinaire à la sépulture aussitôt après l'orage aperçut, dans les champs dépendants des villages de Bang-xâ, de Tî\y-xa, de Tam-du-o-ng ainsi qu'autour du tertre du tombeau, des pierres dressées comme des oreilles de chat (1) mais n'en vit aucune sur la sépulture.
Il trouva ces choses extraordinaires, se souvint de la recommandation du Chinois et rentrant chez lui il dit à sa lemme.
« La foudre n'a pas frappé le tombeau, mais le géomancien ne m'a pas trompé, nous sommes vraiment en possession d'une sépulture favorable ; certainement, je serai roi. » Mais sa femme lui répondit: « Avant de devenir roi vous devrez vous acquitter de votre promesse envers le Chinois. Or, où prendrez-vous les 100 ligatures et les cent pièces de soie quand il viendra vous les réclamer? De plus, n'étiez-vous pas fou quand vous lui promîtes de lui donnner la moitié du trésor royal? Que nous restera-t-il pour tenir notre rang? »
Entendant ces paroles, Cô lit un retour sur lui-même et trouva qu'en effet il avait eu tort de promettre autant de choses; il songea alors au moyen de se soustraire à ses engagements et dit à sa femme : « C'est bien, taisez-vous, quand
{\) La hache de foudre en forme d'oreillv de chat rappelle ceUe croyance presque universelle qui attribue aux haches de pierre que Ton trouve dans les champs une orijfine célesle ou tout au moins météorique.
il reviendra je le tuerai; personne n'en saura rien et nous n'aurons rien du lout à payer. »
Sa femme l'approuva pleinement.
Deux mois plus tard le géomancien revint dans le village ; les époux CA l'accueillirent avec beaucoup d'empressement et lui préparèrent un repas des plus savoureux. Le Chinois sans défiance mangea abondamment, but jus<iu'à l'ivresse et tomba inerte sur le lit de bois.
Il était minuit; les époux Cô prirent une corde, attachèrent ensemble les bras et Ut» jambes du géomancien, puis le mari le chargea sur ses épaules et sortit poin* aller le jeter dans le fleuve.
La nuit était tn;s obscure, de gros nuages voilaient les étoiles et le meurtrier voyait à peine à se conduire, cependant il parvint à gagner le bord du fleuve : alors d'un coup d'épaule il y précipita sa victime et s'enfuit.
L(' corps roula sur la berge en pente, mais les eaux ét^mt fort basses pendant C(^ mois de printemps il n'alla pas très loin r{ fut arrêté dans sa chute par des broussailles qui avaient poussé dru dans cet endroit.
Le lendemain, de bon matin, un vieux pécheur de la famille Trân venant jeter s<»s filets à proximité entendit des cris sur le bord du fleuve; il s'approcha et vit le Chinois, les pieds et les mains liés, couché dans les broussailles. Il le débarrassa vite de ses li<*ns, le releva et lemmena dans sa jonque où il le soigna, pansa ses plaies «4 le traita avec beaucoup d'égards. Le géomancien, très touché et reconnaissant, niconta au vieux Tntn comment il avait été victime de Cô et il ajouta: a Vous m'avez sauvé la vie, et sans me connaître vous me prodiguez vos soins et vos attentions, vous êtes un homme de l)i(Mi; pour vous récompenser je veux vous donniM' Ir terrain dans lequel Co a placé les ossements de .son ancêtre. »
« Comment pourrez-vous, dit Ir vieux Trdn, disposer en ma faveur d'une sépultun» occupée par un autre? »
« Ne doutez pas de mes paroles^ répondit U* géomancien, et obéissez-moi en toulf»s choses. IVéparez dans votn» maison ime hache de tonnerre, en bronze, ri une marmite pleine d'eau rouge ; au premier orage, quand vous entendrez la foudre éclater, vous irez planter la hache sur le tombeau et vous répandrez- Peau rouge à Tentour. w
Le vieux Triln suivit <le point en point les instructions du Chinois et un beau jour, après un orage, Co visitant comme d'habitude la sépulture a|)erçut la hache «»l l'eau rouge ; plein de joie et ne doutant pas (pie le Ciel n'eut ainsi, malgré le crime, ratifié la prophétie du géomani'ien, il s'einpn»>sa d'exhumer les Ossements di' .son anrrtre r\ de les porter ailleurs.
Averti parle Chinois qui, caché dans les envirtms, ne cessait d'obs«Tver les allers et venues de Cù, le vieux Triln apporta les o> de son père et les inhuma dans la sépulture ainsi di»venue libre.
Le géomaneifu procéda aux cérémonials magi<pies usitées ru pareil cas et dit : « Voilà qui e>t chose accompli»*, je sdue ri\ vous rancèlre d'ime longue
postérité de rois ; vos descendants seront illustres et je suis heureux d'être Tauleur du changement de fortune de votre maison.
« En échange de ce service je ne vous demande que de laisser à vos enfants et petits-enfants des instructions pour qu'ils assurent aux miens une noui riture suttisante. Gardez -vous d'abandonner cette sépulture! si vous la délaissiez ou si vous deveniez ingrat, votre fortune s'évanouirait. Après ma mort, mes enfants trouveront un papier sur lequel j'aurai, moi aussi, consigné mes mstructions et pendant la suite des siècles, si votre dynastie était en péril, un de mes descendants se rendrait auprès des vôtres pour lem^ rappeler leurs devoirs et conjurer le malheur, d
Le vieux Tran remercia le Chinois et celui-ci s'en retourna dans son pays.
Trois générations s'écoulèrent ; la famille du vieux pécheur avait pris place parmi les plus distinguées du royaume; un de ses membres, Trân Thu-dç, était tout puissant et premier conseiller du trône; un jour, le dernier né de la famille, nommé Tran Kbành, qui venait d'atteindre sa neuvième année et qui était d'une beauté si remarquable qu'on en parlait dans tout le royaume, fut mandé à la cour. C'était à la lin de la dynastie des Ly, la princesse Gùièu-thân^ avait succédé à son père liuè-thông dans le gouvernement de l'Annam, et régnait sous le nom de Ly Chièu-hoàng ; elle fut séduite par la beauté de reniant et le garda comme page.
Le jeune homme s'acquitta si bien de ses nouvelles fonctions que la reine ne voulut plus s'en séparer. Elle avait coutume de lui faire apporter le bassin de cuivre dans lequel elle se lavait le visage, et quand elle avait plongé ses mains dans l'eau elle se plaisait à l'asperger en poussant des éclats de rire. Lui, s'amusait beaucoup de cette plaisanterie ; mais un jour, qu'il racontait cela à son oncle ïrdn-thu-dy, celui-ci lui conseilla de ne pas se laisser mouiller ainsi le visage mais de recueillir l'eau dans le pan de son habit.
Le lendemain, la jeune reine reprit son jeu favori et lan(;a à la ligure de son page quelques gouttes d'eau, mais celui-ci, se reculant, tendit le pan de son habit et les recueillit avec toutes les marques du plus profond respect.
La princesse comprit que son page n'était plus uA enfant, elle cessa de jouer de cette fa<;on avec lui et se prit a l'observer sérieusement ; elle reconnut alors qu'il joignait de telles qualités morales à ses perfections physiques qu'elle répousa et abdiqua en sa faveur.
Il fut le premier roi de la dynastie des Tran (I). i^endant son régne il reçut la première visite des descendants du Chinois gèomancien ; ils venaient lui faire part des premières recommandations qu'ils avaient trouvées dans le testament de leur aïeul. Ils fuient magniliquement reçus et s'en retoui*nèreut comblés de présents de toutes sortes.
(l) Trân Tliâi-lonjj reçut en ellet le Irône des mains de sa femme, la dernière princesse de la dynastie des Ly, 1 au [ttô de notre ère. 11 régna tS ans.
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\3(> REVÏÎK INDO-CHINOISE
Les |H*tits-lils il<» crux-ci rrvimviil plus lanl sons li» n*gne di» (jian-dinh (1> : ils vrriairiit tr«iiisin(*ttn* la s<^C()ii<ie partie du h.'stameiil, cunirnant ilt*s conseils propres à resUuner la dynastie (pii sN^IIondrail sons les intrigut*s el !•> crimes dtf la tainilh^ royale ; ils fnrt*nl mal rerns et partirent mérontent.s.
Ils revinrent d(*u\ ans plus taid, sous le rè^ne de Trnng-quang ( j) ; ils a|>poilaient la troisième paiiie du testament du géomaiicien; cette troisième pailic, qui ne devait être remise (pfau cas où les descendants du vieux Tnin seraient convaincus d'ingratitude envers les descendants du (iliinois, disait : c Le moment est venu d'accomplir les destinées du Ciel ; ouvrez, par un canal, une communiciition entre hî lleuve Pho-vàt et le lleuve Thai-dunrng. »
Le roi Triing-quang, espérant consolider son pouvoir qu'il sentaîl lui éciiap|>er, et [loussé par une sorte de crainte supei>tilieuse, (»béil à Tordre posthume, mais il se trouva quit le tracé du canal coupait Tarière magique de la sépulture de Tancétre, et la dynastie lut ruinée.
Le géomancien avait puni l'ingratitude du dernier des Tran (ri).
Les rois d<' la lamille Tran sont inhumés dans le huyén de Ngû-lhiêu de la piovince de Thâi-Innh.
Le nom de Ngû-thién a été changé sous la dynastie des D en celui de llui^nlK\n (i).
I.E FABLIAl 1)1 tiKOMA.NClKN
Histoire tonkinoise du xviii*^ siècle
Vers la lin de la dynastie des Le vivait, an phu de TiV-son dans la province de liâc-ninh, un cultivateur intelligent et bon mais un peu prétentieux; oo Tappelait Duc.
La province à celte époque était lort troublée; les rebelles Tdy-surn sillonnaient le pays et les gens étaient dans la mis«>re ; la fanulle Dire n'écbappail pas au sort commun et ne savait comment faire pour subsi>ter.
Un jour, que toutes les ressource.^ étaient épui>ées, la léinme dit à son mari: « Les bullles sont morts, les digues sont coupées, la leire ne nourrit plus le cultivateur, Thomme de talent ne peut plus vivre de son pinceau, que completvous l'aire V » et elle ajouta :
<i Que ne vous faites-vous médecin? i»
(1> lii;iiMliiili-(l«; iiionla ^u^ W Iront* m I ioT, a|nv> uim» inlfiruiilmii d\ii.i>tit|ue de iivilf u» pendant hiqurllr If lrôn«- tUiil I«mii1m- au |Mju\on' Ut'> iiMii-jialrur> Ihî.
{t) 'lrùn^-4|iian^'-<lr ( Iran ijui-kli.inln, Murrd.i lan lilo u liiaii-«tinh s»uii ourle, dêiroilê à la >UU»* d un îiuul»*\«-iiieul |Mi|iulair«'.
OU lriing-t|uant:, U- d«TnuM- Ue> liân, eiil un»» lin iniMialik* ; \aMKU jiar If!» U^NipeS rhiiiuiM*> il dui M- rHuj;icr au Liu>, où il tut |»ourMii\i tl \*n> par Ir j-mcral «hiiioi^ Truuii|epliô. t»n ItMiihaniua pour le nuiduire a iNkiu^î, iiKn» le luailirureiix roi, iif \oiilaiil pas iur\ ine a >a ruine, pai uni a tromper la Mir\eill.iiM e «u- ^e^ ^jai dieiiî» et, pendant la lrjft%ensee, be précipita dan> la mer. U wxnailie a\ait rejciie pemlant MhS ans et a>ai; luuriu 14 r«is.
^i» Aiinale> djiiastuiue- aniiaiiiiti* [If'" "*' »" ^»y»
Le mari lui répondit : « La prolession de médecin est 1res ditlicile et très délicate, si je me trompe dans la prescription des remèdes Je ferai mourir mes malades; non, je ne veux pas me l'aire médecin. »
« Aloi^s, lui dit sa femme, iailes-vous sorcier. »
^ L'art du sorcier, répondit-il, est aussi dillicile et aussi délicat que lart du médecin. Si je me trompe dans mes prédictions on se moquera de moi, et personne ne me consultera plus. i>
« Ne songez-vous donc à aucun expédient, dit la femme, et nous faudra-t-il mourir de faim? — Je songe, dit le mari, que beaucoup de gens trouvent une foule de moyens d'existence dans les emplois publics; pourquoi, comme eux, ne pourrais-je devenir fonclioniiaire V Je connais à Thang-long un mandarin nommé Li\n; il est fort obligeant, il me prendra comme employé. Il vaut mieux vivre en travaillant pour d'autres, que s'exposer à mourir de faim en voulant rester son maître. » — Mais ceci ne fut pas du goût de la femme : « Comment? dit-elle, mais vous serez presque un domestique, et si vous vous trompez dans votre service vous recevrez siiremenl des coups de bilton, ce qui est très humiliant et très douloureux. »
Le mari la rassura. — ce Je ne suis pas un lettré, dit-il, mais j'ai assez d'instruction pour èvitei* les grosses erreurs, et je ne sera pas battu. »
Le jour suivant I se rendit à Thàng-long, auprès du mandarin Lan et lui demanda la faveur d être employé dans son prétoire.
Le mandarin rexainiiia, lui trouva la physionomie agréable et ouverte ; voulant juger de son siivoir il lui posa cette question : « Depuis quand existe la ville de Thang-long ? y>
bùx répondit sans hésiter : (c Depuis Tru-ang-bà qui en fut le fondateur ». Satisfait de cette réponse, le mandarin le questionna de même sur diverses choses et les réponses qu'il obtint le siitislirent entièrement ; il l'attacha donc à son service.
Bientôt mis à son aise par Talfabilité du mandarin, et heureux d'avoir pu enlin trouver une occupation lucrative pour sauver les siens de la misère, Dire se lit illusion sur ses propres mérites et devint outrecuidant; à tout propos il donnait, haidimeiit et sans y être convié, son avis sur les questions qui se prési^'iitaient. Un jour on apporta devant lui, au mandarin, deux lettres annonçant de nouvelles révoltes des paysans dans les provinces de Tuyèn-quang et de Dâcninh. Le mandarin, en lisant ces lettres, entra dans une grande colère et s'écria : « Les villages brûlent, les gens sont tués, le pays appartient aux malfaiteurs, comment faire poui* ramener Tordre dans ces malheureuses provinces ! »
Dire prit la parole et dit : a Vous êtes le premier mandarin de la province, votre pouvoir est grand; si le peuple se soulève, si les pirates le ruinent, n'est-ce pas un peu votre faute ? »
Le mandarin, surpris, répondit avec humeur : a Crois-tu qu'ils me demandent mon avis pour se révolter et vivre de brigandages? »
« Non certes, poursuivit Dire, mais quand les gens souffrent^ au lieu de les secourir vous les traitez durement; quand ils s'égarent, au lieu de les exhorter et de les éclairer sur leurs devoirs vous les faites saisir et frapper par les soldats; voilà pourquoi ils se font rebelles et pirates. De plus, comme les autres mandarins en font autant dans les autres provinces, il est à craindre que les troubles ne se bornent pas aux seuls gouvernements de Tuyên-quang et de Bàc-ninli, mais envahissent tout le royaume. »
Le mandarin Lan prit fort mal Thomélie de son employé; il le (jt saisir par ses sbires, lui lit administrer trente coups de rotin et le chassa de chez lai.
Dire, honteux et meurtri, revint au phu de Tir-san, raconta en pleurant son aventure à sa femme et celle-ci se mit à pousser des lamentations qui ameutèrent tout le quartier.
Un bonze taoïste, qui passait par là, attiré par les cris, s'approcha et s'informa de la cause de celte désolation. Birc sortit dans la rue et lui dit son malheur.
a Hélas! je pleure parce que mon maître m'a battu et chassé; j'avais pu, dans le prétoire du mandarin, trouver un emploi lucratif et voil.^ que je l'ai perdu et que les miens sont retombés dans la misère. Que faire désormais, et quel métier entreprendre ? y>
Le bonze le conseilla et lui dit : ce La richesse et la pauvreté sont Tune et l'autre des dons du Ciel; il ne convient pas plus de se réjouir immodérément dans la fortune que de se désespérer dans le malheur. Ayez de la résignation et peut-être le sort changera-t-il. »
En disant ces mots il lui remit le livre de géonnancie de Tà-ao (1) et ajouta : <jc Vous ne pourrez jamais savoir toutes les matières contenues dans ce livre, mais étudiez-le néanmoins, et le peu que vous en retiendrez suffira à vous faire vivre avec votre famille. »
Dire remercia, prit le livre et se mit à l'étudier, de jour et de nuit, avec une ardeur sans pareille. Un jour, excédé de fatigue, il s'endormit et vit en songe vingt personnages s'approcher de lui et le prier de venir se promener avec eux. 11 les suivii en riant et leur dit :
(L Je suis très heureux de me promener avec vous, mais je ne vous connais pas pour des gens de mon pays; d*où venez-vous donc? »
Un d'entre eux lui répondit : ce Nous sommes des astres et le Maître du Ciel nous a chargés d'une mission sur la terre ». Il s'éveilla à ce moment et pensa que le Ciel, en lui envoyant ce songe, avait voulu l'encourager dans ses études de géomancie.
11 devint rapidement très versé dans cette science et se plaisait à dire de lui-inènie qu'il était le meilleur élève de Tà-ao. Sa renommée s*étendil au loin ; il ne se passait pas de jour où il ne fut consulté sur remplacement et
(I) C'est le nom d'un géomancien fameux, auteur de livres très connus auTonkin.
rorienlation favorable d'une maison ou d'une sépulture, cela lui rapportait beaucoup d'argent.
Un jour, qu'il avait bu de l'eau-de-vie plus que de raison, il dit à sa femme : f Le Ciel a créé les hommes, c'est au Ciel qu'appartient le soin de les nourrir; c'est donc du Ciel que je lire chaque jour ma nourriture et NguySn, le bonze taoïste, en me donnant ce livre de géomancie, n'a été que l'inlermédinîre du Ciel; ne craignez plus la misère désormais, comme vous auriez pu la craindre si j'étais resté soumis aux caprices du mandarin Lan. i
La femme lui répondit : « Il e^i certain que le bonze Nguy§n nous a rendu un très grand service en vous donnant ce livre de ççéomancie, et vous devriez lui en garder une reconnaissance éternelle ; mais ce livre est étrange, il prélend que le bonheur des vivants dépen I des morts; voilà dos choses que je ne puis comprendre, vous plairait-il de me les expliquer? »
Dire répondit : « Les ossements des parents sont les racines de l'arbre dont les fils et les neveux sont les feuilles; quand les racines plongent dans de bonne terre, les feuilles sont vertes et florissantes, mais quand les racines plongent dans de mauvaise terre les feuilles flétries restent sans sève et sans éclat. »
« Voilà qui est bien profond, dit la femme, et je ne comprends guère ces savants raisonnements ; mais ne craignez-vous pas de vous tromper dans votre science divinatoire et de ruiner ainsi les gens? — Souvenez-vous de vos premiers scrupules ! »
Le mari, repris par son outrecuidance, répondit. — cr N'ayez crainte, je sais à fond la géomancie, je suis ainsi savant que Cao-viro-ng et Quàch-phâc (1), je ne saurais me tromper ni nuire à ceux qui ont recours à moi. »
Un jour, qu'il allait à la sous-préfecture de Bong-nhAn, il rencontra un homme qui l'arrêta et lui dit : (c Où donc allez-vous et comment vous appelezvous? » Il lui répondit : « je m'appelle Dire, je suis géomancien et je me promène. .Mais vous-mr*me, comment vous appelez-vous et que faites-vous? ^ L'étranger répondit : — ce Je suis du territoire de Minh-chàu et je m'appelle Tijr-chàu; j'ai beaucoup étudié les sciences et principalement la géomancie, je cherche un homme dont je puisse faire mon ami et mon associé, mais jusqu'à présent je ne l'ai pas encore trouvé. y>
bvrc écouta ces paroles et voulut savoir à quoi s'en tenir sur l'étendue des connaissances géomantiques de son interlocuteur, il l'interrogea donc en ces termes :
« Vous êtes, dites-vous, très versé dans la connaissance des principes divinatoires tirés de la terre, avez-vous donc parcouru les montagnes et les fleuves du monde? »
« J'ai p'nétré, dit Tir-chàu, les mystères et les secrets des fleuves apparents et cachés.
(1) Cao-virong, oa le roi Cao est Cao-bién; Quàch-pliûc est an géomancien annamite.
€ Lo fleuve qui [»rond sa sourn» dans la montagno Xa-sicb coule jusqu'au fleuve Hoànjr, où il se divise en deux branches ; Tune vers le Nord se môle aux fleuves V| et Kinh, arrive à la inonlapriie llo-khî^u el se» divise en neuf autres hranrhes. La seconde, vers TOuesl, traverse les rivières LA et TiiAn, atleinl le pied du mont Hàu, tnjverse la rivière Ua el descend sur le territoire annamite jusqu'au Cha-nhi (1).
La montagne (iôn-lôn sr divis«' en deux chaînes dont la premièn^ s'appi^Ile Thanh-lonp, (le Dragon bleu ), et la s<»ronde Hach-ho (le Tigre blanc). T^lle liu Dragon bleu s'étend <lu mont Cir jusqu'au pays de V et au pays de Yen; de plus elle traverse le royaume de Tùc-than. ('.elle du Tigre blanc Iraversi» le |>ays de Lmrng, le pays de Kinh, et le pays de S<V juscpi'à la montagm* Ngû-ITng, puis elle entre dans le rovauuK» aimamite, atteint h» royaume de ('^lo-mièn, puis li* royaume de Xièm-thành jusqu'au |)ays de Van-tinnig.
Dire resta tout interdit devant un savoir aussi vaste et il dit : - « Je Miis un ignonjnt auprès de vous ». — Tir-eliAn à son tour l'interrogea.
« Les lois du ( iici sont liées à celles d(? la Terre <lans le grand art divinatoire ; combien comptez-vous d'étoiles au (ael ? »
Dire répondit : « Il y a l'étoile du Dragon bleu qui ap|»artient au n>yaume de Tr|nh et au royaume de Tông; l'étoile du Sombre (lut^rrier (lluyen-vfO ipii a|)partient aux royaïimes de .Ngo et de Té; l'étoile du Tigre blanc (Rach-lioj (pii appartient aux royaumes diï Loet df Tnln, et l'étiule du .Moineau bleu (Ontixrcrc) qui appartient aux pays de Triéu (*t <le S<V.
n Les étoiles de pn»mièn» grandeur sont au nombre de mille quatre-c4»ntsoixanle,et les étoili»s inférieures sont au nombre di* onze mille rin(|-renl-vingt>. »
\ son tour Ti.r-chAn fut émerveillé et complimenta Dire puis, tous deux, satisfaits l'un de l'autn». résolurent <lr voyager di' conrert et de se livnT ensemble à la n»cherrhe des li«»ux les plus favorables aux sépultures.
Deux ou trois jours après ces événemrnls, les dnix nouveaux amis rencfmtrèrent, sur la route, un vieillard qui 1rs invita à \enir se reposiT dans s;i maison, ils acceptèrent. (Jiiaïul ils furent entrés, \r vieillanl \r> lit assi*oir, se prosterna devant imix et Inir dit : « .b' sais que \oii> élrs d«»ux géoinanri«»ns illustres; on m'a ilit, dans ma jiMincssi', (\\\r le mont (llning r«*nferinail un endroit très favorable à la sépulture; erliii qui pourra >'y faire entrrrer a.»»sun'ni mille siècles de bonheur à srs enfants; si vous eon^i'iilrz à déi«'rmiiier cet endroit magique jr vous domirrai autant d'aiyrrit qiir \ou^ MMidn*/.
Ils acrtqitèrent, el, >oii> la eoiidiiili* du vieillard, ils si* dirigèii»iil \rrs le mont (ihung. Ouand ils y fiirnil ari i\é< iN rominmeèrriil lrur< éhMl«»s fl |riii> in\i*>tigations, inai> rw piirr prrif ; qiirlqiir sri(>iier qu'ils dép|o\a»«*iil, reiidniil propire restait toujours inlroiivabh* : l'iilin, après dix jours i|r rerh«*rchi*s. à bout de forées, ils diirnt rnseiiible.
( I ) Cv>i lin (!«•> noiii^ tlii Tniilc->a|i au rMinilMid^'r. (»ii li* tnunc >ur (!«• \ ii-illf> i .11 tr> .iiiimiiiiIc^.
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€ Le Génie du sol nous égare; la veine de lîf terre est introuvable, il fle saurait y avoir de sépulture magique dans cet endroit. »
Ils n'avaient pas achevé ces mots qu'ils aperrurenl, sortant de derrière un rochrr, un vieillard qui leur dit sévén^menl:
« Pourquoi manquez-vous ainsi d(î respect au Génie du sol? »
Ils répondirent : <r En quoi donc avons-nous manqué de respect au Génie du sol? »
« C'est, dit le vieillard, eu exerrant la géomancie s;ms y être suffisamment préparés ; vous éles des ignorants, r\ dans l'impossibilité où vous vous trouvez de découvrir les sf»crels dr la lern», vous vous (mi prenez au Génie du sol.
L«»s di'ux amis, irrités d'entendre ce vieillard mettre en doute leur savoir, répondin»nt avec aigretir: « Il est possible que nous soyions des ignorants, mais de|)uis l'antiquité juscpfà ce jour on a compté un grand nombre dt» géomanciens célèbres, d'où vient donc qu'aucun d'eux n'a encore pu déterminer la sépulture magique de la montagne Cbimg ? »
Le vieillard répondit :
« Hoàng-phùc et Cao-viro-ng ont découvert les secrets d'un grand nombre de territoires ; Tà-ao t»t Hoà-chinh, de leur côté, ont étendu leurs n»cherches sur la plus grand partie <1u royaume, mais aucim d eux nN\st venu jusqu'ici, cette terre n'a encore été vue par aucun véritable géomancien ; il ne faut donc pas dire que personne ne peut lui ravir son secret. »
Les deux amis baissèrent la tète et s'humilièrent car ils reconnaissaient qu'ils étaient en face d'im véritabh* savant.
«r l*ardonn«»z-nous, dirent-ils, nous sommes vraiment des ignorants, mais de grAce dites-nous le secret d<» la montagne» et indiquez-nous l'endroit mystérieux où git le bonheur. »
Le vieillard ne répondit pas à celte prient, mais il reprit après un silence» : « Je fus autrefois admis devant l'Rmpereur du Ciel et j'entendis à sa cour traiter des destinés (\r l'Amiam. L'Kmpereur céleste, irrité des crimes du peuple annamite, .ivait résolu d'envoyer sur la tern» la constellation Iloac, sous la figure de plusi(»urs géomanciens, afin de déterminer l'emplacement d'une sépulture heureuse et susciter ainsi, poiu' l'avenir, une nouvelle dynastie de roi> à cet infortuné pays. Il est facile de voir (pie vous n'êtes ni l'un ni l'autre les géomanciens envoyés par le Ciel. »
A vi*ii paroli's lloàng-phùc s«» rap|)ela soudain le songe cpi'il avait eu autrefois, lorscpif» les èioijrs lui étaient apparues. Il le raconta à son ami et tous deux se lournèn'ul vers le vieillard pour se prosterner devant lui, mais il avait disparu.
Ils redescendirent la inonlagne, n'osant pas retourner dans la maison de celui pour ([ui ils cherehaieni un lieu de sépulture, et ils revinrent chez eux.
tjuand Dù-c fut de retour dans sa maison, il prit les livres et tous les acc(»ssoires de géomancie et les jeta au feu, ce que voyant son fils lui dit : rt Un a\ez-vous fait? mon père, voiïs avt»z anéanti ce qui, jusqu'à ce jour, a fait
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vivre notre fiinille, et ce qni aurait pu m'aider moi-môme à faire vi\Te la mienne dans l'avenir, car je désirais vous succéder dans votre art. — Le père répondit :
« mon fils, j'avais cru jusqu'alors être un savant et je viens, à la montagne Chunp, de reconnaître ma complote ignorance ; l'argent que j'ai gagné en pratiquant la gf>omancie ne saurait compenser la peine que j'éprouve en songeant au dommage que j'ai pu caus(T inconsciemment à desgénénitions entières, en déterminant à la légèiv des lieux de sépulture.
C'est pourquoi j'ai brûlé mes livres et mes intruments, afin d'éviter qu'il ne soient recueillis par d'autres, et continuent ainsi à nuire aux hommes el à mon pays. »
LE DEUIL
Quatre jours seult?ment après la mort commence le deuil complet Ithanh phiu • rt Br) pour les parents; on fait ce jour-là un grand repas dont le nombre des invités est en proportion de la fortune de la famille.
Les vêtements de deuil sont en coton blanc, TétofiFe doit être d'autant plus grossien» (|ue le défunt est un plus prorhe parent ; ils ne sont pas ourlés. Les fils pour le deuil de leurs parents, 1^ époux pour le deuil di's époux portent des vêtements en fibnîs de bananier ou de rami<» grossière, c'est le grand deuil ; il convient d'ajouter qu'on ne le porte ainsi que |)endant les obsèques, et h chaque cérémonie sacriticaloire au cimetière ou dans le tem|)le dt^s anrêtres. Les gens riches, seuls, portent le vêtement de bananier. Pendant toute sa durée, en dehors des circonstances que nous venons d'indicpier, le deuil est uniformément porté par tous b»s membres de la famille et eonsiste en vêtem<*nts de eoton blanc.
Ouand on porte \r vêtement de bananier ou de ramii*, on chausse di's l>ottes assortif»s au vêti»ment; les femmes |»ortent des sandales d«* paille. Le vêtement de dessous s'[\\)\\r\\rt/ntwrô; il est ^Mi colon blanr, h larges maneli(*s. l'n«* pièce d'étoile «le même eoulfMU' est cousue au eoll»t de eel habit el iM*nd dans le do>, ou Vi\\i\)i'\U* phit bàn ^ fiS? pièei» du fardeau, l'nr autre pièrr dVtolle t*>i attarhèf par devant, à l'endroit du nnu\ elle porte le même nom : Tune et l'autre sont symboli(|ue^ iW la lourdt* p«'in»» qui pèse siu* Ifs è|ïaules et sur h» ruMir. La reinture i»sl formel' d'une roidt» de banani(*r ou ih* rainii* dont l'extrémité, romme I»* boni de tous les vêtements, <loit être eflilorhèr.
La roilVure eonsisii' à dénouer les rheveux <|ui rt'lnuib«*nt sur lfs èpault*s et à plarer, sur la tèti», mu* rouiormc df f»»uilli"î <èrhi*siji« liaiianiiMou di* paille; on appi'lli' relte roillun', selon le ras, m// #7* '/ô/ f»u nn) rihn. Le^ eiifaiit^ |H>ur le d<Miil fie li'urs paients portent eellr couronne <le la ^rovsrur du poignet ; elle i»>t relemie >oUs le menton par une corde lie ïuème r>|ièce. Lc'^^i'ildie*., |é»s |i;iivnls
èloignè.s et les alliés ne poi'tent qu*un«*lrès minci* couronne donl l.i meiUonnièiv est en colon.
Les femmes réunissent et attachent leurs cheveux au ras de la têle au moyen d'une bande de coton blanc de huit pouces de longueur, et les laissent flolter sur leurs épaules. Ellesportent, déplus, un voile de coton en forme de capulct qui leur couvre en partie la fipjure et retombe par derrière sur les épaules ; ce voile est en ramie pour les filles et les brus du df^fiml; il est en colon pour les nièces, on appelle Tunet l'autre mû-màn : les parentes éloignées, cousines, etc., portent seulement le turban blanc.
Le bâton de deuil, celui sur lequel les plus proches parents s'appuient pour suivre les funérailles, doit être, nous l'avons dit déjà, en go vông pour le deuil d'une mère, et on bambou pour le deuil d'un père; le go vông est Vélœwcca sinemis, dont le bois léger sert à faire des instruments de musique, et dont les fruits sont oléagineux. Ces bâtons doivent avoir, dans un cas comme dans l'autre, la même forme symbolique : mi-partie ronde, mi-partie carrée, afin de figurer le ciel et la terre ; c'est la partie carrée qui doit reposer sur le sol, et il faut rigoureusement observer de ne pas renverser les fibres du bois, c'est-à-dire que la base carrée du bâton sera taillée dans la partie la plus rapprochée des racines ou du tronc de l'arbre qui l'aura fourni. Le bâton doit avoir deux thw&c et demi de longueur, c'est-à-diro environ un mètre, et arriver ainsi à la hauteur du cœur d'un homme courbé ou de la ceinture d'un homme debout.
La durée du deuil d'im père ou d'une mère est de trois ans; on appelle le premier tràm-thôi ^ ^, le second tw thôi ^ ^. Les enfants de la femme de second rang doivent porter, pendant trois ans, le deuil delà femme depremier rang de leur père. En cas de remariage, les enfants du survivant remarié ne portent qu'un an le deuil du parent défunt. Pendant cetle année, lesenfanls appellent le second mari de leur mère cha ghê, et la seconde femme de leur père, meghê.
Les enfants de la femme de premier rang portent, pendant trois mois seulement, le deuil des femmes de deuxième et de troisième rang de leur père. Ils portent également pendant trois mois le deuil de leur nourrice.
La durée du deuil pour un oncle ou une tante est d'un an, mais il est à cette règle générale quelques exceptions, par exemple quand il s'agit d'une tante paternelle qui ne meurt pas* célibataire : le deuil dans ce cas se réduit à neuf mois. — Le deuil des cousins est de cinq mois, celui des grands oncles ou grand' tantes de trois mois. Le mari doit porter le deuil de sa femme pendant un an.
A l'expiration de ces diverses périodes on brûle les vêtements de deuil, ou bien on les jette dans la rivière; si on les incinère, on doit en enterrer les cendres dans un endroit spécial.
Les fonctionnaires en deuil de leurs parents obtiennent toujours un congé de neuf mois, qu'ils passent dans la retraite.
Pendant la durée d'un deuil on doit s'absti'uir de rapports charnels, de boire du vin, de manger de la viande et de fréquenter les lieux de plaisir. Ce sont là les prescriptions du Gia-lê, mais on doit reconnaître qu'elle^^ ne sont pas toujours rigoureusement suivies; toutefois, les gens bien élevés s'y conforment dans la
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mosure du possible, surtout on co qui concerne la privation du théâtre et des IVstins publics; et s'ils n'observent pas strirtemenl la continence, ils évitent tout au moins de se marier ou de prendre une femme de second rang alort qu'ils sont en deui!.
.luscpi'à la lin du dix-huitième, siè'^le on appliqua des peines sévères au père de famille dont une des femmes concev.ut pendant la durée d'un deuil ; il était condamné à une forte amende et devait, (;n outre, subir la bastonnade et Texposition sur la place publique.
Le livre annamiic Cjmijijiw firp hj (I) donne ainsi la raison de Tabrogalion deretleloi, ou plulOl de la tolérance dont sont l'objet ceux qui l'enfreignent «car elli* n'a pas disparu du ('.ode, et on en trouvera le texte parmi les documents qiii forment Tapl^icndicede ce livre.
« IJnrertain soldai, M(»inmé Xjruyèn Tuyèn-an, originaire deThoi-ca, dans la provinee de llài-du-irn;», élant de servies» à Ilà-n<)i, passait tous ses loisirs à étudier et à approfondir des sujets liltéraires et philosophiques ; mais sa pauvreté et les exigi'nces de son service ne lui permetlaienl pas de faire de ;:rands progrés. Toulifois, il ne laissait pas que d'avoir acquis une certaine réputation et toute la eour ronnaissait le soldat poêle.
V Tni» nuit, comme il était de garde à la porte d'un îles appartements du palais, où le roi se récréait ave<' de hauts dignitaires, il fut mandé en présence du Hmverain qui lui dit:
« Auruu tir a*s sptijnrurs n'n pu me donner //* second vers de ce diatiilueCi)^ doiêt je riens de roiiijytser le premier vers kiw le charme de celle un il noire ; oH le dil 1res hahile, je tftnje /jne lu vns réussir lf\ oii ils uni échoué. *
« Le soldat s'av;mra timidement, prit connais>:inre de la rom|»osition royale et écrivit, enregaid, un vers qui la complétait à merveille. Le roi et les seigneurs applaudireut; le soldat, fli<pensi» désormais <!«• tout servire militaire, fut placé rouïme étudiant auprès d<» professeurs de la eapitale. Se> sureès lunrnt rapides et éclatants; rei,'u le preuiier aux examens du palais il put prétendre au plus brillant avenir.
w ('.omiiif il >e trouvait un jour dans .«^on pays, à se reposrr de ses travaux, il apenut uiK* jtMjne lillt» adorablriuent belh* dont il devint épris, et il parvint à se fairi' a^'réer par sa famille. Le jour du maria;;**, h» père de N^iuyèn Tuyèn*an mourut, el le n(Hivel époux dut, avant la rou>ommation du mariage, prendre le deuil de trois an>. Ite^peelueux delà loi, le |>auvre luMiime vécut auprè> de sa
it) M *« a^it d'iiri ^«•iir*> ili* roiii^inMhnti riUrr.nrf nitii|ii-i*ii.iiil MMili'iiiffit diMiv |iMr.iM*H f\Av» h'iiM'iit riMiNtniilcN (le lii iiiriiK* laioii. i*l dont lit mm iiim1<' t oiii|ilt*|i* l.t |»iviiiii*n* I.«*h di<iiMi». \v^ .i|»lii»ri>i'i*'S. li'N ;ipf»|ililr^'iii*-s mihI Iimijuiii-h |iivmii(i'n miiin h'Ui* loniir. e\trfiiitMii«'iii fjiiiiillrrr ÎIIIV |i'nn'< (liilinis r| ami.'llllllcs.
I.t*^ <Jiiiiois a|i|ifll<'iit ri'llf li^uri' fit* rli«'*t<»i-ii|iii' tnu''t o iM'ri*>|MMii|,iii« •*. i»e|Miv||iMio. I«*!k \u^ ii.iiiiilcN l'apiiellt'iil ritti itui |i|ii-.im' tiniililri ; i V>1 à |M-i)|>n>iiif'ii( imi'Iit. iiiio .iiiliUté>t*.
femme comme un étranger, mais telles furent ses souffrances morales qu^il mourut avant la fin de son deuil.
a Quand le roi apprit cet événement, il s'empressa d'adoucir celte loi inhumaine et, depuis lors, les époux ne sont plus séparés pendant le temps du deuil. D
CULTE DES ANCÊTRES
Au sein des plus pauvres familles, dans les cases les plus misérables, il existe chez les Annamites un endroit spécial consacre aux ancêtres. Une table, voire une simple pl.mche disposée en étagère reçoit, aux époques anniversaires et aux dales consacrées, les lablelles des ascendanls défunts.
Les familles riches font construire, pour le culte des ancêtres, a TEst de leur maison, un édifice dont l'importance est en raison de leur richesse et de leiir rang. Les plus considérables se composent d'un temple proprement dit, flanqué de deux ailes ou d'édicules indépendants en retour, formant ainsi les trois côtés d'une cour dans laquelle se placent les membres de la famille lors des cérémonies. Le temple contient Tautel, les accessoires du culte et une armoire pour renfermer les tablettes. Le bâtiment de gauche abrite le coffre dans lequel sont contenus les livres de la famille : généalogies, diplômes, •etc., et les vêtements de cérémonie. Le bâtiment de droite sert de cuisine pour la préparation des aliments offerts en oblation.
D'autres temples plus simples ne se composent que d'un seul bâtiment à trois travées. Dans celle du milieu on dispose l'autel, dans celle de gauche l'armoire aux livres de famille et aux vêtements, dans celle de droite l'armoire aux tablettes et les accessoires du culte.
Les meuble^ rituels pour jiarnir le temple des ancêtres sont les suivants : un autel pour recevoir les tablettes, une table pour les otfrande;§; une estrade basse couverte d'une natte pour Tofficiant; un brûle-parfums; un vase pour l'encens, avec une petite palette ; une bougie de cire végétale ou une lampe ; un tableau de prière ; un vase pour le vin du sacrifice ; un plateau et des tasses ; une cuiller et des baguettes; une cuvette de cuivre sur un pied de bois; une serviette et un fourneau. Ces meubles et ustensiles ne doivent, dans aucun cas, servir à un autre usage.
On ne conserve que les tablettes des quatre générations ascx3ndantes^ à partir du père y compris. Le jour du sacrifice, on les tire de l'armoire ou du coffre dans lequel elles sont communément renfermées, on les débarrasse de leur étui et on les aligne sur l'autel dans Tordre suivant, en commençant par la gauche : trisaïeul, trisaïeule ; bisaïeul, bisaïeule ; aïeul, aïeule ; père, mère. Qiwnd une génération vient s'ajouter aux quatre autres, on convie tous les parents à une cérémonie qui a pour objet de mettre fin au culte des trisaïeux. dont on enterre les tablettes sous l'autel même, dans le sol du temple.
La tablette funéraire (Thân chà j^ ^) est renfermée dans un étui de bois laqué, de couleur rouge, terminé à la parlie supérieure par une table formant un fronton tout autour ; (fîg. 82) laspect en est très simple et sans ornement ; seul, le pied est décoré d*une sorte de grecque dorée. En haut de la face antérieure de Télni existe une ouverture circulaire, d'un centimètre et demi de diamètre environ, sertie (i*un molifdoré iiguranl des flammes. L'étui s'enlève et découvre une boîte oblongue épalemenl de couleur rouge, placée verticalement, fermée sur trois côtés seulement et dont la partie supérieure est découverte (iig. 8d); le qualrième côté béant, qui est la face antérieure, laisse voir la
r«'«*««i*«'rh' «11- -un ••lui.
Kit;. «3. - TaMHti^ dcliarra s «.»••» ilr IVlui.
labh'lli» fiiniTaire, fntitTi-monl blanche. EIIg doit, aulanl que possible, iHre faite tîfi hois (il* jiijuImj'i- {fjo (an), m lis les pauvres diables prenniMit volontiers un bois qin'|r()ii(|iir dans la s'^rie <lrs bois tendres ol communs. Les riches recherchent II* bois (le santal (//J hac/t d^vt) qui est l«'niln\ Irger «»l odorant. Le bois de jujubiiT rsl parli<Mili«M'«*nn'nt indiqui'* [)ar(:e qu'il passe pour se moins conserver dan> la tiTie (|iie les autrrs ; il convii^nt en dlrt, lorsqu'on a rnterré les tablelti'.^ CuniTaires, que b'ur drcoinposilion s'oprn» \r plus ra|)idenicnt |>ossible, alin (pi'on n*en retrouve plus de traces si l'on venait par la suite à fouiller et à retourihîr b» sol.
La forme et les dimensions de la tablette sont lixtVs ; elle doit avoir quatre tac de lar^'enr à la ba>r du socle, m souvenir des «piatre sii^ons di» rannée (1),
f\} l.«'N clou/i' (ii\i>ioi)s di» raniH'i* sont : (i ^ Stnt ^T ''♦''* ^ ""'''^ W '*'" ^ '* w hijn -^p m'U ^ ihan i^ ttOn ]§ tu''t J^ furi jgf.
trente feun de largeur de face en souvenir des trente jours du mois, et douze feun d'épaisseur en mémoire des douze heures du jour (1). En mesures européennes, cela donne 92 m/m de largeur à la base, 67 «»/™ de largeur à la tablette proprement dite^ 272 m/m de hauteur totale, et 27 m/m d'épaisseur.
La tablette est en réalité formée de deux planchetles superposées (fig. 85) et maintenues en place par une coupe oblique d'assemblage et leur encastrement commun dans la mortaise du socle ; cet assemblage est mobile. Quand la tablette est dédoublée, la face peinte de la planchette extérieure s'appelle oMn diçn ^ ®, et celle non peinte de la seconde planchette nôi hâm ^ Pg. La face phân diên reçoit une inscription apparente, qui se délache en noir sur la peinture blanche, couleur du deuil, et dont la rédaction est de forme dédicatoire.
Celle de notre gravure (fig. 84-) dit : Respectueusement offerte par le fils pieux Van thanh, à son père^ le seigneur Le, surnommé Ai lien (ami du Lotus), de son nom littéraire Hu-o'ng vién (jardin parfumé), docteur de deuxième classe du concours de Vannée Canh-thin, de la dynastie actuelle (2).
Fig. 85. — Tablette démontée Jainsanl voir la la- Fig. 84.— Tablcile isolée. Blette extérieure, le socle et la tablette intérieure.
C'est le lils aîné qui olïre la ïablelte ou, à son défaut, celui à qui incombe le soin du culte hurœng fwà, ou de Tencens et du feu : son nom figure en bas et à droite de Tinscription ; quand le défunt devient l'objet d'honneurs ou de litres posthumes, le nom du fils disparait et est rempLué par fénuméralion de ces titres. .
(1) Ce sont à proprement parler des veilles de deux heures.
^ WJ i (^ T* X file ^ ÏÏ»E) ^*^^ ^^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^ tKinkhoa, d^nhj gidp tien «T, t^Hwo-ng vién, hièu Ai-lièn, Lêphuquân, thân chu (kièu lir Vàn tfiành pliytng t\r).
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La liice inleriu» ou uçi luhn de la tablette qui n'est recouverte d'aucune peinture, possède une-, entaille, une sorte diîchaïuplevé profond de cinq uiillimèlres, laige de un centimètre et demi, et haut de quartorze centimètres, les bords en sont taillés en bi>eau. Cette entaille coniient Tinscription cachée, celle qui donne le nom réel et personnel du mort (la tablette externe ne donnant que le nom colleciir de iamdle, les titres et les surnoms), la date de sa naissance el celle de sa moi t. Exemple : l^> ^sur le champ;. Tablette funéraire de Phain, deuxième /ils de non père^ s urno m nœ /iini duLoius, de, son nom litCéraù^eivird'm pai luiné, ancien docteur de la dynastie actuelle,
± (sur le coté gauche) : Agé dj trente-neuf ans, né à l'heure thin^ le vingtième jour du quatrième mots de l'année Canh tliàn.
;> (sur le côté droit) : Mort à Ckeure Ngo, le quinzième jour du douziènw mois de Cannée Mau tuât (1;.
<( La pai'tie supérieure, dit le Gia-lè, doit lijjurer une tète; elle est ronde en mémoin» du Ciel; une entaille entravers ligure la bouche et le menton, el deux trous latéraux représentent les oreilles », En réalite, chez les Annamites du Tonkin, le sommet de la tablette est ariondi simplement comme le sommet des stèles, et on ne voit aucune ligne pouvant ligurer une bouche et un menton; la tablette est conqjlètement libse et blanche. Toutefois, deux trous sont lorés dans l'épaisseur et vont, de chaque coté, aboutir dans la rainure intérieure qui porte rinsci'iption cachée, en face du caractère ligurant le nom propre du défunt, comme pour lui donner de l'air (:2;.
o> '• - MI8 iWc^ ±ii ,iî.^#ifti ^.^M^ -n«i4
Uoimy tru'u en ticn-s't, Uuy plunity ///• Hinfug-iten, hiru Ai-aèHj de util tiàng, (tidnchà.
-2. - ^^ ifi IQ!| ^ - + H 0im&.4^^~-\r n.m t-'""* thàn
lUèiiy tir nyutjv^ w/'/ IhOp looji, thtn Ont siiili lurcrmj iink, tam tUàp càu tue.
> -/XJSC^T— >Q+iH ^i^ifS: Mau tuùt nien, tt^P niii nguyrl,
ihùp nyû nittil, nyo biii ctiuny.
\^'l) Quand, a lu niaisun, un procède à la réduclioii lie la tableUe i'uiiéruire, le lettré cliargé de ce boiii se livre à une petite léréiiioiiie qui est le l'ellel dune trt's ancienne coulunie cliinoise; tenant d'une main la tablette el de l'autre un pniceuu, il trace dans l'air, avec, ce pnicirau, au-dessus de la tablette, des sijj^nes compliqués, des j^rimuires de Oàa, en disant rapidement :
f^ ^ ^ ^ dicfU Itiiên tliién tltantt.
fg([ >tti ^ îiË ^fi^m dia (lia linli.
Sa '^' "^ ^B ^^^^'^^ ''^'^ '^^'^ ^^''^'
Sd N B 9H ^^^'^ ^''^''" ^^''.'^ '^*''^ tftinli. etc. «» .le peins le ciel ; que le ciel soit pur î (au-dessus de la tombe).
u Je peins la terre; que la terre soit divinement lavorable ! (c'est-à-dire qu'elle exerce une beureuse inllueiice sur la postérité du mort). <* Je peins les oreilles; que les oreilles entendent! n Je peins les veux: que les yeux dislinj^^uenl clairement »l
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Les tablettes sont, en dehors des jours de céiéuionie, recouverleb de leurs étuis rectangulaires en bois et placées dans une armoire.
Le chef de la famille doit, chaque malin, venir saluer les ancêtres ; il se tient devant la porte et s'incline profondément. Il en est de même quand il part en voyage ou qu'il rentre chez lui après une absence de quelque durée.
Les cérémonies, devant Taulel des ancélres, ont lieu les premier et quinzième jours de chaque mois; c'est le chef de la lamille qui dispose lui-même les objets dans le temple et qui olïicie. Le matin du jour dit, il balaye avec soin l'intérieur et essuie la poussière qui s'est déposée sur ies meubles ; puis il prépare les Heurs et les fruits, aligne les tablettes sur lautel qu'il garnit de brûle-parfums et autres objet religieux contenus dans les armoires. (Juand tout est ainsi préparé, les membres de la famille se groupent et la cérémonie commence. Des tasses de riz et de vin sont d'abord déposées devant chaque tablette et on place une poignée de paille déviant ia table du briile-parfums ; le chef de la lamiile, avant comme après la cérémonie, procède à dtt^ ablutions des mains et du visage.
Les jours de grande fêle les ancêtres ne doivent pas être oubliés, et toute réjouissance pubbque doit être précédée d'une visite a l'auiel domestique et d'une oblation. Ces grandes fêtes, que les Annamites appellent tel sont les suivantes.
1^ Le tèt ae Nyiiyèn-ddn (jC M^y le premier jour du piemier mois. Les tablettes sont déposées sur l'autel dès la pomte du jour, et on pruceiie aux cérémonies rituelles après avoir ie(;u la première visite de l'année nouvelle. Cette piemière visite est ailendue avec anxiété, car le bonheur de loule Tannée dépendra de la qualité et de la moralité du visiteur. Les tablettes doivent rester sur l'autel jusqu'au quatrième jour; on avertit alors, cérémonieusement, les âmes des ancêtres, (jue les fêtes du nouvel an sont terminées, et qu'elles peuvent retourner sur le Plateau aoarcilleux qui est le paradis de l'Ouesi, pUiS, après une dernière oblation, on recouvre les tablettes de leurs éluis et on ie.> replace dans le tabernacle.
Le septième jour du premier mois, qui est consacré au dieu de la cuisine, on sacrilie également aux ancêtres.
i^ Le tel de Thanh-Minli (/ft ^)y leiioisième jour du troisième inuis. C'est la fêle dite de la Lumière pure. On l appelle encore la fêie des Alimenls j raids, parce qu'on doit, ce jour la, éviter d'allumer du feu et qu'on est par conséquent obligé de manger froid. Cette coutume étrange date d'un édit impérial chinois, rendu l'an 14U avant notre ère.
De (ïrool rapporte cette coutume (V. les Fêtes aiiimelleiiicnt célébrées^ Euioui : op. cit. p. 18, uole); mais d'après lui, les Llunois procèdent à cette cérémome au cimetière même, devant la iosse béante, après que le ceicuell y a été descendu, et le tcttré point la tablette en y ligurant réellement une bouche, des oreilles, des yeux, etc., a mesure qu il prononce les phrases. Au Tonkin, la scène se passe à la maison mortuaire et on lait seulement un simulacre de peinture.
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:{•> Lt' ir[ (l«» IhHm-MgH (^^ -^) le cinquième jour du cinquième mois. Ces! unofL'tt' cumpliqiKfe au cours de laquelle les Annamiles se livrent à des |iratiqiies exIivîii'Mnrti! variées. Ils doivent procéder à la deslruclion des vers inlcslinaux qu'ils peuvent avoir, par un»? in^^eslion di» fruils verts et d'herbes cnicf que hrauroup ne supporl'irit pas, el par le repas iïil tirs cinq riscèivs itmers qui e5l e\clusivi luenl r(»nq)()>é di^s mets suivants : foie, nrur, poumon, rein el raie. — On en (jllie aux amèlres.
4'^ Le lèi de Trntu]'Tlm {^ T^') ou du Milieu do fituiomne^ le quinzième jour du huitiè ne mois, (l'est la lèle des enl'anls ; on l'appelle encore la fêle des lanleiiies on la lèle de la Lune.
')" Lki tel \\m TrÙHg-lhn/Hij (^ 1^*)» 't» neuvième jour du neuvième mois.
(hilre ces lèlcs à dale lixe, il est des fêles moins im|)Oilanles où les ancêtres ne doivent pas être oubliés, telle la (èle des prémices où Ton duil leur oflVir les premiers Iruils ou le premier riz de l'armée, el toujours avec le cérémonial prescrit pour les rites des premier et cjuinzième jours du mois.
(Juand un événement mar<iuant se pioduit dans la lamille, il l'aul en donner axis aux ancéires; lors, par exemple, de la naissance d'un enlanl, le nouvean-iié porté dans les bras de sa méie «'Si pré?cnlé sur l'aulel, par son père qui se prosterne quinze fois devant les lablelles.
Loisqu'un tils e^t prouiu à une dignité d'un certain ordre qui a pour effet d'anoblir ses asceiidanls, celle nouvelle est proclamée devant les tablettes avec un céréuionial particulier. Le lils, objet de la faveur royale doit, s'y préparer plusieurs jours a l'avance par le jeune el l'abslinence. Des fleurs, des fruits, des mets sont disputés, dés la veille, sur l'autel en lace ties lablelles débarras* sées (le leurs étuis et noyées dans la fumée de ^encen^ qui brûle devant ctiacune d'elles. Sur une table placée à l'Kst du lemple tout déposés, avec la lettre ollicielle ronférant le litre lnuioiilique, des feudies de papier jaune, un encrier el un pinceau.
Ouand tout le monde e>t réuni, le |du> lettiv [larmi les vieillards de la famille s approcbt* de la lable, saisit li- pinceau et Irace, sur le papier jaime, une copie du diplôiut* otlieiel qu1l reuiet rn>uilt* au lil> promu, iielui-ci la >ai>il, la place dans le bi ùle.p;uium> el, ;q)rè> >'èlre prtj^-lerné, il l'inrinère en di>anl : « Uu*il me >oil permi> d'incinérer ce p.qûer alin que, dans li; >éjour d<.'s morts, il vous fasse >a\oir que, tel jour, tel m(»is, etc., votre iijv a été iDiirlié par la faveur royale et prouiu à la dij^nité île. . . . «e qui vou> confère le> litres et qualilés poslliume> de. . . . w. Le détail de> eéiéimmies e>l réj;|é par le Gia-lè ; elle> peuxeiil Naiii-r comme objrl, mai^ «.lli*^ .-ont à peu pIé^ toute> les mêmes comme pralique. 11 iiuu> >uniia donc di.' donner iri la de>ciiplii»n d*une i le ces cérémonie>, de c«'lle, par exenq»le, du jueniier jour de lannee, pour a\uir une idée de toutes les aulres.
Au milieu de la cour, devant le temple, on a prépaie un autil a\ec un brûle-
parfums, deux llambeaux et une tasse d'eau pure ; en avant de l'aulel, par terre, une botte de paille ; sous l'autel, un grand pot plein de vin de riz. Les membres de la famille se sont placés de la façon suivante :
Au premier rang et en face de l'autel, le chef de la famille avec sa femme légitime. Si la mère du chef de famille est encore vivante, elle se place en arrière de son lils du côté de l'Ouest. Sur le même rang, à gauche, se placent les oncles du chef de famille.
Au second rang, ses frères aînés.
Au troisième rang, ses frères cadets.
Au quatrième rang, ses (ils et ses neveux.
Au cinquième rang, ses petits-lils et petits-neveux.
A droite, au premier rang se placent les tantes du chef de famille.
Au deuxième rang, ses sœurs aînées et ses belles-sœurs:
Au troisième rang, ses sœurs cadettes et les femmes de ses frères cadets.
Au quatrième rang, ses lilles et ses brus.
Au cinquième rang, ses petites-lilles et les femmes de ses petits-fils.
Aux deux portes latérales se tiennent deux parents chargés du rôle de maîtres des cérémonies el, sur le côté des groupes de famille, deux autres parents faisant l'ollice d'aides ou d'assistants. Sur l'autel principal, disposé en gradins, on place : sur le gradin supéi ieur, les tablettes ; sur le deuxième gradin, l'oiDfrande du vin et du thé; le troisième gradin est laissé vide; sur le quatrième on place les fruits.
Sur la table des oflrandes, on a disposé un plateau avec des tasses de thé et des tasses de vin de riz, un vase d'eau, un petit cochon cuit coupé en deux dans sa longueur, des poissons cuits, du riz, du hachis, du sel, de la saumure, une cuvette pleine d'eau et une serviette. Tous les mets et les accessoires doivent être présentés dans un grand état de propreté.
Pour placer les tablettes, le chef de la famille ouvre le tabernacle et dit :.
« Qu'il nous soit permis de prendre les tablettes de nos ancêtres et de les déposer su^ l'autel. »
Quand les tablettes sont placées, les maîtres des cérémonies disent :
<L Prosternez vous. »
Le chef se prosterne. 11 en est ainsi chaque fois qu'il apporte quelque chose sur l'autel. Les maîtres des cérémonies disent à haute voix la prescription du rituel, et le chef exécute le mouvement ou l'action commandés.
11 est assisté par les deux acolytes dont nous avons parlé précédemment ; ils se tiennent^ soit derrière lui, soit de chaque côté de lui, l'accompagnent dans tous ses mouvements et se prosternent avec lui.
Le vin doit être offert trois fois. Quand toutes les ollraades ont été déposées sur Tautel, cérémonieusement, le chef prend le tableau d'oraison et en doaae..
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leclure à haute voix. Ce tableau, qui reste à demeure sur l*autel évoque, en les appelant par leur nom, dans Tordre de préséance, les ancêtres dont les tablettes sont sur Tautel, les prie d'accepter les offrandes el de donner i li famille la paix et la prospérité.
L'officiant reprend sa place devant l'autel, se prosterne, puis se place à côté de sa femme, prés de la table aux otTrandes et reçoit Thommage de tous les membres de la famille. Les hommes à gauche, les femmes et les flUes à droite se prosternent devant lui à deux reprises. Le plus âgé des parents s'approche de lui accompagné des deux plus jeunes qui tiennent, l'un une coupe l'autre un vase plein de vin de riz : ils s'agenouillent. Celui qui tient la tasse la présente au second qui la remplit de vin, puis, la remet au vieillard, lequel TotTre au chef de la famille en lui disant ; c Puissiez-voiis jouir des cinq bonheurs, et assurer à toute la famille de longues années de paix et de prospérité, j
Le chef boit la tassse de vin, pendant ce temps le vieillard et les deux enfants se prosternent quatre fois devant lui. Puis le chef présente sa tasse que Ton remplit de nouveau, el Tolfre au vieillard qui la vide à son tour, se prosterne encore deux fois devant lui et olfre ensuite du vin à tout le monde. Le tout se termine par un repas, dont les fruits et la viande offerts sur l'autel font les frais, et on se sépare après avoir fait devant le temple de nouvelles prosternations.
Lorsque^ en dehors des cérémonies périodiques, on veut donner aux ancêtres une fête spéciale, on doit les consulter sur le jour qui leur convient le mieux. A cet effet on choisit, sur le calendrier, un jour favorable parmi les trois premiers jours du mois, el le maître se présente, vêtu de ses habits de cérémonie, devant laulel des ancêtres sur lequel on a préalablement déposé deux sapèques : toute la famille est groupée par ordre de préséance et on a allumé des Daguettes d'encens.
Le chef de la famille dit alors : « Nous demandons respectueusement à nos ancêtres de nous autoriser à leur donner une fête spéciale tel jour du mois prochain. 1
En disant ces mots il jette les deux sapéques sur la table ; si elles tombent Tune et l'autre pile ou face, cela indique un refus de la part dcb ancêtres el on recommence alors l'opération en indiquant un autre jour, et ce jusqu'à ce que les sapéques, en retombant, présentent chacune une face différente.
Les joui*s anniversaires de décès, on bacrilie particulièrement à la tablette de l'ancêtre honoré ce jour-là; la cérémonie doit avoir lieu di* bonne heure, avant huit heures du matin.
VISITEh Al \ CIMETIÈRKI*
Li's .sacrilices sur la tombe ont lieu aux jmii> annivt rsii n»s, aiuM qu'aux quinzième jour du premier mois, quinzième jour du >eptième mui> et quinzième jour du dixième mois, qui sont plu> partirulièreni.-nL |K)ur le> Annamites, le> jourb des morts.
Quelques jours avant ces dates consacrées, on procède au nettoyage des tombeaux, ce sont les parents pauvres qui sont chargés de ce soin par le chef de la famille, lequel leur remet les instruments nécessaires à cet effet; il les rémunère de leur temps et de leurs peines selon sa fortune personnelle et en proportion de l'importance des biens du culte.
Tous les membres d'une même famille se préparent à la visite des tombeaux par le jeûne et Tabstinence de tout plaisir. Le jour étant arrivé, on dispose sur une table portative du poisson, de la viande et du riz, ainsi que de la farine de blé pour sacrifier au Génie du sol, et on transporte le tout au cimetière. Le chef de la famille, accompagné de deux assistants, se prosterne deux fois devant le tombeau, puis, tous trois y ajoutent de la terre et se prosternent encore deux Ibis. Quand tout est ainsi en ordre, on place une natte sur le sol et une autre natte sur le tumulus, afin d'y déposer les offrandes; ou bien on dresse une sorte d'autel devant lequel on procède aux mêmes cérémonies que devant les tablettes, dans le temple des ancêtres.
iO.
L'AME APRÈS LA MORT
Ajwrçtui pschatologiqves
Nous avons^ au drbut de cel ouvrage, assisté un moribond dans son agonie, nous l'avons vu mourir, nous avons suivi toutes les phases du dégagemenl de Tilme, de l'ensevelissement du corps, et nous avons accompagné le coii^ funéraire jusqifau tombeau. On a pu se convaincre que toutes les prières qui ont été dites, toutes les pratiques qui ont été mises en œuvre autour du cadavre ou à son sujet n'avaient en vue que IMme et sa destinée. Les Annamites sont donc profondément spiriUialistes et TAme est le seul objectif de leur rituel funéraire. Nous ne saurions abandonner crlte :\me au redoutable seuil de rinconnu sans tronquer notre sujet et laisser un travail incomplet.
I^our les bouddhistes et les néo-boud(!histes la mort n*est pas un terme délinitif, mais la fin d'une simph' période ({u'on peut assimiler à un mouvement de rotation, comprenant la nais:fance, la vie avec son cortège de misères, la vieillesse, la mort, Texpialion d(?s fautes et le retour à la vie terrestre.
Cette rotation perpétuelle, enchaînant les transmigrations, a pour but de permettre à lïime de perfectionner, d'aflinei* son essence par lu pratique des vertus de charité et de renoncement.
Après chacune de ses existences terrestres, l'âme va e.xpier ses fautes par une série de tourments subis dans des enfers différents et, quand elle en soii, elle a gagné ou perdu de sa qualité proportionnellrmenl à l'importance de ses mérites ou de ses torts; c*rst ce qui détermine la nature de sa transmigration nouvelle. Si elle a ^agné, elle revient sur la terre dans une condition supérieure à la précédente; si au contraire «*Jle a perdu, elle ix'nait dans une nuidition inférieure, et rlle peut même descendre, dans Téchelle des êtres, jusqu'aux infimes de(;rés de la vie animale.
La sanction suprême de cette loi, qui est le dogme fondamental du bouddhisme, cest Tétat de pureté absolue. L'ûme acquiert la sagesse divine» la science dr Tinconnaissable ; elle s'affranchit définitivement de la matière et sort du cercle des transmigrations. Ce terme, ou plutôt cet état est ce qu'on appelle le Mirvùna (I).
{ I ; Aucun*' f{U('stion dopnatiqui* n'a vi** plus rontrovor>t''e qun crlle du NirvAna. Les uns, |iri'iiaiil I** mot dan> >a >U'u'W M^'nilicalioii ilcrtiHCiion {votimu* une Haninx* (|ui h'rlrint), ) \oirnt raiMMiiti>M*nifMit total du moi.
l.fH .iiilivs. au roiitraiiv, conMd«>n'iit li* .Nir%àna ronunt* Iftal de bOatiliration >upn*iiie par Vestinvttun du dt*Mr t't de la M)ulliant-<'. la déliw*:inrc d«- la nôresMlé de renaître, l^s dÛTérenl«'N ccoIrN |>lnloNU|»lu«iu<*^ n'ont jf t«* aucun** hnnn rr >ur la (|uc^Uon, pus plu.s du reste ifue I»"» t•U'gète^ mudrnM*>.
l.a plu^ ^randf l.iiiiud** f^i \.\\^^vv .m l»ouddhi>te à te snjft . il est ê((alenienl urtlioduie
Cette conception de Tâme est d'une remarquable pureté, d'un idéal hautement métaphysique ; mais, comme il advint de toutes les révélations, celle-ci apparut trop simple aux théologiens et aux dogmatistes ; ils la compliquèrent au point de la dénaturer.
Les bouddhistes annamites se font de Tàme une idée plus anthropomorphique;"^ ils lui supposent des organes et partant des besoins, des désirs, des soufirances et des joies. Afm d'éclairer ses pas au sortir du corps, ou allume des bougies, on lui indique les voies à suivre, ou lui donne de l'argent pour payer les passages, on lui offre des aliments.
L'âme souffre, et pour la soulageron prie pour elle ; ou brûle des invocations écrites, on fait l'aumône, on donne do l'argent aux monastères et aux temples; on jeûne.
Elle est sujette à la tristesse et pour la n3Jouii* on lui envoie, dans l'autre monde, tout ce qui peut être de nature à lui faire plaisir: des meubles, des musiciens, des chanteuses, des domestiques, et même des moyens de locomotion, chevaux, barques et palanquins (1).
La superposition des trois doctrines est encore venue, en pays annamite, compliquer les idées spirilualistes, et le peuple accepte volontiers, sur un pied d'égalité parfaite, des croyances qui semblent mutuellement s'exclure; ses prêtres les admettent également et ils se tiennent pour quittes envers la critique en se dispensant de les expliquer.
Rn général, ils confondent vaguement Tàme proprement dite, la personnalité subtile, perfectible, soumise à la loi bouddhique de l'éternelle transmigration, avec l'Ame des Gonfucianistes, qui ne transmigre pas, et d'autres esprits, démons errants ou sédentaires, engendrés par les croyances taoïques ou transmis parles^ traditions brahmaniques. L'armée innombrable d'Indra avec ses quatre grands maréchaux et ses trente-deux généraux; les esprits du ciel, de la terre, de l'air, s'enchevêtrent et tournoient dans l'étroit cerveau des pauvres bonzes annamites, y produisant la confusion la plus grande. On ne saurait leur en vouloir de leur ignorance ; les monastères ne sont pas au Tonkin comme au Cambodge, par exemple, des collèges conservateurs de l'orthodoxie ; les bonzes, livrés à euxmêmes depuis le rèj^ne de Minh-Mang ou furent abolis les grades sacerdotaux, comprennent ce qu'ils peuvent des livres religieux, qu'ils apprennent surtout à lire et à réciter par cœur, sous la direction d'autres bonzes qui ont fait leurs
de croire, avec les métaphysiciens de Técole Mahàyana, à la périssabilité du moi et au néant total des choses, et de croire, au contraire, à T'immorlalité de Tàme humaine dans m\ état de bonheur absolu, comme le professent les hinayànistes. — Les bouddhistes chinois marquent leurs préférences pour un paradis moins métaphysique dont nous parlerons plus loin.
(1) Un de nos amis nous rapporte qu'il a vu récemment offrir ainsi, dans les environs de Hanoi, une Victoria de forme française, avec son attelage de deux chevaux et son cocher à Teuropéenne; ces objets, toujours en papier, sont toujours rendus avec une rare perfection, et un remarquable souci des moindres détails.
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T'IikIi^s do la morne façon. Ils tronvoni donc trAs sage de se contenter de mots et (lo no pas iiisistor sur l(»s définitions difficiles. ^ Ils admeltonl la |in»s<*nrr m»llr rt la permanenct» d«»s Ames tU* leur» asci»ndants dans h's labltMli's anccslralrs, sans que leurs convictions dans If cliiitimrnl a!ix rnftMs «»l h» n'Iour sur la terre d«» ces mêmes Ames en soient amoindries.
Ils parlfMil bien de doubles, d'esprits vitaux, (|ui se séparent de l'Ame au moment i\o la mori, mais leur n»lation av*»c celle-ci ne s'enchaine ps lo}^iquement, ei ni les bon/es ni It^s |ilnlosophes ne sont a ce sujet paifaitement d'acrord enirecux. Il n'en saurail être autrement dans un pays où l'analyse et la controverse n'existent pas.
Il nous faut done nous borner encoie, dans ce domaine, à la simple obsiTvatioii, en essayant pour rintellijîence des faits «l'en identifier et dVn éclairer la provi'iianci'. On ne s'élonniMa pas des coutnidictions (pi'on rencontri^nieà «'t là dans le texte d»» ce livre, «»lb»s exist(»nt dans h»s croyances et dans les pratiques mêmes (pie nous nous (»Horronsde décrire le plus exaetiMUi^nt possible.
Le monde occulte di*s Aimamites est peuplé d'innombrables léjrions d'êtres illisibles dont l'action sur les vivants est ronsidérable. Il on est de hienfaisanl>, véritables aiip*> ^anli(»ns (pii «ruideiit, inspirent, conseill«»nl, réprimandent.
Il on est de malheureux qui attendent de la prière «les mortels un adoucissement à leur sort, de l'aide t't des roiisolalioii<. Il en est de n*doutables, conlro l'actitui desquels il convirnt d'être toujours i-n jrardr. RnmMuis acharnés du }2:(*nre humaiiu ils dérhainent tous Ifs lléaux : lapruerre, la famine, les maladies, la discorde. On lr> apaise |iar des olTrand(*s de victuailles, de la monnaie de papier; on les érarte par des formulis écrites, dt»s ainulette>, des tanins, des dliaranis. (Vi'st l'armée immense des JA/ (|)>ans resse en mouvenieiil |NMir le mal, ronire laquelle |r»> sorciers, le> ma^^irieiis et les bonzes épuisent à |MTpétiiité les ressources de li'urs rituels.
' 1 I \a'6 ma f^ sont |t'> soldais «if Miini i\v> lioutMtiiMt's : ir >**i\{ «les iltMiioiis |iiii»itiiU «|ui h:ihilrnt U' llifl Partinirniitnra.Kartii'ttlfi diiii »'\«Tre un |ioii\nir sur 1rs iiirlaiiiun^lHises pun iliiilrs |ii<r (i'iiiitres . . Mûni >«• dit 1/'i r,r,rmj m sino-aiiiiaiiiilH.
■' l.«»*i MAra sont l»*s plus nMiou!al)l«»s (•iiiiciiii'i <!♦• Ilotiddtia «•! itf sa dortrin<>. (|iii preM*ril pniiripalenif'Mt de rlitTclier à vaiiirn* la sciisiialiti'' par tous It-s moyens possiMe)»; aussi «>iiiploi«Mit-ils une l'iMil»' d«' iiioynis |M'niirii»ii\ |MHir imii|m*mImt Ii*^ lininnifs dr sui\r#» cHte dorlriiH*. Ilafis <-»• hiil. ils |in>i)iii>iit soiimmiI di>s tonnes hnni.nni's cl par.nsMMit d.nis le niunde iinnnif |ilnlosn|i|ii>N Iii"vlii|ni'^. sfMlnrlrnrx »•! Uraiis. Sli/ikxiunMnn Ini-nirmr ♦•ul iMSiiiroup à sonlli-n* di* liMHs pi'r>/'»nln»iiH ; ,>{ son onrî»* in'rinialf'. «pu (licnlia a l»* t'iinlrarit*r di* tuulr» l<*s iiianiiTfs. i's( rf;.'.u-dA t-oiiinu* inif «'inan.ihon d<* M.ua. I.a doive di< l.i \if* ilu rai df* ce» di'*ni<niN t*<;al«* environ ili\ iinllc nnliioiis d .mnëes Iinin;iin«*s ; rar. nnllt* m\ rriits de ce?» derinère> ne tonl iprmi i«»or de sa \ le . e| il \ii di\-linit nulle de n-^ .innées.» «Noir d^ Ktaprotti, /')ff J\tiuf l\i, up. ni.»
Klaprotll. on je \iiit. appelait è;:al<'Mienl Mnrtt le^ ^••lt|.i|^ «m leoi «lief. les jndianîM^^ iiMidernes n'ont p.is confiroie •«'lit' nianii'-re de \oir- Il l.iiil limii dire N*^ soldat» de t'.irinée d^ M.oa el timi Irx M.iia.
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Les esprits sont accessibles à la crainte, ils n'agissent que dans robscurilé et la nuit est d'autant plus à redouter qu'elle est plus noire. La lumière de la lune, des torches, des lampes, les gène; celle du soleil les met en^ fuite. Ils craignent le chant du coq : c'est pourquoi l'image du coq est un talisman qui figure sur la porte des maisons annamites pour en interdire^ l'accès aux diables et aux fantômes. Le tigre aussi est pour eux un épouvantail ; ce qui n'empêche pas le tigre de personnifier le mal dans les traditions confucianiques. Enfin les esprits ont peur des pétards, et c'est pourquoi l'on faii, de ces innocentes mais bruyantes pièces d'artifice, une aussi grande consommation dans toutes les circonstances où Ton craint les mauvaises influences occultes.
Les îlmes des malheureux qui sont morts accidentellement ou de misère, sur'^ les chemins, dont le corps n'a pas reçu de sépulture et dont personne ne s'occupe, errent à la suite des nuages noirs, dans la pluie, et se reposent dans les branches des arbres ou des buissons. C'est là qu'on leur fait l'offrande de Tencensetdufeu; les aumônes qui IfMir sont destinées sout suspendues aux rameaux et racines adventives des arbres, sous forme de paquets de papier monnaie, de pots à chaux hors d'usage, de souliers, de chapeaux et de vêtements de papier,
Les âmes de ceux qui sont morts noyés dans les fleuves, dans la mer, hantent les endroits où ils ont péri ; elles sont redoutées des bateliers. Ceux-ci leur offrent des sapéques, des trésors d'or et d'argent en papier, qu'ils accrochent _ aux buissons de la rive; brûlent à leur intention des bâtonnets d'encens à l'avant de leur jonque.
Parmi les fantômes qui inspirent aux Annamites autant de compassion que de , terreur, figurent les diables affarnés ; ce sont les prêtas, monstres hideux qui | occupent dans Péchelle des dieux un degré supérieur à celui des damnés (1); / ils habitent, diaprés certains auteurs, un enfer spécial qu'on appelle le lokanta- RiKA-NARAKA ; mais on les rencontre encore dans les environs des lieux où ils ont vécu et dans les faubourgs populeux des villes. « Dans le monde des hommes, dit Spence Hardy, erre une sorte de prêta qu'on appelle nyhàmàtanhA, leurs corps brûlent sans cesse, ils sont toujours en mouvement, ne peuvent demeurer
(1) 11 y a six degrés ou conditions de Texistence, on les appelle lue dno ^^)S' ^^ ^^ voies (sanscrit gàti) ; ce sont les conditions de :
Esprit céleste, Thién /Z^ sanscrit dêva
Homme, Nho^ A, manuchya.
Démons Tu la fj^ $fi, asura.
Démons de la faim, Ngo Qui gpÇ ^, prêta.
Animaux, Xûc sinh ^ ^, tirisan.
bhmnés, BiaNguc 1^^. naraka.
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au même endroit plus de la durée d'une chiquenaude. Ils doivent vivre un kalpa tout entier (1) ; ils ne reçoivent jamais ni aliment ni brenvajre (2). i*
Le Kandjonren parle en ces termes: <ï Ensuile des Prêtas semblables à des squelettes ambulants, qui n'avaient pour se couvrir que leur chevelure, dont le ventre était comme une montagne et la bouche comme le trou d'ime aiguille, qui flambaient, flambaient fortement dans toutes leurs parties, et ne formaient qu'une flamme de feu, se rendirent au nombre de cinq cents au lieu où était Bhagavat, et quand ils y furent arrivés: « Quel bonheur si une parole, (en notre faveur) était adressée à nos parents! Que Bhagavat nous prenne en pitié! Nous demandons qu'une offrande soit annoncée pour nous (fï) ».
La cinquième décade de V Avadâna-çaiaka (4) consacrée aux Prêtas et à la punition de l'avarice, de l'égoïsme et de la jalousie, les décrit ainsi :... « Je vois une Prêti (5) semblable à un tronc embrasé, nue, couverte (seulement) par sa chevelure, avec une bouche comme le trou d'une aiguille, un ventre comme une montagne ; elle était en feu, tout en feu, flambnit ne faisant qu*une seule flamme, poussant des cris de détresse, tourmentée par la soif, éprouvant des sensations douloureuses, aiguës, cuisantes, pf^nibles, désagréables ; à sa seule vue les fleuves et les puits tarissent; quand le Dêva envoie la pluie c'est une |)luie de charboîî et d'élincelles qui tombe sur elle, elle exhale une mauvaise odeur, une odeur excessivement mauvaise, elle ressemble à (un tas) d'excréments, se nourrit d'excréments, et encore a-t-elle bien de la peine à se procurer cet (aliment), td Puis il ajouta aussitôt après: « Elle pousse des cris de détresse, éprouve des sensations douloureuses. (Partout) où il y a un dépôt d'excréments, elle y accourt péniblement: « Je vois des excréments, je vais (donc) manger », dit-elle, mais œla même, elle ne l'obtient qu'à grand peine. Quel mal a-t-elle fait ? etc. (5) »
De tels tableaux sont bien faits pour terrifier les Ames simples des Annamites, et ces citations sont reproduites et commentées dans leurs livres religieux, dont les exemplaires qui traitent des fins dernières, illustrés de gravures effrayantes, sont répandus à profusion ; il n'est donc pas étonnant de les voir en perpétuel souci du sort de leurs parent? decédés, et leurs offrandes de nourriture aux démons de la faim n'ont rien qui doive surprendre, car ils appréhendent toujours d'avoir quelques-uns de leurs proches réduits à cette terrible condition. Les offrandes se font sur les routes, sur les places publiques, sur les marchés, et suilout au
■1) \.e Kalpîi esl la duré*' d'un univers, il y a le petit kalpa (ti(>u kiAp ^P 3^) qui dure U>.800.(M)0 ans; le moyen kalpa (trinijf kiAp ^ ^) qui dure 33(>.t)00. 000 d'années, el le
-land kalpa (dai ki»^p "^T ^) qui dure 1 .344.000.<M)() d'années.
(i.) Spence Hardy, Manuel of Budhism.
(X, Fragments extraits du Kandjour, traduits du sanscrit par l.énn Keer. p. iH\).
{\) Avadàna-ratnka, cent légendes (bouddiques), traduites du sanscrit par l.éon Keer; pp. \{\i, et suiv.
i5) Ces démons sont des deux sexes: Prêta, Pn>ti.
croisemenl des chemins; on jette le plus souvent une poignée de riz à la volée en proférant des formules destinées à multiplier indt'finiment la quantité de ^ nourriture offerte : <( Qu'un devienne dix, que dix devienne cent, que cent devienne mille, et mille, dix mille; et que les pauvres démons affamés soient rassasiés! »
Cependant, le se{)tième mois de Tannée il est permis aux Furetas de se rassasier, et même aux damnés de sortir de Tenfer. On fait à cette occasion des fêtes dans tous les temples. On prépare des tables pantagruéliques auxquelles on convie les affamés et s'est alors une véritable orgie de victuailles h laquelle tout le monde prend part : c'est l'ouverture des enfers.
Il est des fantômes qui empruntent des formes matérielles pour se manifester "^ aux hommes, d'autres qui sont envoyés en punition pendant un temps déterminé dans des corps d'animaux, généralement des truies et des renards. Ces derniers ont le pouvoir de prendrai la forme humaine et sont un perpétuel sujet d'appréhension pour le populaire. La forme qu'ils empruntent le plus fréquemment est celle d'une jolie fille, afin de séduire les jeunes gens et de se ^ faire épouser par eux.
Enfin le dernier terme de l'abjection pour les fantômes est Tétat de Tich H
Quand les damnés sont, après des séries indicibles de tortures, destinés à une mort nouvelle en tant qu'esprits, ils deviennent des Tich. Ce sont des fantômes de fantômes ; les Annamites les redoutent au-delà de tous les autres, et pour en préserver leur demeure, ils écrivent leur nom sur les portes. Ils les font intervenir également dans la rédaction des amulettes et on peut en trouver quelques exemples dans celles que nous avons données au chapitre de l'ense- r^ velissement.
Nous avons exposé brièvement le dogme de la transmigration des âmes d'après leur état d'élévation ; nous avons indiqué Tidée que se font les purs bouddhistes, du Nirvana qui est leur paradis et le but auquel tendent tous leurs désirs, tous leurs efforts.
Aux temps védiques, la vie presque exclusivement pastorale et contemplative portail aux spéculations métaphysiques. Les conférences sur les problèmes troublanis du moi et du devenir n'étaient pas seulement l'apanoge d'une caste supérieure, le peuple tout entier y prenait pnrt; les vieillards transmettaient aux hommes les résultats de leurs méditations, et ceux-ci y préparaient les adolescents. Les réunions avaient lieu au sein des forets, loin de tout élément de distraction ; la femme et les enfants n'y étaient point admis, il y avait alor^ comme un enlraînement de race vers les idées abstraites, et le Nirvana fut accepté par tous connue le terme suprême du bonheur. Mais celte conception n'était guère de nature à satisfaire les idées rationalistes et plutôt sceptiques des Chinois de l'école confucianique ; ils exigèrent un paradis plus tangible,
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plu9 humain, et arioptèrent le Sukha^Kiti des bouddhiste? du Nord en lui faisant perdra son carnclère Iransiloire fi).
Le Paradis de l'Onosl, ou pinlôl les frontières du monde des félicités suprêmes de COccidnit (3), comme l'appellent les Annamites d'après les Chinois* est d<*venu pour le plus {jrand nombre Téquivalenl du NirvAna. C'est le € Pays pur » dont M. A. Réville résume ainsi la description : t On y trouve en quantité d«» l'or, de Targent, des pierres précieu^^. Des eaux de cristal y roulent sur drs sables d'or, eouverli's de magnifiques fleurs de lotus et longeant des promenades nivissantes. On y entend constamment ime musique délicieuse, trois fois par jour il y tombe une pluie de fleurs. On y voit des oiseaux su perbef, faisans, aras et autres, qui toutes les quatre heures chantent en chœur les beauté> dt; la reli<*ion et rappellent à leurs auditeurs Bouddha, Dharma et San<g^ha. Les arbres et les sonnettes, en ce paradis, produisent le même effH quand le vent les a^iit*'. hes balustrades, des filets de soie, sept sources qui |K)ssédent les dix qualit'^s de l'eau parfaite, c'est-iVrIire qu'elles sont paisibles. pures, fraîrhes, douces, agréables, l/géres, suaves, calmantes, apaisant la faim et la soif, nourrissant toutes les racines ; des pavillons à deux étages construits en joyaux multicolores, telles sont quelques-unes des merveilles qui attendent ceux qui y renaissent après leur mort. Il n'y entre ni péché, ni rî^n de mauvais. Il n'y a qu'un sexe, le sexe masiMilin ; car les femmes qui ont mérité d'y renaître dar leur dévotion à Amilàbha sont immédiatement changées en hommes (â) ».
( t ) >i Kir\\ \Ti tiii le Vni'iidi* de V(iue$t rtail. liaii:» !«• liouddliiMiit* iiififui. un li«*u tie di^lires où X' rpiulaifiil it|»ri''S la mort i<*> âmes iit>^ ju>t«*s, mais «luiil la joiiiH!»ani:f* n'/'lait pas d^liniUve cl iriiiicrniiii|iait \ux> !<' «nur^ dt'^ (iaii*>iiii^ratioiis. (t* paraili^ fut Mirdml popubins^ par
riM-olt* dite du Lotus (>|[i?^?TV^' 'I '' P***"* K>'*>'<^ <'li<*f Mi|>n*m(> h* liniiddlia AiniUlilui, que \rs \iiiiaiiiitCN apprlIiMit A-di-da pliât.
i'M A. rif\ilk*. Ad IHiywH thtnnisr. p. Ti;?!.
L'AME AUX ENFERS
Lps Annamites divisent les parties inférieures de la terre en dix vastes régions administrées chacune par un Génie qui a le titre de roi. On appelle ces dix génies qui ont des attributions de juges les Thâp diên Vicomg, "HS[3E c'est àdire les rois des dix palais.
Leurs statues, dans les temples^ sont toujours adossées aux parois latérales de la nef du sanctuaire, cinq à droite et cinq à gauche ; ces personnages vêtus de rouge et coiffés du bonnet carré sonl représentés assis avec gravité, à la mode chinoise, et tiennent verticalement entre leurs mains réunies une petite palette à sommet ai rondi,
Huit des régions infernales comprennent chacune un tribunal, un enfer principal et dix-huit enfers secondaires. Nous allons décrire succinctement chacune des dix régions en indiquant son rôl'3, la compétence de son tribunal, la nature des pénalités qui y sont appliquées (1).
PREMIÈRE RÉGION INFERNALE
Cour de justice présidée par le roi Tân Quang ^^1
C'est devant ce premier juge que sont d'abord conduiles les Ames des morts ; il possède les registres de vie, qui indiquent la dale et le terme des transmigrations, et il commande à une infinité de démons qui ont pour mission de présider à la mort des êtres, dont le temps de l'existence terrestre est terminé, et d'accompagner leurs Ames daiL^ leurs différents trajets.
Cette région est située, disent les Annamites, au fond de l'Océan, à l'Ouest du Oc lieu thach ^ j:§, ^ (2) ;
Dès leur arrivée, les Ames des justes sonl, selon leur degré de pureté, renvoyées en transmigration dans une condition supérieure, ou affranchies des transmigrations. Les autres sont examinées, celles dont la somme des fautes dépasse de peu la somme des mérites, subissent un jugement sommaire à la suite
(t) Ces d«''lails sonl IraduiLs d'un livn' répandu à profusion, dans tous les villages annamites, par les bonzes et par les particulierN d»''sireux d'acMiu'^rir ainsi des indulgences pour la nMuise
partielle ou toUde de leurs fautes : on l'appelle Ngoc lich chi bno bien JB. ^ 9 y( $6* (:2) Nous n'avons pu identifier le nom de Ôc tiéu thach ; il signifie en chinois quelque chose comme la roche de Vnrroiement du /eu, ce qui n'est pas très compréhensible; c'est sans doute une simple transcription dans laquelle il ne faut chercher aucun sens, car la cosniognonie bouddhique ne nous parait indiquer nulle part un rocher de ce genre ; nous inclinons donc à croire qu'il s'agit ici d'une corruption de djamboi -FnviPA, cpie Ton trouve parfois transcrit en chinois par l'à peu prés Yan feou tlii. C'est du Djambou-dwipa que les bouddhistes évaluent la dislan<e et rorienlalion de> enfers ; le Oc lieu /h<ich des Annamites a exactement ce même rôle.
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Kij;. w» — f'our tir Juâtuf tir T'tn Quanti
I I- ••r.'iriil JiijTi lit uiii|M*ii«<- itfiix iiui rit ui'ilifiil «•! iin iiut nil li*« \icu\ itiiU. ri i|iii •li^lntMHMti {.'uliiili-iiii'iil «l*-» lnr«-«.
ir.7
iim^^=^-j^
Kijr, S'. — Prtiniire région infernale.
La Terra!««e du llfruir du pasté e* la Bibliothèque léiM'IjrruM;.
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duquel elles sonl réparties enlre (iiilerents enfers que nous étudierons suces* sivement ; là elles seront examinées en détail et expieront les fautes qui n'auront pas été rachetées par de bonnes actions, après quoi elles transmigreront.
(Juanl aux Ames des grands pé<*heurs, elles sont conduites au sommet d'un»* haute ronsiruction que Ton ap{»elle la terrasse du Miroir du passé (1); là, elles se trouvent en face d'un énorme disque métallique dans lequel chacune d'elles voit se relléter les actes les plus secrets de sa vie. Le spectre des créatures, hommes ou bétesquiont soulfert de leur fait, apparaît pour les accuser (lig. 87) : aucune dénégation nV»st possible, c'est leur conscience même qui s'objective et devient visible pour tous.
In enter préliminaire punit les bonzes qui, par distraction ou nt^ligena*, en récitant des prién*s à rintention des bienfait(*ui^ des tempb^s, ont oublié des mot> ou méconnu les intonations (lig. 87).
On l'appelle liô kiiih sir jffjj^ i(^ pjj; c'«»st une bibliothèque ténébieuse qui contient tous les livres religieux. Les coupables doivent chercher dans ces livres les phrases qu'ils ont tronquées ou mal prononcées, les relire et les réciter des milliers de milliers de fois, jusqu'à ce qu'ils les puissent répéter et prononcer correctement. Ils n'ont pour tout éclairage qu'une mèche fumeuse qui donne une lumièœ incertaine et tremblottante.
Ce supplice n'atteint pas ceux dont la mauvaise diction ne résulte pas de la négligence ou d«» la distraction, et diwit le cœur est sincèrement pieux.
Le souverain de cette région récompense ceux qui, le premier jour du deuxième mois d(t chaipie année, ont pratiqué le jeune bouddhique en i*egardant le Nord, ceux (pii ont ramassé sur les voies publiques les papiei*s couverts de caractères et les ont incinérés pour les soustraire aux profanations, et ceux qui, dans le but de propager les saints enseignements, ont distribué de leurs deniei-s des livres de morale. Leurs àm<*> sont conduites par un adolescent vèln d'un** robe bleut», dans Ut paradis d»* la joi«î sans born«*s.
hKIXIÈMb HtitilO.N I.NFEH.VALK
(AHfr de Justice présidée ihw le roi Sik-Giany t^ JT T
(It^ttc région s'èttMMl au sud du Or ijèu tharh à la profontb'ur de r»(NI gii»tuan 03 '^}{\)
DMm-Uinii tay ^^^,
\) </i'Nl-à-(liiv It* ///•// (iHi Ton corntj" ();t IimUiiv d»»>> linti sntHis. \\) (iio-tu'iH, lritiiM'i-i|»lioii (In NaiiM-fil >m|ijvn\ . iiirHurf i|c (li>tanr»* »*(abli** ^ur unt* journ* (!»* iiianlir. I.rs f\.i)ii.iii«tnN. tUvi !*•> .uiirm^. xaiifiil du ^iiii|ilt* au M>\iii|ilf. I.t*^ Aiinainiti^^ «Idiiiieiit. |»our l'tiat une (l«'N r»'^'i(Ui«> iiilcrii;(lc<«. %.i piittoiuli'Ui »'\ nou «irieiii.iiion par i-a[ .lu %u liru iharti. .Nou> lu* l«'^ menhuiiiifron^ |»lu^. « »• ^»»iil If^ lurrni"^ qutM rll»** dniiurt*^ par I rliiiHMN (Ml- iMpptirl au hj.uiilxMi-dxMp.i.
Kijf. H«. — Cour de Justice de So-Giatio.
ï.v llrHiid «Ingr »iH-oin)HM»M> les priib rliaritable» cl a>nipa(i»Mnl».
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I nr KM - hfuiumf r/gfH infrrualf
Elle comprend un grand Enfer qui s'appelle HooLt dai dia nguc m^^^ et seize petits qui sont les suivants ;
io Hoc vân ^ ^, enfer du nuage noir.
2° Phàn xinê^^ ïlJÊ, enfer d'excréments et d'immondices. 3° Ngû xoa i ^, enfer des cinq diables Ra-soua. 4» Cor ngâ fK ^, — de la famine.
5o Thiêu khàt jH^, ^, — de la soif et du feu. Qo Nùng huyêt ^M.^ — de l'hémorragie.
7o Nfiât dông hû — ^ ^, — de la chaudière de cuivre. 8o Ba dông hû ^ ^J ^, — des nombreuses chaudières de cuivre. 9« Thièl khai ^ ^, — de la lance de fer.
lOo Mân Itrorng ^ "g, — de la mesure de Mân (1). i\° Ké ^, — du Coq. (des poules et dçs coqs y torturent les damnés à coups de bec).
12o Uôi hà J^^, — du lleuve de cendres.
IcJo Chwo-c tiét yix ^j — du dépeçage.
14° Kiêm diêp ^J ^, — des lames d'épée.
15^ Hô lang |S!^9^, — des renards et des loups. 16« Hàn bang ^0^, — de la glace.
Ceux qui persécutent les hommes et les femmes pour les faire entrer en religion ; ceux qui dérobent les enfants pour les vendre; qui écrivent des lettres anonymes diffamatoires ; les médecins et les pharmaciens rapaces et ignorants qui se trompent dans leurs prescriptions et dans la confection de leurs remèdes ; les maîtres qui ne permettent pas à leurs servantes de se marier ; les entremetteuses qui trompent leurs clients sur l'ûge des fiancés, sur les défauts du garçon ou de la fille sont, après leur mort, punis dans ces enfers.
Y sont également envoyés ceux qui se sont livrés à des actes contre nature, soit du supérieur à l'inférieur, soit de l'inférieur au supérieur. — Ceux qui ont eu commerce avec des veuves, avec des femmes mariées ; ils y subissent \a peine de la castration. Les mandarins prévaricateurs y sont promenés dans une voiture de feu. Le dernier de ces lieux de supplice est un petit enfer froid dans lequel on fait geler ceux qui reçoivent et gardent l'argent qu'on leur donne par erreur ; ceux qui dérobent des vêtements et ceux qui commettent des indélicatesses dans la gestion des biens d'autrui.
(1) Màn P9 (en chinois p in) était le nom d'une petite principauté dans le Sud du Clien«si, onze ou douze siècles avant L-C, Luung Wt est une mesure de capacité pour les graines, une sorte de boisseau. Le boisseau de Màu était un étalon de mesui-e. Cet objet st*i^ d instruineut de supplice dans le dixième petit enfer de la deuxième région inleniale.
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Ceux qui aiment les créatures, qui évitent de tuer inutilement, qui iostrufsent les enfants, qui protègent les insectes, qui font des aumônes d'argent ou de nourriture, qui donnent des cercueils pour inhumer les pauvres, qui copient ou font imprimerie livre de l'Enfer pour le répandre autour d*eux dans un but de pieuse propagande, sont distingués des autres et envoyés sans délai dans b dixième Région infernale qui est celle de la transmigration.
Ceux qui, le l^r jour du 3« mois de chaque année, ont pris la résolutioo d'épargner la vie des animaux et n'ont pas faibli, éviteront les enfers de cette deuxième région.
Ceux qui auront distribué gratuitement aux pauvres des vivres et des médicaments seront récompensés par le Grand Juge de cette Cour, qui les renverra de suite en transmigration dans une condition supérieun".
TROISIÈME RÉGION INFERNALE
Cour de Justice présidée par le roi Tông-Bê 7|c1^3E
Elle comprend le grand enfer Hâc thm^g H jfC ou de la conle noire, et seiie petits qui sont :
1o llam mS ti^ ^ , enfer du sel.
\ 2* Ma hoàn già mSru fSl|B Hll^, enfer de la cangue à corde de chanvre. . 3» Xuyêncân ^$0, — du percement des tendons. 4o Bâng ihiéi loài kihi ISâlIH) A^> — où Ton coupe les lèvres avec le , cuivre et le fer.
\ &> Loàt chi IHl Ail — où Ton coupe la graisse.
V 6» Kiéintiiâmcan tt^Hl^fff, — où Ton broie le cœur et Ton coupe { le foie.
?• Khùng nhân ^ IR, — où Ton crève les yeux.
8o San bi^JJly — où Ton enlève la peau.
9o NgoçLi /tic ^ J£, — où Ton coupe les pieds. ' iO^ Bçt ihù corûrc giàp |R -^ JW ^, — où l'on arrache les ongles. 11* Hàp huyêl J^ ÉI» — où Ton boit du sang.
199 Bio dieu ^ rfî , — de la suspension par les pieds. 13* Phân ngu ^J9H, — où Ton tranche les articulations. IV T'Ait khui jfi iÉ. — de la torture par les vers et les insectes. . 15o Aie* tât^ 1^, —où Ton brise les genoux. ' 16® Bào tim IJÊ lUi^ — où Ton arntche le arur.
Sont punis dans ces enfers :
Les fonctionnaires ingrats et traîtres ; les étudiants et les gens du peuple qui ne reconnaissent pas le«î bienfait^ de la terre et de l'eau ; les Apouses el lef
Fif . 90. — Cour de Justice de Tùngîïé.
La Grand )iige r»H*omp«»nf»e reux qui. He leurs dernii-rs ont ron*lniil dt'| mnto* <i «ie» poni»
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ronnihînos mprratos onvor? lonrmnrî : lofîdom^^tîqnof; ingrats orwor^ ]o\\t9. maîtres : rhérîlîer qui no sonpro (]\}^h joiiîr do la snccossion ot qni ni^jrlîpro lo culte (le Tencens et du fou : los soldats insoumis ; los marrhnnds inp^its onvors leurs commanditaires ; les prisonniers fupfitifs ; los dpport<»s rvad/s : roux rpii transprossont les lois du vent et do IVau (\) et eonfrariont los influonois orrultos autour dos sépultures ; ceux qui violrnl la fosse ; qui dorobont los ossements ; qui déplacent los cercueils ; qui nivolent los tombeaux ; los fermiers qui no parent pas leur propriétaire : los violateurs do la loi ; les fautoiirs do révolt(»s, de discorde^ ot de procès: les faussaires on écrituros et on cachots ; C(Mix qui suscitent dos querelles entre époux ; los créanciers qui nient lo romboursemonl de la dolte.
[Is y sont dévorés par dos tigres, percés à coups de flèches, évontrés, promonés enchaînés à une colonne do bronze incand(»scont. L(»s fommos adultoros sont cou|>ées en petits morceaux ("fipr. 01).
Los généreux bi(»nfailours do la chose publiquo, ceux qui ont donné leur fortune pour la conslrurtion do roulos, do dij»u(»s, do canaux, do jmnis (lig. ÎMI), sont rérom|)ensés par lo firand Jugo do colle Cour, qui los envoie r\\ transmigration dans une condilion supériouro.
QUATRIÈME RÉr.ION INFERNALE
Cour d(' Justice présida par lo roi ^iju Quan 3E ^ 3E
S'étend a ITst du 6c thiou thach ol compn iid le gran<l enfor do llo'p "n/K >ffi^ ou do la Réunion^ «»( soizo petits qui sont :
1" Thâc tri 5^ #ftl, enfor do l'étang d'oaii bouillanlo.
2** Vu luf/ru trùr tihu ^ l^lifijc. — «^•'' !'<>" doit si» tenir debout sur dos tabl(»s do for rougo ot dos pointos «lo bambou.
3° PluthauiinaothH)(^)>^j)^^,-- ^^^^ doit plongor sos mains dans
l'eau bouillanlo.
i" Chwhhj hnmj lu'u dirh ^^^^St, — do la pourritun» do, la main.
.V Donu nhi lUfh cot Kîî^^lj'N*, — où l'on harhi' la rhairol fiMnl li*s os.
r»'* Yihi In'êu tout lu ^^^'jli', - où Ton (M)upo los épaulos et la p«Mu du corps.
7'» Dnan phu ^fn- — <*" ''<^" déchiro la p<;au.
8o Ton phona ^ lli^^, — do l'ompaloinonl.
0« Tlnêt If ^3^, - du vélomonl do fVr.
10" }[or tharh thù U(jua âp >j^ÇilK^. — de I ÏM'rasomonl sous lo bois. In pierre, la torre ol la brique.
(I) l.«* phonij thinj; ncms en axons parlo au cliapilrc d«* la ^M'onianoie.
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11« LifT nhan ^BR, — ou l'on crovc les yeux.
12« Phi hôi inp khan ^^%U , — do la bouche remplie de œndrc.
13« Quiw ftwfrcf^^, — do rompoisonnemonl.
14" Du (hhi hoat dift *!*flÎ5L?§!^, — où le sol ostpami th haricots huilt-s.
15*^ Thirh rAMj/5^JpS?, — do la porforation do la bouche.
1f)<» Tixii thnrh mai thân Ç^Ç^^, — où Ton est enfoui sous les pîorres.
Ceux qui ont vendu h faux poids y sont accroch<?s à une balance par la colonne vertébrale. Los faux-monnnyours et les usurîersy sont exposés, la canfnie au rou, à un .«oloil ardent. Ceux qui amidonnent trop forlomenlles élofles afin Hc les fairo paraîtro plus fortes et plus lourdos y sont piles sous un pilon à paddv.
Sont oncore passibles des poînes de ces onfors : ceux qui, dans les endroit^ publics, no s'effacent pas devant leurs supfîrîeurs, los vieillards, les malade^ rt les faibles ; ceux qui, subropticomont, privent de leur bén*^fice les petits marchands; ceux qui retardent la dfÇlivranco des lettres; eeux qui volent des briques et des pierres sur la voie publique ; ceux qui dérobent pendant la nuit l'huile dos lampes publiques; ceux qui no refrènent pas leurs m<iuvais instincts; les riches qui sont sans compassion pour les vieillards et pour les pauvre? : ceux qui empnmtcnt et refusent de prêter ; ceux qui possèdent la pierre h uucrir et refusent do la prêter aux malades ; ceux qui tardent le secret do médical* monts utiles; ceux qui placent sur la voie publique des débris coupants ou se bless4'nt les passants ; qui laissent leur bétail polluer les chemins ; qui, par paresse, laissent leurs cultures en friche ; qui causent des déprédations aux clôtures d'autrui ; qui usent de sorlilé^re pour nuire aux autres ; qui profèrent des malédictions.
Ils subiront d'abord Ie<5 tourments du grand enfer llop-rtai, puis, successivement ceux des s<»ize petits enfers. Ils seront ensuite traduits devant le fifrand jupe de la cinquième répion infernale, qui i»xamîn«Ta l^'ur dèpré d'expiation.
La quatrième répion comprend encon» un endroit spécial pour h>s suicidés, on rappelle la ville de rongtfh il^^ifS.
li'hommt», disent les bonzo<; annamiti»s, est créé par letliel t»t la Terre ; il est nourri par ses parents dont le mérite est immense, et il doit conserver sa vie pour rcconnaîtri» les dons inestimables qu'il a nvus. Le suicide n'est permis que lnr>(|u'il **<{ déteruiiné par l'esprit d«î sacrifie**, comme cimix qui ,*o tuent par fidélité au prince, par amour filial, par dévouement humanitaire, par alTcrfion conju'^ale ou fratiTnelle. t>s suicides sont des acte^ méritoires qui confèrent la saucliliiMtion. Mais cimix q«ii, avant d'avoir reconnu les quatre bif'nfait^ 'l\ pour des motifs futilts, par lâcheté, ou bien dans le but dVn-
«h /.#! tun^snnrr ht nourrit lên', h n't ornent , VMnriiti*tn: ro soiii |i«s f(ii.Uiv hifiifaiU i|iir l'un .1 n-ni^ r|.' si»'» |nrvni^. iloiil du d«»il liuir «'Ir»» n'i niiii.ii*N,iiii, %>{ iin'nii .\ |i» f|«»%i»ir d'ar- •|ijiMi'r •Miv»'!*'» >.i on»|»rr |»ONir*rili>.
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traîner la ruînedes autres (4) se poignardent, se pendent, s'empoisonnent ou se noient, sont, après leur mort, entraînés dans l'enfer expiatoire des suicidés par ¥on-/dor2).
Leur supplice consiste à recommencer leur suicide, dans la même forme, avec les mêmes souffrances physiques et les mêmes angoisses n[iorales, chaque fois que la date quotidienne ramène les signes cycliques Tuât et H<ri. La durée de la peine est, selon la gravité de la faute, de soixante-dix jours, de un an ou de deux ans. Ils sont ensuite ramenés sur la terre et -contraints de demeurera l'endroit même où ils se sont donnés la mort; ils assistent, spectateurs invisible*!, aux conséquences de leur crime et ne peuvent, jusqu'au jour de leur délivrance, profiter des prières et des offrandes à leur intention.
Quand ils ont expié leur suicide, ils sont reconduits au tribunal de la deuxième région infernale, qui les condamne à d'autres peines pour les fautes de leurs existence. Les fautes des suicidés, comme celles des meurtriers, sont expiées dans l'enfer A-ti t^^
Ceux qui ont recueilli les moribonds ; qui ont inhumé de leur deniers les misérables qui meurent sur les chemins ; qui ont donné des cercueils aux pauvres, sont récompensés par le Grand Juge de cette Cour, qui les envoie en transmigration dans une condition supérieure.
CINQUIÈME RÉGION INFERNALE
Cour de Jmiice présidée par le roi Diêm I^ ^ %^ î,
Ce personnage était autrefois grand juge de la première Cour, mais l'Empereur céleste (Indra) le trouva trop clément parceque, mû par la compassion, il avait renvoyé avant la fin de leur peine plusieurs damnés en transmigration, afin de leur donner le moyen de se racheter.
Il comprend le grand enfer khiêu hoàn ^ ^, ou des gémissements^ et les- seiz3 petits enfers suivants :
1® Càt thu bât kinh qui thân, sai nghi hmc vô nhdn quà bào ûrng dàng iâm
Où l'on arrache le cœur de ceux qui n'ont pas respecté les Génies et de ceux qui n'ont pas cru à Ja récompense selon les actes.
(1) Dans certains cas dt'^sespérés, où ils ne peuvent obtenir ni justice ni venf^^eance, les Annamites se suicident à la porte de leur ennemi dont la réputation est perdue de ce fait, et qui est même déféré aux tribunaux pour rendre compte des agissements ([ui ont poussé la victime au suicide. 11 en est d'autres aussi r|ui, alVolés par la haine, se tuent a la porte d^iutrui dans le seul but de lui faire du tort.
(t) Mân-tao ll^S ^^ ^^ des noms du Génie de la cuisine.
FIg. 95. — Cinquième région infernale.
La Ten-iisse de Vong-HuVng, —Supplices du hachoir, et de cens qui ont ^'aspille des alinieol»
2o Cal thu xnt hai vnh minh âmig tnm ^1 Bit ?S^ W 4^ ^ * <jV
Où ron arrache le ro^nr dn com qui ont Inr» des rrf'alure?!.
3® Càt thu thirn ngnyrn vj hoân chw de Uni hanh dang tâm W]THww9
Où Ton arrache 1^ coMir de ceux qui ont pen^éveré dans le mal, en d»^pîl de leurs bonnes résolutions.
4o Ctil thu in thmi Im màu vong twtVnq tuing xwh dang ttïm W'I ÎW ^
Où l'on arrache le coMir de eenx qui ont cm augmenter leur longévît*? par des pratiques nuisibles \\ autrui.
ri° OH thu khi thirn phn âcdo kl hfuti twh(innhnn thn ttàl toc tir vong dunq
Où Ton arrache» le crrur de ceux qui ont aimr le mal et haï h» bien, onl i-endu le mal pour le bit»n et ont d»^sin» la mort d'antruî.
r»« dit thu k? hiru ri hoii dang tàw W BX ff ^ *îî g^ ^ ^\
Où l'on arrach*^ h* co'ur des calomniateurs.
7o Cnt thn nom ttr cmmg do qinn dam phn lur tham hnjèn khûc tùnq hfru vô ////n/ hai dang tâia ^\M ^ ^ ^^ ^ Y^i^ ^ f^^, fXlf Ijf ^ ^ sH ^ ^ K^, — Où Ton arrache le cœur des parcons qui complotent de violer les fdies, et des femmes ou des filles qui suivent les garçons avec des pensives de luxure.
8o Càt thn ti)n nhàn lai A/) dàng lâw W W i© ^ *l P ^af ^>.
Où Ton arrache le co'ur de cpux qui ruinent autrui pour i»n tin»r avantage.
0'> Càt Iha kini lan ml ro hoan cap sinh hr dang ////>/ ^1 W ^9 I?^ ^ HB^.Mf^^lijf. — Où Ton arracln le c<eur des av.ip's qui refusent d'a^sistiT 11' prochain dans la vie ou dans la mort.
U>' Cal Ihù Ihrni dan unioi loi dang tâm W Bï f5m 'i!Îf fîfc ^ ^ (O.
Où \\*\\ arrachr h» coMir dt^s volours t»t des mauvais d.'bilrurs.
1 lo Càt Ihù vnng an hâo nân dang Uhn WBÏ ifô ^. ^ fô ^ <iV
Où l'on arrarlip Ir cn'ur des in^Tal^ l't d«'s vindic:itif>.
I:!' Càt thn ngân dur giàolnti kg v/V // nang hai dmig tant ^1 W ^4 ^ ^ ^ B W^tC- t^ t©*f AaV — Où Ton arrarhe !.• ni-ur dr omix cpii, miVhammcnl, suscitriil d«'< profès clnv. Ifurs v<»i>ius |»our siuvrr li*ur propre culpahilil(^
l.i- Càt thn dii tant Itnar rhàng dang tàtn ^\M ^ ^Sî^l^ $1 ^ ^^. — Où Tnii arrirhe l«* ( «rur dis ioui bi*<.
1 4'» Càt thà lAî t/iàng hiru dan khirn lira dngru lag dnng Itm* wl JR ^' l^itf ^^i$|| :î^^O.— Où l'on ;irr,uh.' \r mur d.- ..ux qui abuM'Ul d»* leur lorci' pour o|»prifner \r> ;uiln*>.
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• 15» Càt Ihu m tkien bàng hiên dàng làm W»] JR ^ # ^ W # <©. — Où Ton arrache le cœur de celui qui hait les gens de bien, et qui se moque des sages 16. — Cài thu cliâp mê bât cài diên dm thi phi dàng tàm I^J Jft ^ ^ 7
Où Ton arrache le cœur de ceux qui, par entélemenr, persistent dans Terreur et le mensonge.
Les incrédules qui nient le Karma ; ceux (jui ont entrave autrui dans la pratique du bien ; ceux (jui ont brûlé de bons livres. Ceux qui mangent de Tail et de l'oignon pendant les cérémonies du culte des Génies de l'Ourse du Nord ; ceux qui colportent des calomnies ; les incendiaires de maisons d'habitation et de forêts ; ceux qui font disparaitre les traces de sépulture ; qui s'emparent des chemins ipublics et des terrains communaux; qui comblent les puits ou obstruent IcsVours d'eau. Ceux qui, par inadvertance, tuent leur prochain d'une flèche ou d'un coup de fusil; qui excitent les faibles et les infirmes à se battre ; qui lancent par dessus les clôtures, des briques ou des pierres pour blesser les hommes ou les animaux, et qui laissent à dessein sur le sol des cadavres de serpents venimeux (1). Ceux qui retiennent des oiseaux en cage, qui arrêtent les cours d'eau et empoisonnent les poissons; tous ces coupables sont, après leur mort, conduits sur la terrasse de Vong-hirang où ils sont mis en présence des maux causés par leurs fautes, et de leurs conséquences dans l'avenir.
Ils sont ensuite plongés dans l'enfer Khièu-hoan où leur cœur est arraché et broyé, puis ils renaissent et vont subir la série des tourments des seize petits enfers. La fig. 95 représente la terrasse de Vong-hu-O'ng; au pied de cet édifice, un damné est haché en morceaux par deux démons. La seconde partie représente le supplice de ceux qui ont laissé perdre des aliments, ou qui ont manqué de respect envers les dons de la terre en marchant sur des grains de riz avec leurs chaussures ; transformés en animaux domestiques, ils sont condamnés à ne manger que du riz qu'on leur jette par terre, et qu'ils peuvent difïicilement saisir avec leurs lèvres.
Diêm-La, le Grand Juge de cette Cour, récompense ceux qui, pendant leur vie, Ont fait l'aumône et ont distribué gratuitement du riz aux alfamés dans les temps de disette. Il les envoie en transmigration dans une condition supérieure.
Ce Grand Juge adresse aux damnés de son enfer des exhortations qui sont consignées dans le livre xVy(>c-/ic/i; Elles paraissent répondre à des supplications qui lui sont adressées par les âmes, dans le but de se faire renvoyer en transmigration avant l'expiation de leurs fautes :
Ci) Les Annamites croient que celui qui se blesse en marrhanl sur des ossements de serpent venimeux contracte la lèpre.
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€ Vous dites tous, leur dit-il, que la mort vous à surpris au moment où vous alliez mettre à ex«Vution d'excellentes résolutions, et que vous avez été ainsi eni- |M»chés de vous convertir !
f Les uns ajoutent: Nous avon^ entrepris de réparer des iepnples^ de cwwtruire des ponts, de faire des routes^ de creuser des canaux et des puits^ H et» travaux nUmt pu être terminés. Kl d*autres reprennent: Nous écriviom des livres de morale qui ont été interrompus! On bien encore : iVoMs artofucommenréde mettre en liberté un grand nombre d'animauj:; nous avions Vintention de nourrir nos i^irents dans leur vieillesse et de les inhumer pieufe^ puent, nous aurions pu ainsi racheter nos erreurs^ mais n.'hts sommes merts trop jeunes. Ou bien encore : Mous avions pris la résolution de fums faire religieux,
€ Va vous vous appuyez sur ces intentions pour demander à transmigrer avant la tin de votre expiation, mais c'est en vain. Je me suis autrefois laissé attendrir, alors que je gouvernais la première région infernale, et j'ai renvoyé sur la terre des damnés qui demandaient à se repentir et à expier par une transmigration. J'en ai été puni.
« Vous venez devant moi, après avoir subi les épreuves des enfers précédents; encore que vos fautes ne soient pas des plus graves, votre cadavre est cependant depuis longtemps putréliè ; vous ne pouvez le reprendre, et pour transmigrer vous devez accom})lir le cycle des épreuves et des expiations.
< Quand le bateau est au milieu du ileuve ce n'est pas le moment de le réparer et de le c;dfater. Vous avez vu le reflet de vos consciences dans le Miroir du passé, vos mérites n'on pas égalé vos fautes et vous devez expier. Celui qui est entré dans la voie ténébreuse, comment, avant de l'avoir parcourue toute entière, pourrait-il y échapper pour revenir sur la teire. S'il en était ainsi, il n'y aurait ni un juste sur la terre ni un damné dans les enfers qui ne fut mécontent, et on ne |K)urrait généraliser cette faveui qu'en supprimant l'expiation.
c 0»ssez de vous plaindre, et souvenez-vous que la transmigration est le seul moyen que vous ayez de racheter vos fautes t*t de progresser dans la voie lumineuse. Il dépend de vous de ne plus revenir dans l'enfer des gémissements ».
La terrasse de Vong-hu-ang est située aux confins de ces enfers ; elle est haute de quarante-cinq tru-ang, vaste de quatre-vingt-un li, on y acc4*'de par soixantetrois degrés. Klle est orientée d'après les quatre points c^irdinaux et présente sa face principale au Sud ; une muraille de couteaux l'entoure et ses constructions .sont faites de glaives acérés.
Les coupables font l'ascension de cette haute terrasse : leurs \vu\ sont écarquilles (1) sans qu'ils |iuissent les fermer, alin qur rien ne li-ur èrhappe do ce qui SI* pa*i*if autour d'«Mi\ : les larmes inondent leur visage.. \rrivè< au commet, ils
ih
voient et entendent tout ce qui se passe dans leur maison ; leurs héritiers se réjouissent de leur mort ; leurs dernières volontés ne sont pas accomplies ; leur veuve s'est remariée ; leurs enfants sont devenus méchants et pervers; leurs biens sont dilapidés; leurs terres appartiennent à d'autres. Par suite du désordre de leurs livres d'affaires il est impossible de séparer l'argent qui leur est dû de celui qu'ils doivent ; une seule page embrouillée modifie mille affaires ; trois générations de parents maudissent leur mémoire, ils voient la légèreté des sentiments, la fragilité des affections. Combien sont rares ceux qui songent encore aux vieux liens d'amitié, et nombreux ceux qui, appuyés au cercueil avec des signes de douleur, pour un pleur apparent ont trois sourires cachés !
D'autres voient leur fils recevoir des châtiments publics, et leur succession perdue. Leur maison est souillée^ les veuves, les filles se prostituent; leurs parents et descendants meurent prématurément par le fer, le feu, l'eau, la guerre. Résultats terrifiant de leurs fautes terrestres dont la succession, qui leur apparaît d'un seul coup, n'est que le commencement du châtiment !
SIXIÈME RÉGION INFERNALE
Caur de Justice présidée par le roi Biên-thanh i> tH i
Comprend un grand enfer, le Bai khiêu hoàn daidia ngiic /\^^AM|||K ou des sanghts, et seize petits qui sont :
1o Thw&ng qui thiêl sa l^î^tf £|^.
Où l'on est toujours agenouillé dans du sable de hv.
%o Xi ne tâm thân WtîfiWt%
Où Ton a le corps pollué d'une boue dexcréments.
âo Ma thôi Iwu huyêt ^^ftÉL-
Où le sang jaillit s^us les coups et les frottements.
4« Kiém chuy hàm châm ^^^iH*-
Où l'on a les lèvres torturées et la bouche remplie d'aiguilUts.
50 Càt th4n ihû giao Wf^Bj^-
Où les organes sexuels sont coupés et mangés par les raU.
6« Cttc vong hoàng toàn I^WO^f^-
Où Ton est enfermé dans un filet et mangé par le:* ver>.
?• Xàc dào nhuc iur&ng fJL^^^-
Où les liquides sortent du corps par écra-semeni de^ chair«.
S^ Li^ bi ki lai ^Bi^^.
Où la peau du corps est arrachée.
90 Hàm hoabèhàu ^jUcM^-
Où l'on e>t étranglé, la ^lOuche pleine de feu.
\li\
REVÏ'K INDO-CIiINOISB
Ki^'. \i'' -- C-ur de Justict de tiiéit-Thanh. [.*' hrmv\ Jup ritfinp iis; lit c<.>n»triirU-iir« l'I !i» Mnifilli-iiri Jn li'm|»lc«.
Kig. 97. — Sixième région infernale.
?»ppllre<» du d^fw^pp, d« rrurifiemnit el d*- b fde.
Bituet fvnéraire li
17s KKvn: i\i>o-<iiinoisi:
Où r<»ii t'>l \\v\\W siii'iiii r«'ii ili* l»oi> ili' mniit'i-.
Il- Vhnii ihi ^Yt
Hù |i'< ranaiix sonl n^nplis dNîxnviiifiiN.
l-i" StjirH ilièit mil tiw ^J^i^*.
nù Ton l'sl tMiforiii» par les buHl^'s l'I niorJu par los l'hfvaiix.
l.>/Vi/AAtV/i^]|g.
Où Ton vous n'inplil de pt*lils clous toutes h»s onvrilurcs ilu corps.
1 V> Uongdihi Ikônt ràc ^SH^Sl^.
On l'on viMis hris<» la tète «*t Ton v<ius arrache la pi^au.
Un Ton est coup*» en deux.
1(>" Bar bi iiiyrn car h ^^^^Ifi.
t)ii l'on vous hnvre l't déchire la p**au.
<>ux qui lUfiudis^i^nl le (ael et la Terre, qui inéconnais;i«'nt l*impor(.inc<* du vent, du lonnerre, dt* la chaleur, du froid, du heau temps et dt* la pluie. l>ux qui répandent leur urine ou des larmes dans la dinu-tion du Nord. Oux qui dérobent les statues des Saints et des Génies, les bijoux et les images qui M)nl enfermés dans le corps des statues; qui enlèvent les vêtements honorifiques dès Saints et de> Génies; qui invoquent sans molif> les noms des llouddhas et des Itodliisattvas; qui conservent des ouvrages licencieux et ne les brfdent pas; qui m» respectent pas les papiers imprimés; qui maculent les livres canoniques; qui détruisent les traités de morale; qui salissent les meubles, les ustensiles et les livres en y écrivant leurs noms ou toute autre chose; qui placent des objets malpropres devant h*s .«maintes statues et qui offrent des présents indignes sur li*> autels; qui man^M^nt de la chair de buflle et de chien; qui revêtent des vêtements brodés de dra^^ons et de phénix. Tous ces coupables, jugés par le roi. .<ont tout d*abord plonp's dans le grand enfer des Sanglots; ils épuisent ensuite les tourments des seize petits enfers d«» la sixième région, après quoi ils romparaissent devant la t'iour dt* justice de la .septièmt* n'^gion |>our subir un nouvel examen.
La lig. îl7 représente, parmi les tourments des enfers de la .dixième région, II* supplice de la scie et celui du crucifiement. flVst dans d* lieu que Tut jadis puni le roi des l)ra(»ons ( I.4)ng Virorn^ wÛ^^ 4"* ^^^ '** Génie de la pluie. \vant été accusé dt»vant TEmperiMir céleste de distribuer à tort et à travers la pluie tl les orages, il fut condaumé à être déciqûté, et le ùuUrôleur des éléments lAicuta la sentence, ce qui eut pcMii résultat de lui faire perdre sa qualité de ili:iv:on. et non la vie puisqu'il était immiulel.
L;i irif :ivail r\r icnii^i' :ni rni di' la ^l\i«'*mf n'^^ion infernale, pn**^ ib* qui le
pauvre Génie dut aller s'humilier. Le Grand Juge lui rendit sa tête, mais seulement après lui avoir fait subir loules les épreuves de ses enfers (1).
Le roi Bien-Thanh récompense les constructeurs et les bienfaiteurs des temples (fig. 96) ainsi que ceux qui, les quatorzième et quinzième jours du cinquième mois, et dixième jour du dixième mois, se sont abstenus de s'approcher de leur femme et ont exhorté les autres à les imiter; il les renvoie sur la terre en transmigration dans une condition supérieure.
SEPTIÈME RÉGION INFERNALE
Cou7' de Justice présidée par le roi Thai-som ^lifi.
('.omprend le grand enfer de Nh$t nâo W'Kvk^W^ de la Chaleur et de la Tristesse, et seize petits qui sont :
r Chùy nue iw thon if^^^ ^.
Où l'on vous écrase le nez et vous en fait boire le sang. 2° Niêm thoài hoa bvrc khanh ^^ikM^-
Où l'on reçoit des coups de bâtons sur les cuisses, et où l'on est rôti dans un four.
Liçt hung MM- Où l'on vous ouvre la poitrine
¥ Nha thoa ngoan phàt ^^ffd^' Où vos cheveux sont coupés avec des faulx.
5<> Khuyèn giào hinh côt ;^I^Ji^*^.
Où Ton a les fémurs mangés par les chiens.
6o Binh thach ton thân t^^^%- Où l'on porte, accroupi, une pierre sur la tête. 7o B^udinhkhaingach ^t^^^ Où Ton vous brise la tête.
8o Aô thông eau don ^^^^W^- Où Ton souffre de brûlures et de la morsure des chiens.
(1) Ceci est une histoire chinoise. Les Annamites en racontent une autre tirée certainenienl de celle-ci : « Deux fils du roi des dragons, dispensateur de la pluie, avaient été placés par leur pAre dans Técole du grand Si NhiÇp (Si Nhip ou Ngan Oai). Or, la campagne souffrait d'une sécheresse désolante, et la famine était certaine s'il ne pleuvait pas à bref délai ; Les jeunes dragons, en présence de cette détresse et vaincus par les prières de leurs camarades, consentirent à faire pleuvoir. A Tinsn de leur père ils ouvrirent une des écluses célestes et lu contrée fiit inondée d'une pluie bienfaisante. En punition de cette faute, ils furent décapités par ordre de l'Empereur céleste et leurs têtes tombèrent à Tien-Liêt, dans la province de Bâc-ninh, où on leur éleva un temple qui euste encore. — Si NhiÇp, après avoir régné, fut un des premiers éducateurs chinois au Tonkin, il vivait au :2«* siècle de notre ère.
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F^:. W. — Septième région infernale Supfilioas Hc l'huile bouUUnle, du feu, de l'amicheinciil de la lan(ruo cl de la iiioi>urc des chien».
OÙ Ton (^st foulé aux pieds par les porci^ après avoir eu la peau arracbée. lO** Tlwan um nyçc ifwçnig ha tràc giào ^f^i|.il'T^I^Cl$' Uù Ton esl la proie* des dents et du bec des blaireaux, des pics et des écba>siers.
\h' Biêugiâp ffi1^^
Où Ton est torturé dans des paniers en bambous.
12* B(ii thi^i xuym tai iJt'S'^IK*
( )\\ Ton vous arrache la langue et vous perfore les joues.
1;^ Triru (rang ^JSk-
Où Ton vous arrache les entrailles.
I V I oa dap honn tw&c SKl^^P^.
Où Ton est foulé aux pieds, par des mules et mordu par des blaireaux.
Où Ton a lt»s doijçls rôtis.
U\' Du hu r&n phanh ytt|^^,^,.
Où l'on est plonpé dans Thuile bouillante.
Ceux qui, pour faire des philtres, incinèrent des aliments auxquels ils incor» porenl du sang meiislruel, ou des fragments du nombril d'un nouveau né (1 ), ou d'un placenta (i). Ceux qui, dans le même but, incinèrent et pulvérisent les os des morts. Ceux i\\ï\ incorporent de la chair humaine aux pâtés qu'ils vendent sur le marché (3). Ceux qui |)rovoquent la discorde entre parents cousanguins; qui trafiquent de leur bru ; qui ne surveillent pas leurs femmes et qui noient leurs lilles (4), ou qui, hidistinrieuwni, tuent leurs enfants.
^ * ^ jfŒ^ 1^ M HdnK duyôn ; àiii Ùo.
'^^ Alfi Mi»ni hùo.
Os pliiltivs <'t c<*s iiiiiiilpUes sont l'œuvre* fies iiia;:iciens <|ui s<' livt*pnt aii\ )>ralii|ues ralnlistiquc^ dans l(> plus ^raiid riiystère. à cause dos loi>. Ils paraissent tirer, de cerlaiiisi résidus iMi excrétats dti <*(>rp> liiiiiiain. le nit'ine parti que l*arareUt> t>t Van-llelinoiit liniient de b mumit'. lU « roifMit qm* «It^^i (lartirules vitales restent attarliées à la niatièn* et «prit est posisàbli*. par li'ur interiiuMliaire. (riiilliiencer le rorps et re>prit (lt>> };ens. Os pr<K'»'dt^> tiennent pour la plupart des 1 JiinoiN. et ecpiMulanl d'aucuns paniis>ent afqiartenir en propre à la race uiiiianiite.
Les pliiltre> d»* >alivi> de feiiinie. pourasM>r\ir les liiunuifs. sont r\p«*rinienti*s par loutM k*» leniTiies annainiti's Mir lt>ur> amants français, et elles y oui une coiilianre altiniH'f*. dit-on. par des t*\enif>l»'s. I.«*s Mirciccs l't les en\outeurs anuaniit»'s ont tout un ai>enal de pn»c«'di*s élranj^rs dont b«'aui iiup suiit nqni^Miant:» ; loais les (lliiuins les surpas>ent en horreurs. .Nous avoo». dans l'il»' d»' Main m. •<• quis la nTtitudr qu»* di's fiiiMl'cin.s cliiiiiii> faiNaient uian^ser du pla- I «Mit.! A Ifurs inaladi's atteints de IuImmtuIosi' pulmonaire.
'.( t^'ttr plirast> tdut entitTf i>st chinoise et ne rapporte nullement une coutume aiiuiniitr: n«ius rappi'lons qui* lelivrf quf nous inltM-pn-toiiMci i-st d'ori^'uie «huioisf
.'il I. Milanticid*' »'sX un lait d'une iuM^ne rarett* « he/ le» Annamites.
I intanticide di*> tillt > rst une rv'^W chez li*> <ihiiioi> llakka> de la pro%inr»- de tjaiiton (\o>- I. VaW\ : UAK-kA. Mutes mtd quenes):
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deux qui, sans nécessité, boivent du vin et dépensent plus d'argent que n'exige leur entrelien journalier; les instituteurs qui manquent de sévérité; les nftiîtres qui traitent leurs domestiques sans bienveillance el, sans nécessité, les exposent à des maladies; qui nuisent aux gens du village; qui simuleni Tivresse pour insulter leurs supérieurs; qui, par leurs hypocrisies, suscitent des querelles et des procès.
Tous ces pécheurs seront punis d'abord dans le grand enfer. Après cette épreuve, ils seront précipités successivement dans chacun des petits enfer?, puis, ils seront déférés au tribunal de la huitième région.
Les phàn quan (i)de cette Cour, d'un commun accord avec les délégués d(»s six cours précédentes et dans le but de combattre la sorcellerie, rédigèrent un jour le mémoire suivant qui fut respectueusement transmis à Indra :
M Nous présentons, à l'Empereur céleste, cette proposition respectueuse qui a pour objet de distinguer, parmi les crimes qui sont soumis au jugement de la septième Cour, les forfaits irrémissibles, afin que la peine de leur châtiment soit aggravée, et que l'avis en soit donné aux mortels pour leur gouverne.
« i"Les menstrues, le cordon ombilical, le placenta sont des choses immondes, et cependant il e-t des gens qui en font des philtres et qui prétendent conférer, à ceux qui en usent, la santé et la longévité. Comment ces immondices, sorties de la femme, pourraient-elles produire de tels effets ! S'il en était ainsi faudrait-il donc croire que la bouche et les parties impures ne sont pas différentes ?
Ceux quj usent de tels procédés, leur esprit ne peut qu'en être oblitéré, leur bouche et leur langue polluées; bien plus, les prières qu'ils récitent dans ces circonstances, non-seulement sont sans effet pour le but qu'ils se proposent mais encore constituent une faute grave.
« 2o II en est qui prennent des os humains pulvérioés, ou ijien le corps entier, chair et peau, de leur propre enfant pour en faire des médecines ; (|ui dérobent des cadavres, des crânes et des ossements pour en confectionner des méléfices, on bien qui les réduisent en poudre pour les incoiporer à l'émail des poteries.
a Ceux-là, quelque bien qu'ils aient fait d'autre part, et quels qu'aient été leurs mérites, ne pourront à leur mort que difficilement racheter de pareils crimes.
« Après avoir épuisé la série des supplices infernaux, s'ils obtiennent de transmigre! dans la voie humaine, ils renaîtront misérables ei subiront l;i perte d'un membre ou d'un organe : oreille, nez, main, pied, wW ou lévn*, ri resteront intiimrs pendant toute leur vie.
I le PItfin quan ^J ^ ? '' ''^^ lAlropos cliiiioiN; il tient un livr#?. mmIc de rpjçihln* (»u >onl inscrites toutes les iirtions dfs lioiiiriies. Il y en a un certain nonilire dun& cliai.une des régions infeniaJe». aupt es des (iours de Justice.
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a :i* Quant à ceux qui ont pris la chair d'affamés agonisants, pour en Taire (les gâteaux qu'ils ont vendus sur le marché, leur dépravation est extrême et ils doivent être punis proportionnellement. Leur peine sera donc doublée, et quand ils auront épuisé la série des supplices ils seront renvoyés en traosmignition dans la voie inrérieurc, sous la forme d'animaux, aiin qu'ils soient mangés à leur tour.
« l^s damnés do ces trois ciit^ories, s'ils n*ont pas, d'autre part, d*immellse^ niérilcs, ne |)euveiil échapper à co ch.1timent ultérieur, n
U* (irand Ju^tr de cette Cour récompense les enfants qui ont pris la chair de Inir hras pour la lain; manger à leur parents épuisés ni moribonds, afin de leur rendre la santé (1) (li^. ^8), ainsi que ceux qui ont jeune le vingtseptième jour du troisième uiois en s'ellbrçant de ne commeltre aucune laute. Il les renvoie en transmigration sur la terre, dans une condition su|)érieurc.
III ITIKME ltÉ(;iO.\ INhEKNAl.K
Cour lU* Justiœ pn'sidée par Ir mi Binh Dàng ^t^£.
r«ompn*nd le grand enl'er de Dai nltiçl nCin 3Aci^|pQ;A^ttJ9V<>((delaGrande Tristesse el de la Grande Chaleur, et seize petits qui sont :
1" Aa fHÏiuj $.Ji).
Où Ion est écrasé sous les voitures.
^» Mxiçi^ Oit HSIg.
Où l'on f*st précipité dan> l'eau houillaiite.
3' Toàiqua 0ii)lj.
Où Ton a les chairs rApées jusqu'aux o>.
4" Lao khomj t$?L*
Où l'cm est torturé par étoutlenient.
5" Tien thiêji 32 à-
Où l'on est dépecé avec des peijls ccjuIinuix.
i\* Thir(rH(i i/iinihlit^'
Où l'on doit mander des excréments.
T"» Doan rhi Sfr$^-
Où l'on a les pii»ds et les mains nMi|H*es.
8" Tim huiij 1218.
Où Ton a h*s intestins perl'oivN.
I) («tui i*sl ruiiM(lt*ré niiiiiiii* VmU* Mi|»miii; du (l»'\iMit'iiiiMil »*l di* ).i |»if.|é liliali*. \jfs l«';:i'iHi«'î4 rliiiioiH»»h <»onl rf»m|»li«'> df •••h l.iil*. i|iriiii .iilnliiii- .i |iri*si|iif' imi* lus lirni*. «nirr .«uln*> j <,Hun- \tii Ih Miv'rinirdMMiHf. **i l\ <^Hi.iii-h*'' !•> ilt«'u di* la <iiien-c la rliMJi du bni« d«' r'-iit.Hit i-«!doiMt«r tlf la \it«ilil<* il r«)r^iiniMii«> ••|MiiM't d**^ \i«'u\ |i.ii'«*iils.
Trich tuy
Où Ton a les moelles brûlées.
\0^ Bao tràng MWf-
Où Ton a les intestins arrachés.
Où l'on a le ventre brûlé.
12*» Khai dtr&ng ^ B^.
Où Ton a la poitrine ouverlc.
13*^ Quâc hung ^ijHgf.
Où l'on a le ventre ouvert.
\49 Phà dinh nhuê xi
Où l'on aies os du crâne broyés et les dents brisées.
Où Ton a les chairs coupées après avoir été battu.
16o Curomg xoa JH^.
Où l'on a les chairs arrachées avec un rAteau.
Ceux qui n'ont pas assuré à leurs parents la nourriture et la sé[)ultunî ; qui leur ont donné, ainsi qu'à leurs beaux parents^ des sujets de plainle ou de tristesse, d'angoisse ou de fatigue; si, au lieu de se corriger, ils ont persévéré dans leur faute, ils seront dénoncés par le Génie Tao (1). L'Empereur du Ciel placera auprès d'eux un démon qui les tourmentera pendant leur vie ; après leur mort, ils subiront d'abord la série des tourments de chacun des enfers, grands et petits, depuis ceux de la première région jusqu'à ceux de la septième inclusivement ; puis, un démon les saisira par les pieds et les précipitera dans Tenfer delaGrande Tristesse etde la Grande Chaleur, ils épuiseront ensuite les tortures des seize petits enfers consécutifs, et leurs cris de douleur s'entendront au loin. Ils seront enfin renvoyés en transmigration inférieure, sous la forme d'animaux.
Uu peu à gauche et en arrière de la huitième région se trouve le lac de Sang corrompu (2); un pont percé de trappes invisibles est jeté par dessus (fig. 101), les âmes y sont poussées par des démons, et celles qui sont désignées par leurs crimes pour y subir la peine disparaissent par les trappes et tombent dans le sang; ce sont les âmes des vagabonds, des perturbateurs, des insolents, des joueurs, des débauchés et des ivrognes.
On en fait parfois, dans les livres chinois, un enfer spécial pour les femmes, mais les Annamites y admettent indistinctement, ainsi qu'on vient de le voir et comme le montre la fig. 101, des damnés des deux sexes. Une instruction spéciale est du reste publiée à ce sujet et donne des détails qui ne sont pas sans intérêt.
(1) Tdo ihàn IS W, encore un des noms du tiêiiic de lu cuisine, considéré comme arbitre de ta prospérité de la famille.
Ci) Huyètôtri, É^^lUt-
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Kij; MM - Ituitièint rrtjioH tuiminle.
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(( Il ne limlpas croire, ainsi que l'aflirmenl certains bonzes, que Tenfer du Sang corrompu soit exclusivement réservé aux femmes, cl que les femmes mortes en couches y sont envoyées en expiation.
« Les conditions de la naissance sont réglées par avance et raccouchemcnlesl une Fonction nalurelle. Celles qui en meurent ne sont pas coupables et ne sauraient élrc punies. — Mais il n'en est pas de même si la victime, pcnd(int sa grossesse, à transgressé les commandements religieux ; si elle s'est approchée d'un puits^ ou de la cuisin(i, ou bi«*,n si, avant que le vingtième jour se soît écoulé, elle a lavé ses vêlements sales el les a suspendus en Pair pour les faire sécher. La fiiute, il est vrai, en incombe à son mari pour les trois dixièmes, mais elle garde sept dixièmes de culpabilité qu'elle doit expier dans le lac de Sang corrompu.
c( Sont également «învoyés en expiation spéciale dans le lac de Sang corrompu, les é|)Oux qui ont eu des rapprochements auprès des sîuntes statues ou des Icmples; ou bien dans tout aulie endroit les 5*- et 1 i^ jours du .> mois, le 3^ jour (lu 8c mois, le 10^* jour du 10« mois. Ceux qui aiment h voir couler le sang el qui, en tuant dt^s volailles, font jaillir le sang jusque sur Taulel du Génie de la cuisine, ou sur des livres, des objets religi<nix, des ustcmsihîs <lu culte». La peine, |)0ur chacun d'eux, sera indépendante de tout cr qu'ils devront endurer, dans les autres enfers, |)Our Toxpiation de leurs autres fautes.
« Ceux (jui, chaque jour, devant la |)orte de la cuisine, ont fait acte de contrition, seront distingués par le Génie de la cuisine qui leur imprimera sur le front im des trois caractères suivjmts : tuAn ^ lhu;\n Hfil cài Gif. Les démons, sur ce simi)le signe, les conduiront d'abord au tribunal de la première région où ils seront classés par catégorie de signe semblable. Ceux de la première cal^orie seront traduits directement devant le tribunal de la septième région, évitant aussi les enfers pi'écédents. Ceux de la deuxièuK» j)asseront h la huitième et les autres à la neuvième région.
« Le Grand Juge d(» la huitième Cour récompense cinix qui, pendant leur vie, ont été respr^ctueux envers les bonzes et ont donné de Targenl aux monastères. (lig. KM),) il les n;nvoi(î en transmigration 'sur la terre, dans une condition supérieure.
ISEl.'VIÈME RÉGION 1NFERN.\LE
(joar de Justice présidée jKir le roi Bo Tht |^ïn3E Comprend le grand enfer Â il (1) l^^:^Mb^ et seize petits qui sont :
1o Khao roi chùro-c thân ||B[#îlî^â'-
Où Ton déchire la chair et ou brûle le corps.
(1) A-li,ou \t-li [Jpf ^ transcTipliuii chinuise du suiiscril AVITCHI, If* dernier des hait iMilors cliauds. — <'.e nom si};iîi(ie : enfer inintei rompu, |»arc(»que ses supplices consistent k iiailrc cl à mourir sans cesse, mais non suis espoir de rédemption (înale, Eilely op, rit.
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2o Tricu cân loi coi
Où Ton a les nerfs arrachés et les os fendus.
3o Nha thurc tâm can ^^i^^^.
Où Ton a le cœur et le foie dévorés par les corbeaux.
4o Cm thurc tràng phê ^^JB^ÂK-
Ou Ton a les poumons et les intestins dévorés par les chiens.
50 Thân tien nhiêt du %^%^^,
Où l'on a le corps inondé d'huile bouillante.
60 Nâu kiém bçU thjêt bat xi M^^'^'^M-
Où Ton a le crâne fendu, la langue et les dénis arrachées.
70 Thà nào vi diên ^ICBSlIlg^.
Où Ton a le cerveau mangé par les vers.
80 Trurng dâu loât nào î9^^ft(l8â.
Où l'on a la lête et la cervelle écrasées.
90 Dworng sue thành ê ^^JSlc®.
Où l'on est encorné par des boucs et rongé de gangrène.
lOo Af(îc giàp dinh sat >4^5feT§S|*
Où l'on a le crâne écrasé entre deux planches.
lio Ma tâm ^^Ù^.
Où Ton vous use le cœur par le frottement.
I^Jo Phi thang tâm thân ^I^M^-
Où l'on est plongé dans Teau bouillante.
\So Hoàng phong ^^.
Où Ton est torturé par les abeilles.
14o Nghi thiêm ngao dam
Où l'on est dévoré par les fourmis.
150 m câu i^|#f).
Où l'on est dévoré par les scolopendres.
lOo Tu- sich dôc sa toàn khong i^^^fê^^.
Où l'on est mordu par les serpents venimeux.
Ceux qui ont transgressé gravement les lois humaines au point d'avoir été condamnés à la peine de Lanh-tri (la mort lente), ou qui ont été dé(!iipités ou étranglés, subiront la peine de chacun des enfers précédents, grands et petits. xVrrivés à la neuvième région, les incendiaires, les empoisonneurs, ceux qui ont composé des narcotiques (1), des abortifs, des aphrodisiaques, des anaphrodisiaques ; ceux qui ont asjûré le souflle du nombril (2) ; qui écrivent des livres
(1) Afti(Ht hwimg H^^ > (^n annamite: Ihuôc mé. r.es narcotiques sont composés de poisons végétaux, comme le cd doc âtro-c (datura),
(S) C'est an procédé magique particulier aux Chinois et qui n'existe pas, à notre connaissance, au Tonkin. Il consiste à soutirer du corps tous les principes vitaux, au moyen d'aspiralions faites d'une certaine' iiianière au-dessus du nombril, qui est la porte de la vie.
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licriiritMix ; qui «IfssiiHMit ilrs obsctMiilés ; qui faliriquiMit dos drogues |N>iir prt>iluirt* h'i iiiulilr. la suiditr, la foliiî. Si, aprrs avoir été fxhurlés, ils m* se re|H»nhMit |ia>, il> MTont conduits d'abord ilans les enfers de la tleuxieme région, et »'*|Miisrroiil la sérif d»*s su|»plin'> sueressifs i*l redoublés de la neuvième région.
Les prinei|iau\ inslrunifiils di' lorturr de re( enfer sont : le rylindn* de niîvre ineandt>>r(>ut que lt>s damnt''S doivi'nt tenir tMubrassé ; la meule sou> laquelb* ils >ont brnyrs, t'1 la nionta^ni' des é|M''i*s dont la végétation esl roni|i<i>éi' iJtf lariM's Iraneliantes el arérérs (lig. 1():{).
L«* <îrand Ju«;r dr rettt* (iour renvoie en transmigration, dans la conililion .supérieuri', rtMJx «pii ont dr|M*nsé leur aiymt poiu* aider les voyagein'S en ét;il»lis- >anl des bar>, i-n eonstruisanl drs jon(|urs, des voitures el des auberges <ïn' il* bord des roulrs fig. Hl:J), ««t erux qui ont ji'uné le 8»* jour du i* mois, le W et I.V' jttui' t\r rliaqut* mois, (>n jiriant |)our la 4li*stniction des livres lici*nrit'U\.
DIXIÈME KÉGIO.N INFERNALE
Ihnnirrt» étajH' ilr l'âwv nvaut In trnnsmiijration
Lr Souverain ilr relte région s'appelle (Ikvyfn hiân vworng ffpH^* cVslà-diif /e mi (/((i ttntrm»ln /y/z/ed). t7esl une région ténébreuse ipii se trouve au di'liors rl à THst du Ur tithi thadi el dii'eelemenl en face des fronliére> des cinq rorruptioii> {"!). KIU: e>t bordée par le fleuve dt* la |)étre>se (â) sur lequel >onl ji*lé> >ix ponts qui eomiininiquent avee la nv(.% et dont cinq sont res|>ertivt*ment en or, aiyeiit, jade, pierres el bois. Le sixième ol percé de trappes.
\\\ l.a roiie dont il s'agit ici fst la ntne df In /oi. on phtip tuân ^^nf i ^n sans4'rit. iMiAHMATi HAKHA ; rV>l IViiililriiH* I)0n(l4lliii)iie (lii r\rl(* (tes IranMiiiKnilioiis, ou du pussaift* Mil rcsHÎf di* l'àmi* dans 1«* ifirli* d»*s diMM> niodfs df\iMi*nrf. La nmi* (Trliakno f>X un >yniliolt* dr di\iiit* aiitoritt*. i|iii loinh»* du (irl lni> dp l'invcsiilurr d un ni>u\euu n»i; il f*n fst d«* |ilu>iiMiis >ort»'> df iiH'Uiux : or, rui\nî ou ItT >e|nn le ranjr.
I.f StiittI lUu ifm tiinnif lu roii#' m- 4!it. en Nan^^rrit : Ti II \kitAV\i(TTi hàiua. r'élait k* nom d'un ^uldat roiii|u«'-nint df la ui>t)iolo^jt' iiouddliii|U(', qui >Vnipara dt^ tout mi |iartii* d'un univciN. L(* Tt.llxKii wautti annaniit*- «'ti t'sl uiif ivniinisrciMf ; iiiai> ici. il tourm* la mui" di*<« tnuiMiii^ra(io!i> d'où noiIi'IiI W^ six rourani*» <|ui i-iili-:iin»*iit !•■« rti'«'<» d.uis la \oif di*^ tiirtaiiiorplioM's.
{t Siii hâ ^5 Jfïl] ni|>|H*lli* !♦• Stvx di"* linTs.
(i{| L«*s ifxti'N i-liiihiis d»*^ li\n*> annainiti-^ diM'iil Ikf yi'iH uyû rlnn- rtû *r jiT' Jn 3l }B /^ SR . L«'H iiiii| rniTii|»ti<»ii^. ttii philôt It's i'ini| ifiiir»"» di* < «tiTii|ittnn miiiI : kirp jBj^ le kal|>a (Voir p. n<it«' : ku'ti ^h. I**^ mii'h doririiialt"» : phirti "'^" /QlRf- les nusAiv^ di* la InuiMUi^cnilKMi ; rhunu «'nA $^ J' . la \ii* iiiiiN»*rM*)li' ; «•( ininh j|^. la dfMin«^f
TriM' vB, forniptnMi. *•>{ l«* kOm^tx du linudillusiiii* mdiiu rof/. Kil«*l . v.itis«'nl-
Miiiif «f-ilii l — up. til.t.
Les âmes qui proviennent des neuf régions infernales que nous avons décrites et qui ont épuisé la série des peines qui leur ont été imposées, arrivent au fleuve et le franchissent par l'un de ces ponts, selon que l'expiation les a plus ou moins purifiées, et qu'elles doivent atteindre l'un ou l'autre les quatre continents sous la forme humaine ou non, dans la condition supérieure ou inférieure, en qualité d'homme ou de femme. On a déterminé, pour celles qui doivent transmigrer dans la voie des animaux, de quelle manière elles devraient rentrer dans la vie. Il y a, disent les bouddhistes, quatre manières de naître : d'une malrice, d'un œuf, de l'humidité et par métamorphose.
11 y a quatre grandes classes d'animaux : ceux qui n'ont pas de pieds, ceux qui ont deux pieds, ceux qui en ont quatre et ceux qui en ont cent.
Les damnés, transmigres dans les voies inférieures, deviennent après leur mort des Tich.
La région de la transmigration s'appelle Chuyên kièp si' ^1^fjl\ (I) elle est complètement entourée de grilles de fer (le texte dit un filet) et a une étendue de 700 gio tuân : elle est divisée en 81 secteurs dont chacun possède un pavillon à terrasse {dinli dài ^s)- ^^u dehors du filet partent des sentiers sinueux et repliés sur eux-mêmes comme des intestins de chèvre (2). Ils sont au nombre de cent huit mille et décrivent des méandres compliqués sur les quatre continents (â) qui sont: au Sud, le Diêm phû de (4) ; à TEst, le Phàt ô dài (5) ; à TOuest, le CôgicL ni (6] ; et au Nord le Vàt dài viêt (7).
(1) Ce qui peut se traduire par: Tendroit où rJï, par la rotation ^ (c'est-à-dire les renaissances) , on revient dans le kalpa ^, c'e?t-à-dire à la vie du monde terrestre . (?) Duirng tràng tê lô, ^^M^
(3) Tu- bô châuVHuj^l^. Ces continents ou îles sont groupés et orientés autour du mont Mérou (Sumêru) ® 5m ^^" v fft) qui supporte le Ciel.
(4) Le Diêm phà de @j^1^ est le Djamboudwipa (djambudvîpa) ; il a la forme d'un triangle, d'où son nom sanscrit djambu nom d'un arbre dont les feuilles sont triangulaires {peut-être, dit Eitel, rEugenia jambolana), L'Est du Diêm phà dé est gouverné par
Nhân vvromg /V jE le roi des hommes (narapati): le Sud ^?iV Tijccrng vitorng ^ï,
le roi des Eléphants (gadjapati) : l'Ouest par Bao vito-ng j^ X le roi du Trésor ou du
Parasol précieua? (tchatrapati) : le Nord par itfo vic(mg fljf , le roi des Clievaux (as'vapati).
(5) Le Phàtô dâi ^ J ^ est le purvavidêha; il est de forme circulaire et ses liabianls ont la figure en demi-lune. On l'appelle encore Pile (ou continent) des vainqueurs de
tl'Espnt, W^iVTTI.
(6) Le Côgià ni ^w/u est I'aparagodàna. Son étymologie sanscrite est donnée ainsi par Eitel : « le continent de V Ouest (apara), où les habitants se servent de bestiaux (go) en guise de monnaie (dâna) ». Il est de forme circulaire et ses habitant ont la figure ronde.
(7) Le Uât dàn liét ^^^ est I'uttarakûru ou kurudvipa ; il est le plus élevé >l^| Jl^ des quatre continents. Sa forme est carrée et ses habitants ont la figure carrée.
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\ï^ loi. — Cour àt fuMt'ce 4e Chut^-LuaH Le i»TAUd Jufr hn i»iii|h^»i' h'MI qui ool iwMini If* afljiiié" — I*.imII..b «k ll<'nh lU
Fig. lOT». — Dixième région infernale.
Supplice des meurtriors et deb femme» de mauvaise vie. — Le fleuve de \k Détresse.
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L*intérieur du Chuythi kiêni str est noir comme le charbon et la laque, il renferme ltî.s chemins «les Tich.
l/ext.éri('ur rM lumineux, transparent comme le cristal ; on y (iistingiie â la |)kis grande distanre un duvet, un lil de soie ; les Esprits <pii surveillent et examinent les Ames ipii arrivant dans ce lieu voient d'un coup d'œil, à leur forme, à leur qualité, la voit^ dan< laquelle elles doivent transmigrer. Ces Esprits sont des jtisles c|ui s(î sont distinguiis. sur la terre, dans 1 1 pratique de Thumanité et de la pirté filiale. La mission qui leur est confiéi aux enfers dure cinq ans; après quoi, s'ils onlélé irrr|)ro(:hables, ils progressent d'un degré dans la hii*niFchie ; mais s'ils ont eu des défaillances, ils sont rétrogrades.
Li»s pécheurs «Midurcis, les gran Is criminels que les épnnives infernales n'ont pas >ui1isammcnt puriliés reçoivent, en arrivant dans ladixiéuie région infernalo, un châtiment suprême: ils sont frappés jusqu'à la mort et deviennent des Tich ; ctMix qui, un peu moins coupahics, sont renvoyés sur la terre en qualité iranimaux, devront l'ouniir trois existences terrestres successives sous la même forme ; ils (lourront ensuite reprendre la plus basse condition de la forme humaine si. pendant c^s trois existences animales, ils n'ont tué aucun être vivant.
Les lettrés qui ont étuilié le livre sacré des Clmntjements(\), les religieux qui ont éudié les livres saints ne subiront, en récompense de ces mérites, aucuntî peine dans les enfers; ils seront amenés directement à la dixième K*gion où Ton fera leur portrait (i^,, et où l'on enregistrera leui-s noms dans le livre de la Naissance, de la tlhute et de la I)écadence (;{). F^uis, on les conduira aupn'S du génie Mnih Ihi î^kW^^ (-^0) 'P^' ^^^ '*^ divinité de la terrasse de l'Oubli (5) (tig. Itli), où ils boiront le Mê thaïuf f^^ qui leur fera perdre le souvenir du pa^sé, r[ ils sertMit ensuite renvoyés en transmigration ilans la voie humaine. O'pendant, pour rex|»iation de leurs fautes pas>ées, ils seront condamnés selon la gravité de ci»s laules à mouiir jeimes. (leux d'entre eux dont les mérites auront égalé les fautes, et <*t'U\ dont les méritt*s auront dépassé les lautes lran>migreront dans la voie hiunaine ; mai> les uns deviendront des femmes et le> autre> des hommes ; ceux-là >eront laids et oi-gueilleux, ceux-ci beaux el modestes.
Ceux dont les fautes aunuii dé|)a»é Ir^ mérilt*^ transmijzreront dans la vuie animale.
\t, IlOi A*'/ /'''N /«' *i"fi l'f'C j|^ Ji'^C^jli M*
x\U hnii hr snih sarh ^^/Jiflff .
1 A/'/*// /"* flail uiH* s;ura«' liMium* du h'iiipN <lfs U-tii, ili» l.i il\ii;i'«li«' Mtitêrit'Ure ; rllf d^ uiiMJi.i \ii'rv«* •** .iU«'i^inl I .\^>' !■• j»l'i> .ix.hm •■. ii^- i rs^aru ifi-xhiiii-i l'^ liiiiiiiii<><« à rt*sptfrti*r la \iir dt-H .iiHiiiaux. Klliî a\.iil « nii^''r\é linili- l.i Ir.iirluur dr la jtîiiiH'>'»»- . •»,., i lu'wiu m'uU rtait^it d'-w-im-. I^lal»^^, lu ii> iN flanMil tiii^ « (HiKiif 11'."» phiiiii'* df lAi^'reUi*. Kllr lui plat' i*e dan» les euItTb, en ijuaiilc de (jciae de la Ttna^^H' di' l'Uiiilt.
;j; Kliu \\tiv^ dai É^lfe<l&
S'il y a, dans les premières catégories de ces damnés, des femmes ou des filles qui craignent de n'avoir pas la force morale suffisante pour résister aux tentations humaines, elles pourront échapper à la transmigration et obtenir de demeurer dans l'enfer en* qualité de démons.
Il en est qui demandent, pour d'autres motifs, à jouir de la même faveur ; ce sont les filles honnêtes séduites par des célibataires ou par des hommes mariés, et qui sont mortes de désespoir ; les filles qui ont été introduites dans de mauvais lieux, ou auprès de particuliers en qualité de maîtresses, soit par force ou par ruse, soit encore de leur plein gré mais avec la promesse, non tenue, de voir leurs parents secourus et assistés; et encore les veuves qui, séduites, sous la promesse de l'entretien de leurs enfants, ont été abandonnées et réduites à la misère, au désespoir, à la mort.
Voyant leurs suborneurs réussir dans la vie, elles demandent à l'Empereur céleste de leur permettre de rester parmi les démons, afin de pouvoir assouvir leur vengeance ; mais le Souverain Juge leur répond : « Vos suborneurs ne sont pas encore parvenus au terme de leur existence et, d'autre part, ils n'ont pas épuisé la somme de bonheur qui leur est due pour leurs mérites antérieurs ; vous ne pouvez donc exercer contre eux aucune vengeance qui dérangerait Texéculions des senlences primitivement ren«iues. Toutefois, je vous autorise à revenir sur la terre comme fantômes, et vous pourrez, à votre gré, leur inspirer do mauvaise tentations et leur tendre des pièges. Quand l'heure de la mort aura sonné pour eux, ils seront jugés pour le tort qu'ils vous ont fait et punis dans les enfers » .
A droite de la dixième région infernale se trouve la Ville des victimes (1). Ce n'est pas un enfer, on n'y endure aucun tourment ; c'est un lieu où se rendent, à leur mort, ceux qui ont succombé victimes de criminels ; ils y attendent l'heure de la mort de leurs meurtriers qui doivent être punis en leur présence.
Ces meurtriers y endurent tous les supplices imaginables, et leur peine dure jusqu'au jour qui a été fixé par le Ciel pour la transmigration de leurs victimes ; ensuite, ils sont conduits au tribunal de la première région pour y être examinés et condamnés sur leurs autres méfaits, puis ils recommencent à expier dans la série des enfers.
Ceux qui ont péri de mort violente et méritoire, pour leurs parents, pour la vérité, pour la patrie, deviendront de suite des génies.
La terrasse de l'Oubli s'élève devant le palais du roi de la dixième région infernale ; c'est une construction d'une très grande hauteur, divisée en cent-huit sections ; on y accède, par le côté Est, au moyen d'un chemin large d'un pied quatre pouces. Dans chacune des sections sont préparées des coupes, pleine^ d'un breuvage qui a la propriété de faire perdre le souvenir de tous les faits de l'existence précédente. Il en est qui refusent obstinément de boire, on les y con* traint en leur entravant les pieds et les mains, et en leur introduisant dans le
(l)Uingtirthành^^Ê^
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Kij 1'». - f."ur ,lr if.fhpr^-eur /"■'l'uv •/«'
Fif. KTÎ. — In de» ï«a%iIU» • 4 uUsaHe V*» Tflfert \* D6ng nhnr, phu ' \i*y^^^^m^•.n\ 4i pi^-ê^r^ «l*- lyM,
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{rosier un tube de bambou. Tous ceux qui ont bu sont «iccompagnés par des démons jus(|u*au pont llottani du Sézmne roux et des Bambous amers (i\ qui est jeté sur un flt;uve aux eaux rousses '(ig. 105). Du centre de ce pont, on apciroil une baute m()nta*>nr^ rou^i^e sur laquelle on lit une e.\hortation à la vcrlu.
Dès que les Ames arrivent au ponl, elles voient sup,îir des eaux rousses deux glands démon*^ ; Tim est coilTé d'un bonnet de soie noire, vôtu d'un habit de satin brocbé ; il tient à la main un pinceau, du papier, et porte sur l'épaule une lance acérée ; à son côté est attaché un instrument de torture (fig. 108). II a les yeux ronds et écarquillés, il pousse sans cesse des éclats de rire, son nom esi iloçU rô thic&ng (i).
L'autre a le visage bistré, sillonné de rides sanglantes ; il est vêtu de blanc, |)orte à la main un cadre à calculer, sur l'épaule <r un sac de riz, autour du wh un chapelet de ttiris d'or et d^ argent en papier (fig. 109) ; il a l'air maussade et gémit sans cosse. On Tappelle Tir bîru pbAn, $Ç^^, c'est-ànlire : qni sépare les tnarls des rivants (S).
Ils sont, disent les Annamites, chargés Tun et l'autre de plonger les Ame% dans le fleuve de la tristesse.
Quant les âmes sont immergées dans Iiî fleuve, elles dcvii»nncnt comme étourdies d'ivresse, elles paraissent all'olées ; elbîs ont ensuite conscience de leur destin. Les unes sont heureuses de renaître dans la voie humaine : les autres sont désolées de leur future condition, [ileurent d'angoisse cl se lamentent de n'avoir pas, au cours de leur vie précédi?nte, acquis plus de mérites. Hélas, les remords sont vains et les regrets tardifs, le fleuve les emporte et, dans ses tourbillons, les dirige respectivement sur chacun des six courants par lesquels elles doivent se réincarner au monde.
« Tout devient ob<cur, dit en tiTminant l'auteur du livre ; deux pieds brisent le char de vie expulsé, par le fleuve rouge, du sein maternel ; un cri, il tombe sur \r sol et voilà de nouveau un homme. La vi(» terrestre se rallume, les désirs naissent, les soufl'rances commencent ! ('/est toujours le mémi»éire et pourtant il semble différent ; c'est que l'Ame a perdu, par le breuvage de l'oubli et l'immersion dîuis le fleuve de la trist»îsse, le souvenir de ses origines, de ses existences anlérieiin^s, le st^ntimeiit du devoir et de la responsabilité des actes.»
Les Grands Juges infernaux relèvent d'un Souverain Juge que Ton appelle
(1) .Ma li'r khi tn.r cSa. lift j^ ^tï^-
(2) llo.ii vô tlnnVti;:, 7n Sft m- î»i;.'"iti»* Imjtfnn int*nrf tlf In rit*. OV>t un axiome dont l«;s Amuiiiili'N »miI t.iil un |»rr«.oriiia;;»; ;V. |ia;:i' 1»». imte Jj.
(!{; r.e ptTMMin:!^'!* «*st n^^"/. t'Mii^'ftiati(|ii<* •'! imuo |MMI^i>ll^ i|ii<> l.i (l**^rri)ili(in du texit» aam-
mitt», <|uo nous .iNoii^ iloiiiH*»» ri-(l«'><:ii> d'.tpn''^ li* Nj;«m- lirli, li (fp. i'sii'rnin«'»e. I.r MÎ-ditant rliapclet (!<' ta»'U nous ^••iiililf rtriMiiii* l'iililad*' di' viM-tt'hirn ; |i> <«ar t/r ri r parjUrait bien iiiutilt; >i rc iiftait |iuur \ l'iitcniH'r li>i ànii'.s. l'cul-i'-tn' i'M-< e là luut Minplt'iiiviil ta Ifc^rf, ou Ui dciiiori diart'« de inctlro un lunint à la \i«.' U-rreslro des rtiv>.
l'Empereur Phang dô (*); ce nom, Phong dô, est celui d'une localité située dans rOuest du Sse-Tchouen, où les puits de naphte sont nombreux; ces puils ont dû être regardés jadis par les Chinois comme les portes de l'enfer.
Phong dô siège au milieu d'une véritable Cour (fig. 106) ; il rend des décrets et en assure l'exécution par l'intermédiaire des Grands Juges que nous venons de passer en revue ; il est le Pluton des enfers annamites. Les instructions de Phong dô sont la paraphrase d'édits sur le bien et le mal, des amplifications de textes sacrés sur les sanctions pénales. Il ramène toutes les punitions à la loi naturelle et inéluctable de la conséquence des œuvres, la loi du karma, dont il surveille l'application.
APERÇU DES INSTRUCTIONS DE PHONG DÔ
« Ceux qui voient souffrir des créatures sans les secourir; ceux qui ne sont pas reconnaisants des bienfaits reçus; ceux qui sont en haine perpétuelle d'autrui; bien qu'ils s'efforcent, par des macérations, de se rendre dignes de la voie des saints (fili M)> éviteront seulement d'expier dans les enfers. Après leur mort ils deviendront, selon la balance de leurs actions, des Kmtômes des montagnes (^eni yen ijj to), ou des fantômes des arbres m^ît; khàch ;|ç îfij^ ou des cwomg ^hi]MS ou des âmes errantes (t/u hôn Jtt iJÉ ). Ils pourront encore être appelés à animer, pendant une période de HO ans, des corps d'animaux intelligents.
S'ils rachètent leurs fautes ils transmigreront dans la voie supérieure, mais s'ils déméritent encore ils seront tués par la foudre et deviendront des Tich.
Ceux qui meurent dans les combats; s'ils ont combattu pour les méchanLs> pour ceux qui ont attaqué pour voler, violer et tuer, iront en enfer; s'ils on combattu pour les bons, pour ceux qui défendent leur pays, leur famille, leurs biens, qui évitent le pillage, le viol et l'incendie; encore qu'ils auraient été mutilés, que leur cadavre aurait été décapité, coupi par morceaux, que les fragments en seraient dispersés et pourris, seront renvoyés sur la terre, absous de leurs fautes antérieures, et transmigreront dans une condition élevée.
Les femmes ou les filles qui, sur elles-mêmes^ pratiquent Tavortement et celles qui, après leur délivrance, jettent leur fruit dans la rivière, sont plus féroces que les bêtes. Les parents qui tuent leurs enfants sous le prétextrî qu'il» n'ont pas le moyen de les nourrir ne sont pas différents des assassins ordinaires ; les enfants sont la substance mime de leurs parents, leurs propres os et leur propre chair; comment la main peut-elle aussi facilement commettre un tel forfait! Si vous ne pouvez ré<i^ter à vos passions charnelles, pourquoi essayer d'en détruire les conséquences et en jeter le fruit inrioa^nt en pâture aux poissons!
Xe savez-vous pas que c'est uw. lourde faute et que le?» âmes de vo.« victimes vous attendent fK>ur l'expiation? *
{\) Ptiong dô dai de Ki|^>:A: 'rfî*
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Fijr. 108. — Hoat vô thu'o'ng Celui liui li\«.> rhcure de la moil.
;.cjijir
Kig. 109. — Tu' hu'u phdn, Olul qui va clicrcher les morU.
DANS LES ENFERS ANNAMITES
Vn livre de propagande religieuse, répandu a profusion dans lout le pay$ annamite, nous donne deruriinix détails sur la façon dont les actions humaines sontappnîriées par les juges infernaux. Ce livre, d'origine chinoise, est intitulé liai duramg nhân qua fCl^EI^, or qu\)n peut traduire par: ht loi du Karma dam la transmigraliou, ou bien encore : de In transmigration^ d'après la loi de la conséquence des iriivres. Li*s exemplaires de ce livre, que Ton trouvée Hàn^i* ont «Hé gravés par Diepln Idtn et imprimés au monastère de Cât Linh^ du villaga de Yen Trach, prés le temple de Confucius, à Hanoi.
Il est rédigé sous forme de récit d'un témoin oculaire, et rappelle ainsi la descente d'Enéeau monde soulerrain (1), fiction qui, en Europe, servit de modèk à tant de poètes postérieurs.
Les descriptions que nous avons données, dans les chapitnîs précédent*, de scènes infernales tour à tour barbares, répugnantes et ridirules, procMent des livres bouddhiques mais ellrs ont reru, par l'interprétation, une empreint*» spéciale et se sont augm<*nléi»s, au cx)ntarl chinois et annamite, d«* tableaux grotesques. Il est remarquable, toutefois, dr voir combien sont fréquentes les analogies entre ces scènes ri quehpies-unes des pointures dogmatiques des diflérentes confessions ralholi(|ues : le lac dt» sang, h» pont des âmes, les lleuves de glar^, entre auln»«, lesquels sont mentionnés dans les nombreux voyages aujpays surnaturels qui émaillent la littérature sacrée des premiers siècles de TEglise (:2); et combii»n la plupart des tourments de nos enfers tonkinois se retrouvf»nl dans la peinture crue et réaliste dtî Penfer <le Dante.
(le qui domine dans les jugements qui v(»nt suivre, c'est le souci d'un enseignement moral [»lutùt que dogmatique ; Tauteur a fait une œuvre d'édification. Son but, en lerriiianl les pêcheurs par d'horribles tableaux, est lemémequo celui que se proposait Dante : tr urruch^r à leur misère ceux qui viretit de la vie présente et les conduire à la félicité » (:l).
nÉsïMK Di* TEXTE uv llôiduromg n/inn quà.
Dans la sous-préfecture «le Hiéu ràn (provin<!e de llô quàng), vivait un
(1) Vin<;ii.K, Enéide, w livn-.
(Ji giii*li|ii«'s-uiii>s (iroviennfnt des n''v»'*latioiis at(rilMii'*es k !.a/.ii*i' I«ï rfssuM'il^. mais les I*i't»'s (le l'Ej^list» ne U*ar;urnrd«Mil aunin rivdil. ITaiiiivs |ii-ovi('tiiiiMi( j1«»n mils de Sainl (Jirfe, Saint Sadirr, Nainh* lVrp»*(Uf. Saiiiti* riinMiii«>. ({iii mil t>it^ r,\\\s an l'aiM<lis et |inMitenés am fiit«T>. iraiitrcN «Miron* MMii ilui*s à AIIm'tk', n* iiioitif du inniii ('.asMii <|iii, au xir Mf'*rle. visita l'ent'iT MMis la i-iinduilt> d'un .iii^et ; à d'iro df l(arst>;a|»i>. à Ira i:oii\r>iii da Iliva iScfntê 4u jugement dernier. \\\v et wv sirrles rie.
('A) l.elln> d<; Dante à Cm Grande (»uur lui d«''dirr si»n Iimv du Paradis {Opère Laténe^éétt' de (miliani, II, ;U-3<>;.
éludiant, très fervent adepte de la religion bouddhique. Il ne comprenait pas tous les textes des livres sacrés, mais il observait scrupuleusement la discipline, jeûnait souvent, et conservait son cœur en état de pureté ; ses concitoyens le tenaient pour un sage, les religieux pour un saint homme.
Le 3e jour du 2e mois de Tannée Mau Ngo, il se leva de bon matin afin d'offrir un sacrifice au Bouddha ; mais tout à coup, comme il était en prières, des diables survinrent qui s'emparèrent de lui et Tentraînèrent en enfer.
On le fit abord comparaître devant le Génie du sol Thô-dia X%, puis devant Thành'Hoàng I&IÊ^. lequel l'envoya, au bout de trois jours, au pavillon de rOuest et de lii au pavillon de l'Est (1). Le quatrième jour il comparut devanlle tribunal de Bô-Thông ^^. Il n'était pas seul devant ce Tribunal ; autour de lui se pressait une foule de misérables porteurs de cangue, dont les vêlements déchirés et souillés et la chevelure en désordre lui causaient une répugnance extrême. Chacun de ces hommes portait une planchette sur laquelle était indiqué le motif de sa comparution devant le juge infernal. Le lettré, sur le front de qui brillait une sorte de lueur qui n'existait pas sur le front des autres, portait également une planchette et sur cette planchette on lisait : Lang si kffy baucher de buffles.
Quand le juge le vit arriver devant lui, il remarqua l'auréole et parut fort surpris de ce signe qui est l'apanage des saints et des sages ; il interpella le lettré et lui dit :
« Combien, pendant ta vie, as-tu tué de buffles ? ji>
« Je n'en ai tué aucun d, répondit le lettré.
« Comment, reprit !e juge, tu n'est pas un boucher de bufHesainsi que l'indique ta planchette ? N'es-tu pas originaire du village de Le thu ? »
« Non, répondit le lettré, mon village s'appelle Ly thu. »
« Quel est donc ton âge » ? demanda encore le juge.
« Jai quarante-et-un ans. »
« Quel jour et à quelle heure es-tu né ? lo
w A l'heure Thin, le 1er jour du 1er mois. »
Le juge consulta de gros registres dans lesquels sont inscrites les actions de tous les hommes de la terre et il dit :
(i) Ces pavillons ou départements d'attente sont an nombre de cinq ; ils'correspondent chacan à une des grandes montagnes sacrées de la Chine (fîg. 107), et portent le nom de ces montagnes, il y a :
Dông nhac p/tu, qui est à TKst et correspond au Thài son iSU-f » dans le (>lian-si.
Nam nhacpha, au Sud, correspond à llânh stm l^lJLf, dans le Hou-nan.
Tây nhac phu, à KOuest, correspond à lioa sorii ^ptJJ, dans le Oien-si.
Bdc nh^ phu, an Nord, correspond à Hànb-so^n t^l-U > dans le Tché-li.
7ron^ nhçtc phu, au centre, correspond à Tong-sorn PQ|jL|, dans le Uo-nao.
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Fip. <H. — I^g dmet dei juitet tant transportiez au Ciel.
« Il y a eu méprise, cet homme ne devrait pas être ici ; sa naissance ne concorde pas avec celle du boucher, et le livre imlique qu'il ne doit mourir qu'à l'ûgejle 78 ans. Celui dont il a pris la place est un nommé Lang si ky, du village de Ly thu, il n'est âgé que de trenle-six ans et d^jà il a tué trois cents buflles et chiens pour en vendre la chair ; de plus, il s'est rendu coupable d'un grand nombre de méfails et doit subir sa pein.3 dans trois enfers difierents. » Il poursuivit en s'adrv3ssant au lettré. « Quanta toi dont la léte est auréolée, tues, je suppose, un homme pieux et vertueux? » Le lellré répondit : « Jusqu'ici, je n'ai fait aucun bien, mais j'ai soigneusement évité de faire le mal. Depuis l'âge de dix-sept ans jusqu'à ce jour, c'est-à-dire depuis vingt-quatre ans, je n'ai pas mangé de viande, je n'ai jamais cessé d'adresser mes prières aux Kim cu-cng, et j'ai offert Irois-cenls fois le sacrifice au Bouddha, d
Le juge reprit: « Tu es, en effet, un homme pieux et vertueux; le démon qui t'a amené ici est coupable. Retire-toi sous le pavillon Occidental, je vais prier le loi des Enfers de te ramener sur la (erre ».
Deux Rsprits vêtus de bleu s'avancèrent alors, et conduisirent le lettré dans un pavillon sur la porte duquel on lisait : Pavillon Occidental {^ |Ë 7a// San). Quand il entra, un bonze et une bon/esse, un ch ipelet à la main, s'y trouvaient : ils se levèrent pour le saluer el le prièrent de se reposer. Après quelques instants , on vint le chercher pour le conduire dev.uit le roi des Enfers.
Le palais du roi des Enfers ètaitd'aspect redoutable ; il n'avait pour ornements que des inscriptions. Le lettré put lire au-dessus d'une porte :
Ici l'on juge les âmes du pays de Kinh chau.
Et de chaque côté : Que les méchants frémissent. Que les bons se rassurent.
En face, un grand tableau portait les mots suivants :
Pas de pitié pour les pervers.
Le miroir Nghiêp (1) est litapide et profond, il reflète les sentiments les plu^ cachés.
Plus loin, sur deux colonnes :
L'enfer est un asile ténébreux et inexorable.
Oie les superbea comme les humbles doivent expier.
A l'entrée d'un escalier:
On ne peut atteindre le Ciel que par Vescalier de la vertu.
Au-dessus d'une porte de fer :
La porte de Venfer s'ouvre d^ellc-nirme devant le crime.
Aii-dessns d'une autre porte :
Aucun pêcheur ne peut se souslruire au châtiment.
El ôr rha(iiH' coté:
Celui qui, sur la terre, fit le mal sans remords^
i (I) ^^liyii
'p, le rellet des actions.
Dans ce lieu souffrira sa7is miséricorde.
Cest en gravissant la montagne des épées; c est en grimpant à Varhre des poignards^ que Von comprend la gravité des fautes quon a commises.
Auprès du palais, le Lettré remarqua un enfer spécial pour les bonzes et pour les néophytes, il lut :
Les lois humaines ne châtient point les religieux hypocrites^ mais la loi bouddhique ne leur pardonne jamais.
Les lois humaines ne châtient point les religieux imposteurs, mais la loi bouddhique est sans pitié pour eux.
Le roi des Enfers dit au Lettré : « Tu as élé amené ici à la place d'un autre ; l'heure de ta mort n'était pas encore venue ; lu devras donc retourner sur la terre. Je vais envoyer des diables pour saisir le boucher du village <le Ly-thiji, etliiire comparaître devant moi les démons qui se sont trompés à ton préjudice ; ils recevront devant toi quatre-vingts coups de bàlon et seront ensuite enfermés en prison. Quant aux Esprits, préposés à la rédaction des écriteaux, ils seront ('gaiement punis )k
Puis, le Roi, d'un Ion bienveillant, interrogea le Letiré :
a Quelle est ta prière favorife? » lui demanda-t-il.
*L La prière aux Kim Cico-ng ^ P^U " répondit celui-ci.
f C'est une prière efficace )>, reprit le roi. « Et combien de livres religieux as-tu lus jusqu'à ce jour?»
(( J'en ai oublié le nombre; je sais seulement que j'ai prié pendant sept ans, et que j'ai pratiqué le jeûne bouddhique pendant vingt-quatre ans ». — Un assistant consulta un gros registre et dit au Roi : « Je vois, sur la feuille qui le concerne dans le livre des actions des hommes, qu'il a lu trois mille cinq-cent-trois livres ».
Le Roi reprit :
« Tu vivras encore longtemps; lis jusqu'à la iîn de tes jours. Mais, comprends-tu la signification des prières ? »
« Je ne la comprends pas toujours, dit le Letiré; mais, je prie néanmoins avec ferveur ».
« Pratique la vertu, dit le Roi; fais du bien autour de toi; exhorte les autres à faire le bien, et tu en relireras de grandes grâces dans la vie future. Si tu pries sans comprendre, tu n'obtiendras que trois grâces sur dix; il faut t'efforcer de comprendre^ et tu obtiendras alors les dix grâces entières ».
Le juge dit au Roi :
« Cet homme est mort depuis cinq jours ; son ventre est refroidi, et peut-être sa famille a-t-elle déjà enterré son corps; il est difficile de le faire revivre sans éveiller l'attention du monde. De plus, il serait à craindre que l'Empereur de Jade [Ngçc-dê 3È 1^), apprenant cette fatale méprise, ne nous punit tous les deux i>.
« Ne craignez rien, dit le Roi; vous savez que, chaque mois, les2«, 5® et 8e jours, nous envoyons les pécheurs devant les Grands Juges, et que chaque
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jugement nous révèle, de plus en plus, Tétat d'indiflërence religieuse des hommes de ce siècle; aujourd'hui, sur la terre, on ne croit plus aux chûtiments de l'Enfer. Je veux donc garder ici ce Lettré; il assistera à nos jugements; je le rendrai témoin <l(* l'exécution de nos sentences. Il retournera ensuite sur la terre, pour rendre compte de ce qu'il aura vu et entendu. Donnez-lui une pilule de vie, pour entretenir la chaleur de son c<i*ur, et dans huit jours il retournera sur la terre. Siins cette précjuition, il ne pourrait plus revivre dans le corps qu*il vient de quitter o.
Le Lettré avala une pilule de vie et, en attendant louverture de Taudience infernale, le colloque suivant s'engagea entre lui et le Roi :
/>' /Miré: a Quelles sont ces âmes avec lesquelles je me suis trouvé au Pavillon de rOuest » ?
Le Hui : « Ce sont des Ames qui arrivent de la terre; elles doivent d*abord >e rendre au Pavillon Occidental; ensuite, on les amène devant moi fiourèlre examinées, (^t enlin on les conduit au Pavillon OrienUd. Alors, selon la sentence itmdue, le> unes retournent sur la lerre pour transmigrer .'^u^ une forme animale, déterminée* par le jugement, et les autres vont expier dans les Knfers. (Juant aux innocents, aux vertueux, nous les faisons conduire au Palais du Ciel (Thiên-hwô-nn H'È^), par le Garçon d'Or et la Fille de Jade (A'tm- hông, ^^yçc-NFc ^ Nfi 3i !&:) * .
Le Leilré : <i On'est-ce que le Ciel V »
Le Roi : « Le Ciel est la Lumière par excellence ; ceux dont la conscience est pui^e comme la lumière vont au Ciel ».
Le Lettré : « Qu'est-ce que TKnfer » !
Le Roi: < Les profondeurs humides et ténébreuses <ont l'Knler; ceux dont la conscience est ténébreuse vont en Enfer *.
1^ Lettré : « Ceux qui vont au Ciel et ceux qui vont en Enfer doivent-ils encore transmigrer ? »
U* Roi : c Comment ceux qui sont au Ciel pourraient-ils transmigrer ? »
Le Ijettre : * Quels sont ceux qui transmigrent? )»
IjeRoi : (l Sur mille Ames (pii paraissent devant moi, une ou deux seulement vont au Ciel et (|uelques autres descendent aux Enfers ; le reste est renvoyé en tran>migration. Ceux qui, ptmdant toute leur vie, n'ont fait que le bien et n*onl jamais fait le mal vont au Ciel. Ceux qui n'ont lait que le mal et n ont jamais fait le bien, vont en Enfer et y expient; ceux (pii n'ont fait ni bien ni nial,eteeux qui ont fait à la fois du bi(*net du mal, sont renvoyés en transmignilion #.
Le Lettré : a Comment ju^e/>vous celui (pii, ayant débuté par le bien, tombe ensuite dans le mal ; et celui (|ui ayant d'abord fait le mal se corrige ? »
Le Roi: ^ Si le mal a surcédé au bien, nous retenons s<*ulement le mal et nous condamnons. Si le bien a succédé au mal, nous retenons seulement le bien et nous absolvons ; mais dans l'un et l'autre cas, il faut que la ^omme des aciioos
finales, en bien ou en mal, l'emporte sur les autres; alors, selon qu'elle l'emporte de beaucoup ou de peu, nous punissons ou nous récompensons en proportion ».
Le Lettré: « Ainsi donc, si un pêcheur se corrige i la (in de sa vie, vous le rangez au nombre des hommes vertueux, et vous ne lui tenez aucun compte de ses fautes antérieures ; et si un homme vertueux vient à faillir vers la lin de sa vie, vous le considérez comme un pécheur, et vous ne lui tenez aucun compte de ses mérites passés » ?
fje Roi : a Ce n'est pas ainsi : Le pêcheur qui se convertit à la lin de ses jours réjouit le cœur de l'Empereur Céleste ; il ne compte pas pour cela au nombre desSainls; mais ses fautes sont diminuées, pour une bonne action, dans une certaine proportion. Il en est inversement de même pour l'homme vertueux qui succombe au mal ; ses mérites acquis sont, pour chaque faute, diminués d'une fraction ».
Le Lettré : « J'ai vu souvent, sur la terre, les hommes de bien rester pauvres ; tandis que les mauvais s'enrichissaient et atteignaient aux plus hauts honneurs. Si les Voies Célestes sont ainsi injustes, l'homme ne peut comprendre »?
Le Roi : « Le Ciel est juste; la Loi de la Conséquence des Œuvres est immuable, et aucune action ne se perd. La Conséquence des Œuvres ne se manifeste pas dans la vie présente, mais bien dans la vie future ; elle détermine les conditions de la transmigration. Ceux qui jouissent de la fortune et des honneurs, ont mérité ces biens par leurs vertus dans une existence précédente ; niais si, dans leur vie actuelle, ces mêmes hommes se montrent vicieux et méchanls ils seront, après expiation, punis encore dans leur réincarnation. Ainsi sont les pauvres, les malheureux et les infirmes; ils expient des fautes ou des crimes d'une existeflce précédente ; s'ils se montrent vertueux et bons, ils renaîtront après leur mort à une de-îlinée heureuse et fortunée ».
Le LHtré : c Ainsi donc, ce qui nous arrive dans cette vie n'est que la conséquence des nos actions de notre précédente existence ? »
Le Roi : « Oui ; et c'est ce qui explique que des enfants, des adolescents, des faibles, qui n'ont pu encore se rendre coupables d'aucune faute, sont victimes d'accidents terribles; qu'ils sont tués par des buffles ou des tigres; écrasés par des chars; noyés dans les fleuves; ils expient. Et quant d'autres enfants, faibles aussi, ou sans aucun mérite, succèdent à un roi, reçoivent un riche héritage, ou bien obtiennent d'éclatants succès d'études, ils ne font que recevoir inconsciemment une récompense qui leur est due ».
Le Lettré : ce Vous m'avez dit que les purs vont au Ciel et ne transmigrent plus et que les pires damnés ne peuvent davantage renaître dans la condition humaine ; ainsi donc il n'y a parmi les hommes, sur la terre, ni gens tout à fait vertueux ni gens tout à fait criminels » ?
Le Roi : « Les hommes, sur la terre, sont des êtres en voie de transformation; les uns, ceux qui pratiquent la vertu, s'épurent par les transmigrations et par-
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ïilg. lia. — Quan-am, la déeste de la Miséricorde; entre le Garçon d'Or et la Fille de Jade.
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viennent ^ la félicité suprême, c'est-à-dire à la connaissance de la Vérité absolue. Ils ne renaissent plus et restent de purs esprits. Les" autres se perdent ; et ils arrivent à ne sortir de TEnfer que pour décroître à chaque transmigration, et descendre jusqu'aux plus infimes degrés dans l'échelle des êtres vivants d.
Le Lettré: a Si, après une existence, le Ciel oblige ceux qui n'ont pu échapper à lîi transmipjration, à renaître de nouveau sur la terre, il y a là une injustice pour rhomme vertueux; car, s'il est avantageux pour le coupable de revivre, alin de se corriger, l'homme vertueux peut considérer la renaissance comme une punition » ?
Le liai : (( C'est pour cela que les hommes renaissent dans des conditions différentes ; et que chacun retrouve temporairement, dans sa vie terrestre, un enfer ou un paradis selon ses mérites. De plus, le soin de son propre perfectionnement e>t laissé à l'homme ; et, bien que tout nous vienne du Ciel ou par sa volonté il dépend seulement de l'homme de se sauver ou de se perdre ».
Le Lettré : a S'il en est ainsi, le Paradis et l'Enfer ne sont pas seiiiement dans le Ciel, et dans le? entrailles de la terre, ils sont surtout dans le cœur de l'homme » ?
Le Roi : a Tu l'a dit. Et lu es réellement un Serviteur du Bouddha » !
A ce moment, le Juge vint dire au Roi: ce Sire, un grand nombre d'àmcs attendent leur jugement » ; et il lui remit quelques feuilles écrites. Le Hoi les examina, puis, levant la tête, il dit : (c Sur le nombre inscrit sur ces feuilles, en voici sept cent cinquante-deux qu'il convient de renvoyer en transmigration ; conduisez-les au Souverain du Pavillon-Oriental JR w Â! *riî* . Trois autres seulement ont obtenu de monter au Ciel ; je vais proclamer leurs mérites. » Il lut ce qui suit :
1" ; Lieu tliL — « Cette sainte femme prit, un jour, la chair de sa main pour en confectionner une médecine, qui guérit sa mère malade; elle donna tout son bien aux bonzeries ; elle fit construire, de ses deniers, un pont sur une roule fréquentée ; son cœur et sa bouche ont toujours conseï vé la plus grande pureté, et elle a observé pendant cinquante ans la Loi bouddhique ».
2<>; bicmu] thàtuj. — « Il pratiqua Tamour filial et fraternel, et le respect deses supérieurs et de ses aînés ; il honora les Saints et les Génies; il fut charitable aux malheureux; il donna mille barres d'or aux pauvres et ne voulut jamais rien accepter d'autrui. Il a nourri, dans un temps de disette, "trois cents hommes à 1^ fois et sauvé la vie à trente familles ».
3o; Trwirnfj qnanij diu. — « Lettré du pays de Vû-lanh. — Malgré sa pauvreté, il consacra sa vie au bien de ses semblables ; il composa deux cents livres religieux, pour exhorter les hommes à la vertu; il fut un ami fidèle et dévoué; il ne pria jamais ; il ne jeûna pas ; mais sa conversation et son exemple, comme les enseignements du Bouddha, entraînèrent les hommes vers le bien ».
Le Roi Diêm(l) écrivit quelques caractères sur une tablette, qu'il fit porter au Préfet du Pavillon Oriental. Il lui disait : * Ces trois personnages sont dignes de recevoir le Lotus ; faites-les conduire au Ciel par le Garçon d'Or, et par la Fille de Jade ». Il se fit ensuite présenter ceux qui devaient descendre aux Enfers; et le Juge les amena successivement devant lui, en accompagnant chaque présentation de la lecture d'un acte d'accusation.
lo; a Dur; orignaire àe Châu-hoàng ; Cet homme fut reçu deux fois aux examens littéraires; il devint Sous-Préfet de Tû-thuy et, plus tard, Minisire de la Justice, des Finances et de l'Intérieur. Au cours de ses fonctions. Du- ne fit qu'opprimer ses subordonnés ; Sous-Préfet, il se fil remarquer par sa brutalité; Mandarin de la Justice, il condamna injustement treize personnes ; chargé des finances, il vola le Trésor ; Ministre de l'Intérieur, il commit les plus grands crimes sans jamais ressentir un frémissement de honte, ni une hésitation ; il exigeait toujours de l'argent de ses subordonnés, et usait de son pouvoir pour augmenter son trésor et son prestige, au détriment de son pays. Nous le condamnons a expier ses forfaits dans Tenfer A-Bja ; il ne renaîtra pas sous la forme humaine ». Le condamné se leva et dit au Roi : « Je vous conjure d'avoir pitié de moi ; quand je vivais, j'étais un des puissants de mon pays »! — « Mais, aujourd'hui, tu es un misérable »! répondit le Roi. « Si les hommes, sur la|terre, n'ont considéré en toi que le grade, je ne considère, moi, que tes mérites. Que vaut ici cette qualité de puissant de la Terre »? Il commanda à un diable de le frapper rudement avec un bâton de fer. Sw se leva encore une fois et dit : « Pendant ma vie, j'ai jeûné et j'ai récité souvent la prière à Chudti'Be/^ fe »• Le Roi lui répondit : « Tu as jeûné, tu as prié par ostentation; dans le but de tromper par une apparente piété; mais tu n'as jamais compris la signification de ces deux mots : Chuân-Bê. Celui qui veut obtenir la richesse, la noblesse, la postérité et la longévité, étudie le Cihn-urng (2) et dit la prière à Chuân- Bç ; mais il doit avoir le cœur pur et être exempt de mauvaises pensées. Comment un criminel pourrait-il dire des prières »? — Les démons s'emparèrent de lui et le conduisirent dans l'enfer A-D|a.
2°; « Tân, du pays de Hang dw&ng, — Docteur ès-letlres. Préfet de Thàinguyên. Cet homme a violé les lois du royaume ; il a fait tuer un grand nombre de personnes. Après trois ans seulement de magistrature, il avait volé trois cent mille ligatures ; de plus, il a conspiré contre le roi. Dans son existence précédente, il était bonze; il fit alors beaucoup de bien et construisit, tout seul et sans argent, des routes dans la montagne ; ce fut en récompense de ces mérites qu'il obtint de transmigrer, et de parvenir à la qualité de Docteur et de Préfet ; mais là, il se montra ingrat envers le Ciel ».
{i) Diêm vtfong ^ 3:» t^^ama.
(2) Càm irng thiên ^ |^ Ji5» li^"*® taoïste.
Tân se leva pour présenter sa défense: a: Hélas ! dil-il, je confesse mes fautes ; nfîon cœur élait aveuglé; j'ai méconnu le Ciel, mais je me repens. J'ai encore dans mes codres vingt mille barres d'or; votre Palais est presque ruiné, je donnerai dix mille barres d'or pour le reconstruire et je distribuerai le reste pour nourrir les pauvres Ames ». Le Roi lui répondit : « Il est trop tard pour et repentir; etTollre de ion argent volé, pour réparer mon palais, prouve !a perversité . Les pauvres Ames qui sont ici sont cellee de condamnés qui expient ; elles n'ont que faire d'aumônes. Si tu avais distribué cet argent pendîint ta vie, lu aurais racheté une partie de les fautes; mais les biens dont tu parles ne t'appartiennent pas. Les âmes de ceux qui sont morts par ta faute, se sont réincarnées dans tes propres enfants; qui, après ta mort, ont perdu toute la fortune au jeu. Tes garçons deviendront des voleurs, et tes filles des prostituées; les uns et les autres déshonoreront ton nom ». Le damné, en entendant cela, se mit à pousser des ci is ; un diable lui écrasa la lôle d'un coup de bâton de cuivre et Tcntraîna en enfer.
3*^ ; (( Tiêuj du pays de Châu-hoàng. — D'abord Secrétaire, puis Sous-Préfet, il mourut subitement pendant un voyage. Dés l'Age de dix-huit ans, il commit de nombreux méfaits. Il vola le peuple; vendit la justice; spolia des héritages, H extorqua ainsi deux mille barres d'or. — Il est condamné à bouillir dans l'huile, alin d'expier ses forfaits; il sera ensuite précipité dans l'enfer A-Bjaî. Le damné s'agenouilla et dit : ce J'ai toujours entendu dire aux anciens, que le Mandarin pauvre pouvait accepter l'argent qu'on lui offrait parce que, afin d'honorer sa charge, il devait vivre largement; bien traiter ses amis; soulager les pauvres et faire des présents à ses supérieurs i. Le Hoi répondit : « Cela signifie que celui qui reçoit doit restituer. — Si tu fais l'aumône ; si tu traites larjj-ement tes amis; situ donnes l'abondance à tes |)arents, tu peux recevoir ce qu'on t'oifrc ; et dix mille barres d'or, ainsi reçues et dépensées ne t'auraient pas amenées ici ; mais l'or que tu possédais, tu l'as extor(|ué aux particuliers ; tu l'as volé à l'Etat. Une sapéque, volée ainsi, constitue un crime. Tu es justement puni ». Mais le damné s'écria: « A quoi m'a servi, sur la terre, de sacrifier aux Tant Bào (1;, et de demander la protection des Saints ? Je suis trompé par le Bouddha ! Où est le Bouddha? pounjuoi m'abandonne-t-il » ? — Le Roi reprit : « Ce damné a mérité une aggnivation de pciniï; qu'on le frappe dix fois sur le visage »; et il ajouta : f< Le Bouddha est au Ciel ; sous le Ciel se trouve la Terre, sous la Terre se trouvent les Eaux et sous les Eaux les Enfers. Le Dieu du Ciel ne protège [)as les danmés. La prirre hypocrite d'un fourbe ou d'un criminel n*est pas entendue du Bouddha )).
4° ; « Chu ; originain* du pays de Dong-tan, demeurant à Hàn khâu. — Cet homme était commerçant et fondeur d'argent ; il en falsifiait communément
^1) Tarn Bào, les trois Trésors; lloiiddha, Dhaniia et Sanjflia: c/est-à-diro : le Bouddha, la Loi et If* Chrgè.
poignard n'est pas coupable de l'assassinat. Mais, chaque fois que lu as écrit des Mémoires pour les autres, tu as apporté dans leur rédaction toute la méchanceté possible, et lu as envenimé des causes que lu aurais pu apaiser. Ton iMicrier est devenu un lac de sang; ton pinceau une lance acérée. Vw p:i(?(* d'écriture tr sullisail pour ruiner autrui ; avec une seide ligne d'écriture, tu conduisais un homme à la mort. Ta langue valait une épée tranchante; en raison <le rarf^cnl que tu avais rcru, tu délVndais tantôt rinnocrnt tantôt l(* cou|)able ; rt quand tu étais appelle à défendre le coupable, tu allais jusqu'à insulter rinnocent. — Ou'on h»
traîne à l'enlrr d«' SfCU'Trmvj; qu'on luiouvrehîv<»nlnM»t qu'on rn tir»' l«*s f'U(railli*s ».
lajr»» de AV tliAij.
r.rt homme est un voirur. — [Nturquoi, dit le Itoi. as-tu volé ? -- Hélas!
répondit h* malhtni- HMix, j*ai été poussé au vol |)arla miséie:
jr n'ai jamais été aulrt* chose qu'un pauvre homme, et j'ai beauroiqi travaillé ; je ne sais pourquoi, «piand les rérolles étaient bonnes poiu' le< autn's, mes rizières étaient toujours ou ln»p sèches, ou noyées; il me fallait noiurir mon père et ma u)ére «mi plus dt* ma piopre famille; la dépen'-e était grande, les ressoun-es UKMliques. Tu jour, ma lemmr et mt*s enfants mourant de faim, et le Mandarin exigeant rim|»6t, j'ai volé.
\u\. III. — Le I'avillox
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pécheurs ; il a ainsi racheté sa peine. — Le châtiment ne saurait être le même, pour un riche qui vole par dépravation et pour un pauvre qui vole par néce^isité. Nous décillons* que TrAn sera renvoyé sur la terre, où il transmigrera sous la forme d'un Hon/e. Il ira expier ses fautes, comme Solitaire, à la montagne de Thién-thai ».
\h: u Tnbuj mô, originaire de Ydn dw&Htj. — Cet homme, dit le Juge, n'a commis aurun {çrand crime ; il n'a ni volé le bien d'autrui, ni tué son semblable. .Mais il a été pendant tonte sa vie nn joueur et un paresseux ; il a laissé souffrir et mourir, de froid et de besoin, son père et sa mère t. — I^ roi dit : « La paresse est Torij^inede toutes les passions, la cause de tous les méraits. Le voleur, Tassassin, ne sont poussés au crime que parce qu'ils ne veulent pas travailler, et qu'il leur faut néanmoins se procurer des alimenL<et des vêtements; e'esl pour(|U(ù les premières et les plus imporUmtes vertus sont le travail et IV»conomie. Ton crimr n'est rien en lui-même ; mais il est monsinieux par ses conséquences, puisqu'il a entraîné la mort de tes parents. Tu seras conduit d'aliord en Knfer, où Ton Tarrachera les entrailles : puis, ton Ame retournera sur la tem? pour animer le corps d'un pourceau, dans la maison même de ton père que j'ai fait revivra commt* Mandarin militain* »».
10»; « Phwarnij, du pays de Quoc rluiu. --Cei homme, Age decinquante-cl-un ans, vient d'être tué par nn bntlle. Il fut pimdant sa vie d'une grande avariceet, dans les années de disette, ne donna jamais de riz aux pauvres ; de plus, il lit du eommerce avi'C les Klran';:ers ». - m Le crime d'avariée i;st plus grave ïpie l'homicidr >», dit le Hoi. — Le damné s'écria : « Je me repens de ma vie passer et je demande à renailn* ; jt* nren;>age, pour racheter mes fautes, â distribuer aux pauvrrs la moitié d<' mes rirhessi»s ». — Lt» roi répondit: i Tes richesses n'existent plus; ton (ils, drpuis ta mort, a perdu tout ton argent ». A res mots, h» damné fondit en larmes: — •« \ quoi donc ont servi toutes le.« privai ions (pie jrni«' suis imposét> »? disait-il. «» Avenirrri Knfer, répondit le Juge; lu pa>si*ras un an dan< l'enfer des déinrMi^ allâmes ; de ceux dont la bouche nVsl pas plus «rrandrqu'un grain dr ri/, et dont le V(*ntre a la rapacité d*un tonneau ; lu relournt*ras i>nMiile sur la Irrn*, où tu vivrai rn mendiant déguenillé et faméli(pi«* >k
1 1^; on amena al(»rs d4'u\ pri>oniii«*rs areouplés : l'un si* nommait Doqh et était (H'i^nnaire de Qui ihri\ Tautre se nommait A//, et venait «lu rhAu de Tan. a L(' |n't'nii«T était .Médi'ein rt, par impri*\oyanre ou par ignorance, il lit mourir oii/j* de ses malade>. Knoutrt', il man^^fait ordinairement de la viande debuille, re qui est un ci iuic ri*li^M«*u\ ». — Il fut rondamné à rrnaîlre onzf fois sur la Irrre sou> la fornif d'un buflle, alin d'rxpirr à la foi*; soii erinit* rnvt*rs Ifs budles et «•nvt.Ts M»s rlirut>. •• Lr M.Tond était Agent matrinumial. Il agit, dans celle profession, avee la|ilu^grand** indélicatesse. Il se plaidait à unir ens«*mble dt-s gen^ d'à^'e ou de eomlition di>semblable> ; il trompait lt*s limmétes tilles cl les atnenait a \ivre en concubinage ; il s*urrangeait pour i|Ui\ â ItMir insu, la jeune
fille épousât un vieillard et la vieille femme un jeune homme, ce qui faisait des menacées malheureux jusqu'à la mort. Il fit ainsi mourir de désespoir sept personnes ». Le Juge le condamna à avoir la langue arrachée et les dents brisées à coups de marteau.
12o ; une lemme parut ensuite ; elle se nommait Thiên mân nàng et était du village de Già ngw ; elle était accusée d avoir manqué de respect envers les parents de son mari. — Le Roi des Enfers dit: « Ce crime est horrible ». — <r Ayez pitié de moi ! disait la pauvre femme. J'ai été une fervente bouddhiste ; j'ai jeune, j'ai fait l'aumône ». — « Rien, reprit le Roi, ne peut excuser le crime d'ingratitude envers les parents de son mari; tes prières abaisseront seulement la peine d'un degré, c'est-à-dire que tu ne seras pas broyée dans le mortier de pierre ; mais tu n'en seras pas moins livrée à l'Knfer, et tu ne renaîtras pas à la forme humaine ».
13o ; Chu tir nang ; fille de mauvaise vie, de la Préfecture de Thica thiên, accusée du meurtre d'une servante, fut ensuite amenée. — Le Juge expliqua sa vie dissolue et les circonstances du meurtre. — Le Roi des Enfers dit : « La lemme doit être pure et douce, tu as été impure et méchante. Tu n'a pas eu de honte ; tu as prostitué ton corps pour gagner de l'argent parce que ta paresse ne te permettait pas de le demander au travail. Tu as compromis la réputation et celle de tes parents ; tu t'es abaissée au-dessous de. la bête et, dans un accès de colère , tu as tué ta servante. Tu expieras dans la chaudière d'huile bouillante, et tu ne renaîtras point à la forme humaine ».
14o ; Thành xuni nang. — c Originaire de Tliàng âm. Pendant sa vie, elle a désespéré ses amis et ses voisins par sa méchanceté ; elle a partout produit la discorde et la division. Un jour, ayant calomnié une jeune fille, celle-ci, désespérée, se pendit. Elle excitait ordinairemenl les femmes veuves à se remarier. Elle a donné le jour à cinq filles, et elle les a successivement noyées afin de n'avoir pas à les nourrir ». — Le Roi des Enfers dit à celte femme: « Tuer un homme est un crime ; mais tuer ses propres enfants est un forfait qui révolte le Ciel et la Terre. Tu seras pimie pour chaque enfant comme si tu avais tué deux hommes. Tu seras confrontée avec tes victimes avant de subir ta peine; puis, on le conduira en Enfer, et les démons t'arracheront la langue et les entrailles ». — Le damné s'agenouilla et dit : « Ce n'est pas avec de mauvaises intentions que j'ai excité des veuves à se remarier ; je n'ai convaincu que des veuves jeunes, pauvres et sans enfants ; je ne pensais qu'à les sauver de la misère ». — Mais le Roi, l'inlerrompant, lui dit: «Tais-toi, tu blasphèmes! une veuve ne doit jamais se remarier; dût-elle mourir de froid et de misère ».
15® ; Khà nworngj servante. — 4 Cette domestique, dit le Juge, se conduisit très mal et se fit par son infidélité exécrer de ses maîtres ; elle gâtait à dessein les aliments ; gnspillait le riz ; réclamait à son maître une ligature quand elle n'avait dépensé que dix sapèques ; calomniait les
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autres (i(miesli(iiies et débauchait tous les garrons de la famille. Elle (*ul Imif maris ^. Le Uoi dit : f Dans ime vie antrrieun*, tu avais déjà fait licaucoup de mal; et rVst n\ punition que tu avais été appelée; à n*nailrc i*n qualité dt* domesliquc. Tu «expieras dans rKnl'cr et tu nt> renaîtras pas à la forme humaine. »
Iti" ; Lû'u thU nawj \ l'enime d'un ronunerrant de la ville de (/u^; /iiiit. — c N'ayant pu, jusqu a rà<:c de quarante ans, donner d'enfants à son mari, celui-ci voulut prendre une cunrubine alin d'avoir d'elltï un héritier, qui peq»étuai >a ii^rnée et prit suin, a|)rès lui, du culte des ancêtres; mais sa l'emnie. acariâtre et jalouse, refusa de la recevoir. Il dût donc, pour {rard«T la paix dans . >a maison, épouser M'crètement un<; f(*mme dt; st*cond rang «pril reiïvua dan> une maison voisine. Sa femme légitime, ayant appris cela, incendia la maison el Taulnî l'eunne lut hrùlée vive n. — Li» Roi des Enfers dit : u Ou*e>pérai.<-lii donc, en (Mnpèchant ton mari de prendre une seconde femme alin d'avoir dt'> enfants? el pourcpioi a>-lu tué celte femme »? Lù'^i titnl répondît : « Le mari qui n*a pasd*enlaiit> a le droit de prendre uiit^ stuonde lemnn* ; d'où vieni que la feuune tpii n'a pas d'enfants n'a pas le droit dt* prentirc un autre mari »? — H Tais-toi Juleirompit le r(»i ; la honte n'a pa> de pri>esurlui, la i'ai>on t'aband4»ime. Tu renaîtras et tu tievieutiras une vieillt^ prostituée; tu mourras île nialatlie honteuse >ur la v(»ie puhlitpit*, et le> cliien>et les pourctfaiiv d«'*rhirerun( ton catlaxre m.
17"; Thai Iht, native tlt? Ilùht fjiamj. — Elle était femme de seccmd ninj; il un \t*uf nommé (ihu. \ la mort tit* son mari elle resta >eule, avtM! le.s jeunes enranl> lie la femme de [Uemier ran<i et les .sii*n>. (lettt* mallieureust* entivprit alor> di* ruiner les eiifanls de la premièrt* femme, au bénélict: des sif*n$ ; elle prit l'habitude de lt;s maltraiter et «le lo revêtir trhabits sordides ; constTvanl Ui> viHcmenIs tie soie pour ses pro|n'e> t»nlants. Le jil^ aine de >un mari ^'élanl marié, el|(> calomnia >a lemme el voulut la faire mourir. Li* Koi dit: •' LeMMilautMle ton mari te con>idéraienl commt* leur piopre mère, et tu les as brutalisé^ ; il n'\ a pa> sur la tern* un ^eid animal qui agisse de celte façon. .\ii»i, va>-lu ii'uaître sou> le lorme d'un poi»oii •'. b* Juge iiitervinl el dit : " tletle femme, \eis la lin tIe sa \ie, >V>t repentie ; pendant trois ans elle a pralitpié le Jeune bouddliit|ue el rWr a saciilié au culte de lii-|>:i ^1) ». — « S'il en «'>l ain>i, répontlit le iSoi, elle ne renuitia pas parmi les poissoDS, mai> ellr n*vi\ra en qualité dome>lique de l.i biu de >nn mari i>.
IN"; quinze Hon/i> ^'axauceiit en Irnublaiit. — Le lîoi ties Knlêr> pril un |kv pier el lut : ^ Ile** bon/»'*' tjiil xiolêlrs pré. rpti'> fi mémiuni le> disciplint^s. Je vuu> prie di* li's examiner et de le> faire comlamncr par \olre Tribunal. Lt*s lUmies deviennent de plus en plus licencieux; à peine, aujourd'hui, s'en trouve-l-il
(I ) Ri'Da, ou A'Di'Da, est Amit.vuiia : \uy. p. 154, fiote 1.
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deux par mille qui atteignent à la B6-Be. » — Le Roi posa le papier et ajouta : « C'est le saint bouddha Thich-Cà (1), votre maître, qui vous dénonce à mon tribunal». — <i Soyez indulgent, dirent les bonzes, nous nous repentons ».— w 11 est trop tard^ poursuivit 1^ roi des Enfers; vous devez d'abord être jugés et condamnés. Quand vous aurez expié, vous parlerez de votre repentir. — H y a sur la terre des bonzes de méiites différents, car tous n'ont pas embrassé la vie religieuse par vocation. Il en est qui se font religieux pour se soustiaire à leurs parents ; ce sont les plus coupables ; d'autres, pour échapper à une mauvaise réputation ; d'autres encore, pour n'avoir à s'acquitter d'aucune charge, d'aucun devoir envers l'Etat : comme la corvée, l'impôt et le service militaire. 11 en est qui recherchent seulement le silence et la tranquillité du cloître, favorable à leur indolence. L'ambitieux se fait religieux, quand il ne peut satisfaire son ambition dans le monde, et qu'il espère acquérir quelque réputation religieuse. Les paresseux, les gens dissolus qui ont gaspillé leur jeunesse et leur fortune, et qui ne peuvent plus ou ne veulent plus se mettre au travail, se retirent dans les Monastères. Enfin, les gens dégoûtés de la vie mondaine; les désabusés des joies et des honneurs; les philosophes et les sages, embrassent la vie religieuse; ces derniers, seuls, sont réellement des Sainis. A laquelle de ces catégories de religieux appartenezvous D? Ils répondirent: « A celle que vous venez d'énumérer en dernier lieu; nous avons reconnu la vanité des biens lerreslres, et nous avons cherché des consolations et des espérances dans la retraite et dans la prière ». — a Vous mentez, dit le Roi.» — Il commanda alors à ses démons de les conduire devant le miroir des îimes, qui reflète les plus secrètes pensées ; et Ton vit qu'aucun d'eux n'avait été sincère. Trois d'entre eux étaient ivrognes et gourmands; un autre avait été libertin et les autres avaient volé le bien d'autrui. Il en restait trois, qui, pour n'être pas pour cela vertueux, étaient cependant moins coupables que les autres. — Le Juge rendit sa sentence : « Le bonzes qui a péché par luxure descendra dans l'Enfer; les trois bonzes ivrognes et gourmands subiront trois transmigrations successives en qualité de pourceaux ; ceux qui ont été avides du bien d'autrui transmigreront trois fois en qualité d'ànes. Les trois bonzes les moins coupables, eu égard à leurs prières, et au jeûne bouddhique qu'ils ont fidèlement observé, retourneront sur la terre en qualité de religieux, afin de se corriger de leurs défauts ».
l8o; Vân mông. « Il était d'abord batelier sur le hc Phong dwàmg ; un jour, qu'il transportait d'une rive à l'autre un voyageur qui avait de l'argent sur lui, il tua ce voyageur, lui vola trente-cinq taèls et précipita son cadavre dans le lac. Les autorités l'ignorèrent et il ne fut pas puni ; le jnalheur, néanmoins, s'abattit sur lui : il perdit son bateau, qui était son seul bien, et il tomba dans la misère. Se repentant alors, il voulut racheter son crime;
(1) Thïch^à, Sakyamonni.
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il se mit ù la rochorche de toutes les créatures en péril, afin de les armcber à la mort. De ()lu>, il ramassit tous les papiers imprimés ou écrits qu'il Irouva sur les chemins, dans le but de. les sauver de la proranation. Pendant vin<;tans il fit pénitence: il jeûna souvent et pria le Bouddha ». Le Roi hii dit: ^ Tu as su racheter jiar ta piété et tes bonnes actions le crime que lu as commis: tu as été un pécheur refienlant et tu as expié: lu es |>ardouné i.
iy«> : llàn ; jeuni; homme de (pialor/e ans. — « (Juel crime a donc commis cet enfant, demainla le l{oi, pour descendre aussi jeune aux Knfers »? Le Juge répondit : M Maljiré son jeune A«;e, cet (»nfant fui un j^rand criminel : il a refusé I obéi>sance à ses parenls; il les a injuriés et maudits. De plus, il a foulé aux pieds de> livres imprimés et a profané ainsi ;37.50(> caractères». — « Ce sont là des fautes très gnivcs, dit le Koi : condni.sez-le «ians la Forteresse île Feu; il nt n*nailra plus sur la terre à la forme humaine ».
il)*»: Iroisdaumés se présentent ensemble ; Pun. nommé C/<m, avait lue des bunie> : l'autre, nommé Tlu'ut^ avait tué des chiens ; le troisième avait tué di»> porcs. — Ltî Hoi, sans les interroger, dit : « Conduisez ces trois criminels dans Tenferde la Montagne des Kpées ». — Celui qui avait tué des |K>rcs l«?va les mains vers h; Koi, et lui dit en pleurant : n Ayez pitié de moi ! J'ai |>éché contre la Loi bouddhiipie en tuant d(*s porcs, mais j'ai jeûné pendant trois ans. Déplus, le crime de tuer des pures n'e>t-d jias moins grave que celui de turr deshulllesel des chiens »»?— Le roi lui <lii: a Pour qui as tu jeûné » ? — « Pour ma mère, ré[)ondil le damné. » — u Mien que ton crime soit grave, reprit le Itui, ton cteuresl bon; lu as pratiqué la piété liliah*. Mais comment, avec d'aussi bons sentiments, as-tu osé luer des créatures »? -- Il répondit : < Mon porc m'a enseigné le métier «le charculii?r; il me disait ^ans c<\sse: on n'élève des porcs que jour les manger : ce n'est donc pas un crime que de les tuer, c'e>l une profession. Les charcutiers doivent alimenter les nommes qui mangent du porc. — J*invo(|ue voire pitié » ! — «' Ouelles prières avais-tu l'habitude de réciter »? demanda «Micorc le Hoi?— «* La prière du IM de SuMtjw. (1> «• C'est une prière toute pui-sanle, tlit le roi ; si on \ ajoute la prière aux Kim-cmrng, non-seuIcmcnt Ton peut soulager le sort de sa mère dans l'autre monde, mais aussi celui di* ses ancêtres pendant trois générations. Eu é^ard à ta piété, et Mirlout à la prière du IJol de San^. je te pardonne d'avoir tue des porcs el te renvoie en transmigraiion en qualité d'homme ».
Puis, se retournant vers les deux bouchers, le roi di's Knfers ajouta: n La bullle cidli\e la rizière alin que l'homme y lasse croître le rix; sans le bullle, riiunnue ne pourrait vivre. Le chien ^arde la demeure, il délend \i\ m.iison cl les biens de la famille ({u;ind l«' maiire cM dans la rizière;
H, Hu\ci linii ki.iii É.^ 1$.
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à nouveau pour expier ». Le Juge prit alors la parole et dit au Roi « : Voulez vous déterminer les conditions de l'expiation ? — Oui, répondit le roi, et il prononça la sent'^nce » . « Celte femme, dit-il, est condamnée à transmigrer quatre fois en expiation : la première fois, elle renaîtra sous les traits d'une servante, un homme abusera d'elle, et l'enfant qu'elle concevra sera la réincarnation de sa première victime ; après quatre mois de grossesse, pendant laquelle l'enfant la fera atrocement souffrir, elle deviendra folle et s'ouvrira elle-même le ventre avec un couteau. La deuxième fois, elle renaîtra sous les traits d'une fille muette ; elle contractera une maladie honteuse, mendiera pendant cinquante ans, deviendra voleuse de riz et sera tuée par une servante. La troisième fois, elle renaîtra comme fille d'une servante ; quand elle atteindra l'âge de huit ans, sa mère lui crèvera les yeux, lui coupera les tendons des jambes et la laissera mourir sur la route, où les chiens dévoreront son cadavre. Ces trois transmigrations seront la punition de ses trois homicides. Elle devra renaître encore une fois pour expier ses torts envers son mari ; nous verrons alors comment elle se comportera pendant cette quatrième existence ». La condamnée se mit à fondre en larmes et dit r (c La cause de tous ces malheurs est m m mari ; c'est lui qui m'a rendue mauvaise, par sa paresse et par son insouciance de la famille et de nos affaires ». Le Hoi lui répondit avec sévérité : <r Les femmes ont trois devoirs fondamentaux à remplir : le premier est d'obéir en toutes circonstances à leur mari et de le respecter ; le deuxième est d'obéir en toutes circonstances à leurs parents et de les respecter, et le troisième, après la mort de leur mari, est d'obéir en toutes circonstances h leur fils aîné, et de le respecter comme le chef de la famille. Ton mari était un homme de bien, tu l'as maltraité ; de plus, tu as brutalisé tes domestiques ». La femme dit encore: « Je n'ai frappé mes domestiques que parce qu'ils étaient paresseux et désobéissants; qu'ils avaient l'intelligence obtuse et ne comprenaient rien à mes ordres». Le Roi répondit: <K Les gens de basse classe et les domestiques, qui sont des ignorants, ae sauraient avoir la même intelligence que les gens de qualité, qui sont instruits ; en outre^ leur condition inférieure résulte d'une punition du Ciel pour l'expiation de fautes qu'ils ont commises dans l'existence ou les existences précédentes. Il convient donc d'avoir compassion de ces . malheureux, de comprendre d'où provient leur misère et leur infériorité intellectuelle. Si on les brutdise, leur esprit, loin de s'ouvrir se referme de plus en plus. Eux aussi, autrefois, ont appartenu à des familles nobles et riches, et c'est pour avoir brutalisé leurs domestiques qu'ils sont devenus, à leur tour, serviteurs des autres ». Des diables survinrent alors, et ils entraînèrent la condamnée.
i23o Trois autres inculpés furent introduits ; ils étaient accusés d'avoir fait servir^ à des usages profanes ou immondes, des papiers sur lesquels se trou» vaîpnt des caractères imprimés on manuscrits. La premier s'appelait Chu ; il
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élail originaire de Hâu-dwomgy tenait une boutique de fleuriste, et vendait aussi des vases et des accessoires en méUii ; il avait Thabitude, pour envelopper ses bouquets de fleurs, comme pour essuyer et frotter ses vases, de se servir de feuillets de vieux livres. Il agit de cette laçon pendant vingt-quatre ans. Le deuxièine était une femme, Khiccrtig-lhi, de la Sous- Prélecture de Hiêu-cdm; dïa avait de nombreux enfants qui, tous, allaient à l'école et faisaient, de retour à la maison, des copies de leurs devoirs ; lous les cahiers de ces écoliers lurent employés par celte femme, pendant cinq années, pour mettre dans les talons dee souliers, ou bien pour incorporer à la chaux dont se servent les maçons. Le troisième se nommait Ifa, et il était mailre d'école à Tao-duroriig ; pendant les vingt-deux ans qu'il exerça sa profession, il n'eut aucun soin des vieux papiei^s provenant des devoirs de ses élèves, ni des livres déchirés ; il les employait pour essuyer les meubles, pour allumer le feu de la cuisine ou bien pour allumer sa pipe. Le roi des tnfers s'adressa à eux et leur dit: n Le crime que vous avez commis est d'une excessive gravité ; les papiers qui ont reçu l'empreinte de l'écriture sont sacrés, car il n en est pas un seul qui ne contienne au moins un de ces caractères que Ton doit respecter, comme les noms du Ciel, de la Terre, des Saints, des iJouddhas, des Ancêtres, des Hilesetdes Préceptes de l'une quelconque des trois doctrines religieuses ; celui qui, sous ses pas, foule des papiers écrits, ou qui les fait servir à des usages profanes, outrage par cela même les êtres sacrés, ou simplement respectables qui y sont mentionnés. Le plus coupable d'entre vous est le Maître d'école, car ses mauvaises habitudes ont été certainement suivies par ses élèves, cl il sera rendu responsable des crimes qu'ils ont commis par sa faute, et des mauvais exemples qu'ils onl propages autour deux. Un'ils descendent lous dans l'enfer A Ti ».
Le Juge dit alors au roi des Knfers : * iNous n'avons plus personne à juger. * Le Koi se leva et, s'adressanl au Lettré qui avait assisté à ce long détilé de coupables, et avait entendu louies les sentences : « Va, lui-dit il, retourne sur la terre et raconte ce que lu as vu et ce que tu as entendu ici ». Le Lettré lui répondit: « Mon esprit n'est pas assez vaste pour se souvenir de tout ce qu'il a vu et entendu j). — < I Vends celle pilule, dit le Juge, et quand lu voudras te souvenir, tu la placeras seulement dans la bouche, sans l'avaler». Le Leltré remercia et dit encore : • Je vais donc retourner sur la terre ; je jure de consacrer ma vie entière au perfectionnement de mon être, alin de devenir un homme saint ; quels sont les principaux préceptes que je dois observer * ? Le Koi lui répondit: a Que lu sois religieux ou laïque, souviens-toi que tous les préceptes peuvent se résumer dans ces cinq vertus primordiales, qui règlent les rapports entre les dilléienles classes de la société, c'est-à-dire : les relations de sujet à prince, de lils à père, de frère cadet à frère aine, de femme à époux et des amis entre eux. Les peuples doivent au Koi obéi;>sance, respect et lidéhté; ils lui payent Timpol ; le Koi doil à ses sujets la prolection et la^écurilé. Le lils
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doit cliérir ses parenls et leur obéir ; et quand ils sont vieux ou faibles, il doii le» pi'otéger <U les nourrir. Les parents doivent nourrir leurs enfants et les instruire. Les amis se doivent réciproquement aide et protection, déférence et sincérité. L*époux doit protéger réponse ; celle-ci doit obéissance à Tépoin. Le l'rére cadei doit respect et obéissance à son aine, et celui-ci doit prot^er son Irére cadet. Tous les enseignements se rapportent à ces devoirs sociaoi s. Le Lettré remercia, et il se trouva soudain transporté dans sa demeure; son Ame avait de nouveau animé son cadavre^ et sa famille le voyait afec stupeur se lever et reprendre sa vie ordinaire, alors qu'elle se disposait è Tensevelir. Au bout de quelques jours, il se mit au travail, et il écrivit le récit qu'on vient de lire.
Des grâces spéciales sont attachées à la lecture de ce Livre ; celui qui le pro* page par l'impression peut obtenir les plus grandes faveurs. Ceux qui veulent obtenir des biens, guéiir d'une maladie, réussir aux examens, préserver leur maison do Tincendie, etc., etc., n ont qu'à faire graver les planches de ce Livre et à en distribuer gratuitement un certain nombre d'excnjplaires. L'o homme de Tien diro'ug, nommé Uàng-nguyén, en fit ainsi imprimer dix mille exemplaires à ses frais ; un autre, nommé Tru'o'ngtu'-Anh, en lit imprimer et distribuer trois cents exemplaires pour sauver la vie de son enfant, malade de la variole.
L'enfantillage, le burlesque et Thorrible furent, de tous les temps et dans toutes les religions ; on les employa pour frapper les intelligen<:es peu évoluées et leur imposer, parla crainte, des vérités que de simples développements pliilo.sophiqueii auraient été impuissants à leur faire admettre. Si le lecteur a bien voulu écarter ce qui, dans les rites populaires que nous avons décriL<, est simplement accès» .Noire et mise en scène, il a pu reconnaître qu'une pensée très pure etoon* sulante s'en dégage : la continuation de la vie après la mort, Timpérissabilité du moi. C*est la pensée spiritualiste ; elle fut et elle est restée la pierre fondamentale des grandes Ueligions ; à elle se rattache la conception des récompensée et des peines, la sanction morale après la mort, des actes de la vie terrestre. L'ensemble des pratiques superstitieuses, que nous avons passées en revue, constitue la doctrine exotérique de la Iteligion des Annamites, variable et extensible selon le degré d'intf'Iligence de chacun. Mais le Philosophe, ici comme ailleurs, sait en dégager la iormule ésotérique ; nous n'en voulons pour preuve que la maxime qui termine ce même livre de l'Enfer, dont nous avons donné l'interprétation, et où la conséquena* des œuvt-es dans la transmigratUm esÀ. préM-ntée sous des couhîurs si humainement terriblf> :
UN ENFER
Et pour terminer cet ouvrage, nous reprendrons la phrase de M. Eugène Melchior de Vogue : « L'univers est le foyer d'un vaste travail d'épuration où Vidée religieuse^ une sous des vêtements dissemblables, va toujours s'élevant, s' illuminant à mesure qu'elle atteint des races supérieures (1) ».
I ) Voir |i^« 6 : AvaM-f«v^,
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APPENDICE
Les riens dits : Huo-ng-hoa ^ *Xou de l'encens et du feu, dont le revenu est affecté, dans les familles aisées, à rentrelien du culte des ancêtres (H.
Les mots : kito-ng-lida, ou |ilutôl les caractères hwunig-hoa représentent les parfums elle feu qui brûlent sur Faatel de la famille en l'honneur des ancêtres.
Dans ce pays, on appelle lnjrorng-hoà la portion du patrimoine, destinée à subvenir au culte des ancêtres et à l'entretien des tombeaux.
Le pauvre a des enfants pour être honoré par eux pendant cette vie et après sa mort. 11 compte, pour cela, sur l'éducation traditionnelle qu'il a donnée à ses enfants, et sur la piété filiale religieuse qu'il a su leur inculquer.
I/e riche s'etlorce d'assurer ce même résultat, en dédiant une portion de ses biens h cet usage. Le bien ainsi dédié au culte est inaliénable et se transmet, de mâle en mâle, par ordre de primogéniture. La Loi veille, de tout son pouvoir, à ce que ce bien soit conservé et ne soit pas détourné de son usage. ^
Il ne faudrait pas croire que le revenu «les biens dédiés aux ancêtres soit tout absorbé par le culte, conune nos fondations perpétuelles de messes dans les familles catholiques. Non, le bien dédié au culte sert au culte des ancêtres, mais il sert aussi à maintenir celui qui est chargé du cuHe de la famille dans une situation convenable qui assure l'observation des rites.
Quand le père meurt intestat, ses héritiers, s'ils se respectent, consacrent une part au hitrcrng'hàa.
Quand il ne meurt pas instestat, il désigne lui-même une portion de ses biens pour cet usage. Rien ne limite l'importance des biens de hicang-hoa qu'il constitue, et la loi oblige les descendants à se conformer à sa volonté.
Vous comprendrez donc, que celui qui n'a pas de postérité doive chercher à s'en créer une* Aussi, la loi règle l'adoption et ordonne de susciter, au parent mort sans postérité, une descendance choisie parmi les proches ayant mêmes noms et mêmes ancêtres. Elle exige, en outre, que dans ce choix on suive la loi de l'Age. Si l'adopté est étranger à la iamille, ce qui arrive quelquefois, il sera inapte à continuer la postérité et à rendre le culte ; bien qu'ij doive, d'après la loi, être tniité comme un enfant légitime en ce qui concerne l'héritage de l 'adoptant.
La piété ne consistant pas, dans une famille, a avoir une masse de biens voués au culte, ces biens n'étant pas voués spécialement à telle ou telle personne, mais pouvant servir au culte de tous les ascendants au fur et à mesure qu'il s'en forme, on n'est pas obligé, dans les familles, d'augmenter à chaque génération la part hto-ng-h^a.
La part du culte n'a, dans la pratique, aucune mauvaise inllucnce sur la distribution des richesses. Grâce aux mœurs du peuple, à son peu de superstition, elle ne croit pas indétiniment; loi*squ'il y a peu d'intéressés à sa conservation, ou que la famille est ruinée, elle disparait facilement par la négligence ou l'accord des ayants droit.
(t) Non* cxirayon* ce i{«ii suit, rdatlMiiieni aux bions .lu «•ille do» aucotpos, «les lo«:oll^ aulO|;ni]>hiée(» du Coui^ d'Admtnûtnition aoDamite du rogrett«i Luro, qui sunt augourd'hui des document^ presque inli-oavables ^6. D.).
En justice nous ne pouvons, sans tyrannie, porter atteinte à ce droit de dédier une partie do patrimoine au culte des morts et, en bonne pratique administrative, nous devons le maintenir loyalement, comme Tordonne le Gode, sans tomber dans Texcèsde substituer dans les poarsuites l'initiative du juge, de Tadministration, à celle des intéressés.
Cest ainsi qu'agissait l'Administration annamite, fort peu curieuse de ce qui se passait dans leur sein. Elle leur laissait le soin de défendre leurs droits et leurs rites, et le choix d'appelé^ les tribunaux à leur secours.
Les biens voués au culte sont désignés par les caractères t{t sang j|g H, (1) biens du culte; ttc diên |g Q, rizières du culte ; ou encore par les expressions phân hu-<mg'hoà ^ ^ ^^ part de l'encens et du feu, phân tuyH Uc >^ |g |Ë, part des morts sans postérité.
Nous avons dit (|ue les biens voués au culte, miilgré le caractère d'inaliénabilité dont les a trappes le législateur, finissent par disparaître dans la pratique pour diverses causes. En outre il ne s'en crée pas nécessairement de nouveaux à chaque génération. D'abord, les personnes peu aisées, qui n'ont pas de hwirng hoà venant de leurs ancêtres, n'en créent pas toiyoorsdans leur testament. Leurs héritiers, en présence d'une succession minime, ne font la plupart dn temps pas de part pour le culte de l'ancêtre mort intestit, si personne n'en exige rérecUon parmi les cohéritiers. Enfin, dans les familles oii le kico-ng-hoà a une étendue considérable, on n'y ajoute rien ou presque rien dans les pattages subséquents.
Souvent, par la ruine de la famille, il ne reste de sacré que l'étroit espace oii sont les tombeaux ; espace très facile à reconnaître par ses tumuli. [jSl loi le couvre de sa protection et dé^ fend de vendre le terrain des tombeaux. Aussi, dans la coutume, on a toujours soin d'excepter par une clause spéciale, ce terrain, de la vente du reste du champ. Or, la famille pauvre, ne lardant pas à se disperser, les tombeaux disparaissent à leur tour peu à peu. Oh! le nonveao propriétaire ne les détruit pas ; c'est une profanation que personne n'oserait commettre, tant est grande la terreur des morts. Mais la famille n'existant plus pour les entretenir, le nouveau propriétaire les laisse disparaître sous l'action du temps, le grand niveleur des clioses de ce monde. Ce qui aide puissamment le hworng-hoa à disparaître, c'est : l» la Loi qui ne prononce de condamnation, contre le vendeur du hworag-hoà, qu'autant que le plaignant prouve par pièces auUientiques la qualité du bien vendu ; to la jurisprudence, qui ne laisse l'initiative de la poursuite qu'à la famille, jamais au juge.
Le hiro-ng hoà n'est qu'un usufruit aux mains de celui qui le possède ; la nu-propriété appartient à la famille. L'un quelconque de ses membres a donc le droit de veiller à sa conservation, de s'opposer à son aliénation, ou d'en poursuivre la revendication an nom de la famille. Quand il y a extinction d'héritier mâle direct dans l'ordre de primogénitnre, c'est encore à la famille qu'il appartient d'en régler la dévolution, en se conformant à la loi de l'âge. 1^ père ne peut enlever le droit de jouir du htro^ig-hoà à son premier né, malgré la liberté de tester, parce que le hwo-ng hoà n'est pas sa propriété, parce que c'est la loi et non la volonté du père qui fait de dich-tyr |g -"p , héritier du huromg hoà.
Les condamnations graves, qui mettent celui à qui revient le hvrvrng-hoà dans l'impossibilité de rendre le culte aux ancêtres, ont pour résultat de frapper d'incapacité le bénéficiaire condamné ; ce qui l'empêche de jouir du hwo-ng-hoà, et fait passer ce bien en d'autres mains jus((u à ce qu'il ait épuisé sa peine. Les fautes contre la piété filiale frappent d'indignité le bénificiaire du hiro-ng-hoà, La famille a le droit d'eiclure l'indigne et de choisir un autre membre pour jouir de ce bien.
Les filles sont impropres à rendre le culte. Donc, tint qu'il existe, dans une branche quelconque de la famille, des mâles ayant mêmes noms et mêmes ancêtres que celui ou ceux en faveur desquels le A f/'o-/i^-/u)â est érigé, les filles n'en peuvent hériter. Nais, en l'absence de mâles.
(1) Au ToDkin. an «Ut tu' xnn. (G. I».
les filles peuvent jouir do hwortig-hoà de leur père et se le partager ; c'est ici la dernière période de l'existence de ce bien inaliénable.
I^s raisons en sont nombreuses : les enfants des filles n'ont plus même nom et mêmes ancêtres que ces filles ; ces filles elles-mêmes ont perdu leur nom en se mariant ; enfln, ne se seraient-elles pas mariées, que le hwo-ng-hon s'éteint à elles parce qu'elles sont femmes ne pou' vaut faire les sacrifices. Entre leurs mains le htrcrng-hon redevient un bien ordinaire ; propriété de toutes les cohéritières, pouvant être vendu, partagé.
On peut se demander si, après le décès du dernier mâle, ce sont les filles vivantes ou l'aînée des filles qui héritent seules ? Nous répondrons que le hiro-ng-hoà s'est éteint en passant aux femmes; il n'est plus qu'un bien commun des descendantes du dernier mâle, comme plus proches héritières. Par conséquent, les lilles vivantes en prennent leur part, et les enfants des filles mortes viennent au partage par représentation de leur mère.
hans la coutume, les femmes rendent quelquefois le culte aux ancêtres ; cela arrive dans les familles où les mâles ont disparu ou sont tombés dans la pauvreté. Alors les femmes, si elles sont mariées à des personnes aisées, voyant qu'il ne reste personne, pour rendre le culte à la mémoire de leurs père et mère, et pour s'occupîr des tombeaux de leur ancienne famille, rendent elles-mêmes le culte et entretiennent les tombeaux. Mais elles ne font que les offrandes aux ancêtres; elles ne peuvent accomplir les autres cérémonies rituelles à cause de leur sexe. Souvent, dans ce cas, elles font venir leur parent pauvre et lui font accomplir les cérémonies, dans un endroit particulier de la maison de leur mari, mais non dans la salle des ancêtres du mari.
Dans une famille, quand tous les entants sont séparés, ont leur part propre du patrimoine, il peut arriver qu'un d'entre eux meurt sans postérité. Alors la famille doit, d'après la loi, susciter une famille à celui qui est mort sans enfants.
Donc, si dans une famille qui a pour ancêtre 1, il y a eu trois enfants représentés par !2, 3, i (dans ces pays-ci l'aîné est toujours appelé deuxième, parce que son père est le premier dans la maison), si le 3 est mort sans postérité, il faudi*a lui en susciter une ; à cet effet, suivant la loi de l'âge, on choisira 3', second fils de Tainé ; si l'aîné n'a qu'un fils, on choisira 3", et à son défaut 4", enfants de 4. On ne peut pas choisira* parce qu'il est occupé pour le culte de la famille, ni :2" parce qu'il est occupé pour le culte de 4, son père.
Si 2 et 4 n'ont chacun qu'un fils, alors 2" sera pris de préférence à 2', parce qu'il a moins d'ancêtres à honorer.
Si 3 et 4 n'ont pas d'enfants et que 2 n'en ait qu'un, 2', il faudra chercher dans les enfants des autres brmches de la famille, qui auront des enfants au même degré de Taïeul commun que le serait le fils du mort sans postérité, s'il en avait eu une. Ainsi, dans le cas actuel, 3 et 4 n'ayant pas d'enfants. H n'en ayant qu*un seul, on ira chercher 111', fils d'une autre branche pour faire la postérité de 3 et 4.
S'il n'existe pas de branches, (jue 3 et 4 morts sans postérité, il n'y ait que t\ celui-ci ne pourra être choisi pour continuer la postérité ni ses enfants non plus. Ses enfants ne peuvent être choisis dans aucun cas, puisqu'ils seraient, par rappoit à l'ancêtre commun, inférieurs d'un degré aux enfants de 3 et 4. Dans ce cas, quand il ne peut être suscité de postérité à 3 et 4, 2' aura forcément leur héritage, il en sera propriétaire, mais il devra consacrer une portion du bien de 3 et une portion du bien de 4, sous le nom de part tny^t't\c pour les joindre au htnrng-hoà, afin d'assurer dans les générations subséquentes le culte des morts sans postérité. En outre, d'après la coutume, un père de famille riche qui a des frères ou sceors morts pauvres, sans postérité, leur fait souvent, sur ses propres biens, une part tuyU'Ut à ajouter au hvrirng-hoà, pour que la mémoire de ceux qui n'ont pas eu de postérité ne soit pas perdue. Il faut, naturellement, pour ériger ce tuy^t-ttr, une disposition testamentaire expresse.
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1^ famille, dans la succession nonnale des générations, a poor chef de la pareille le rfaef de la branche aînée puisf)a*il est, d'après l'ordre de la nature» l'aîné dajre.
Mais vous savez que la mort ne répurtil pas enraiement ses coups sur toutes les géiiénlioiis: on conçoit d^'-s lors q»»» la branrlu* aîné»- puisse rtre représentée par un mineur. Ke thfi de la famille sera alors, suivant la loi dt^ Tà^'e, le rliet de la hranciie collatérale la plus prodie.
En d'autres tenues, c'est toujuiu> le plus .'i^é des parents des diverses branches qui esl k chef de la famille: innrng lûv f^j^.
Le chef de la famille \eille <'i ce qiit' i dui à qui est dévola le Ainriiy-Ao'*', «|ui est désàgaè SOUK le nom de tnriVtuj nnm ^M, accomplisse les rites et cérémonies. Si celai-ci vient à mourir et qu'il laisse des ««nfanls mineurs, le rlief àk* la famille, s*il est un des frères cadels de relui ipii axait le hircrng hot'i, pourra le remplacer dans les sacrifices ; mais s'il «st son oncle, s'il est plus à};*'' que celui qui a le hnomtj ho*u il ne pourni pas offrir les sacrifices à sa filace, parce que l'on ne peut oOrir les sacrifices pour c«*U!C qui sont au-dessous de soi d'après la toi de l'Age. Il devra, dans ce ras, choisir quel(|u'un d'un âge ctinvenable, pour remplir le^ obligations à la placp du *i\ch-tnn mineur, en re qui concerne les sacrifices au père de re» mineurs; mais il offrira lui-nirmt* le sacrifice pour les anciHres placés au-dessus de lui.
A la majoriti'' de l'héritier du hinrng-hoà^ déterminée par le mariage de celui-ci, le chef de la famille lui remet le hmmfj'hon et le soin de faire les sacrifices. Si le dick-tom n'esl pas encore mari*'*, mais (|u'il ail atteint sa vingtit'iiu' année il sera également considéré comme mayeur et le Atr(>-n(7 hon lui sera encore remis. A partir de ce moment-là, le clief cesse d'offrir des sacrifices, mais il reste toujours le chef de la famille.
hans la pratique, la famille ne s'étend pas infiniment ; elle se compose de tous cens qui doivent porter le tieuil d'après la loi, et des personnes ayant même nom et mêmes anréires, alors même (|u'elles seraiiMit parentes éloignées. La famille ne s'entend que de la descendance masculine. Tous ceux qui sont alliés de la famille en sont exceptés; ils sont ngùçi Ao, j||%)3. Les enfants des femmes de la famille ne vietuient pas aux héritages par représentation delenr mère, à moins que ce ne soit pour la part parlrimoniale de celle-ci. 1^ famille se borne toujours aux persoimes ayant mêmes ancêtres.
Par conséquent, la mère apporte ses biens dans la famille de son mari. Si elle meurt la première, elle :i pour héritiers ses desceiidaïUs ou son mari. Si elle est veuve, elle pool, en observant le veuvage, n'ster usufruitière des biens de son mari. A sa mort, les biens des époux retournent généralenient à un neveu du mari, soit parce qu'elle a eu soin de susciter une postérité à .snn mari en adoptant un de ses neveux, .soit parce que la famille du mari aora choisi quelqu'un pour susciter une |)i»>térité aux deux époux.
S'il n'e.st pas poM.sihIe tle susciter inie imslérité à ces deux époux, alor» leurs bien» reviendnmt à l'ainé de la famille, et un«' part tle ces biens sent érigée en twjrt'ttr de>tiné au rolle de leur mémoire.
Jusqu'ici nous avons r:tisi>nné dans riixpotlièse dune seule mère de famille. \\m\ il peut y avoir pinceurs mères.
n'ahord un mari veuf, qui n'avait qu une remiiie auparavant, peut s«' i-emarier. Dans re ra»* là. il a en successivement deux femmes légitimes. La première s'appelle tlich'mnuf/^-f^^ et les autres femmes légitimes épouM*es, par cause de iiioil successive, semnt déitignèes par la loi sous le nom de Av-m/M/ ]tt^-/jt|-, appellation plu> re*«pectueuse que notre appelUlion de marâtre. viil^Mirenient traduite par mr-ghr.
Ni, après avoir pri^ sa deuxième épi»use légitime, le man iiieuil, cesera la kr'màu qui adnii treni les biens des eiilanU des deux hls ; de sorte que si elle-ci veut s'opposer au partage, d'à la loi f|ui déti'iid de partagrr du vivant des pères et mères, les enfants ne pourront forrer partage, c^ir les h'-màu est. d .qtrès la loi, la iiièp* des cntanLs des deux lits, ettinis les i doivent. :'i s,i mort, porii.-i* le d'Mul l 'itnnn' si elIt* était leur vraie mère. (Juant au Aircra
s'il y en a un. la kè-mâu sera toujours obligée de le remettre à l'aîné des enfants, au dich^uou (lick'tôn i^ "fy Hi iX^'f s'il est en à<?e: ce sera i)u cliet de la iamille à veiller à cela.
LuHO. Cours d'Administration annamite (leçons autographiées).
DISPOSITIONS DU CODE ANNAMITE HELAlIVES AUX VÊTEMENTS DE DEUIL, A LA DUHÉE DU DEUIL, AUX LNHUMATIONS, AUX VIOLATIONS DE SÉPULTUHES, ET AUX PERSONNES EN DEUIL COUPABLES DU DELIT DE FOHMCATION (1).
11 y a cinq vêlements : 1 origine de ces cinq distinctions est dans la diflërence de proximité ou d'éloignement, des cinq générations qui règlent les dillérences de degrés et de durée en années et en mois. Hien que ces durées augmentent ou diminuent avec l'importance ou la légèreté du bienfait reçu, cependant, toutes sont basées sur la raison naturelle. Le Tièu ky {t) dit : « Quant le deuil dure deux fois juquâ l'anniversaire de I événement, il est dit de trois ans; Quand ledeud durejusquà l'anniversaire de révènement, il est dit de deux ans. Le deuil de neuf mois dure trois saisous ; celui de cinq mois dure deux saisons; celui de trois mois une saison •. Le rite est né de sentiments naturels au coeur de l'iioaiiiie ; c'est pourquoi il ne peut cesser d'exister.
Le deuil a quatre degrés appelés : « véritable vêtement, vêtement d • devoir, vêtement augiiieiilé et vêtement diminué ».
Le vérUable vèttiiient ; est celui qui doit êlie porté, tant à cause des sentiments naturels qu'a cause du rang de la personne décédée dans la famille ; par exemple : c'est le vêtement coupé que les enfants doivent porter, pour le deuil de leur père ou de leur mère.
Le vêlement de devoir ; est ie vêtement porlé par devoir par des parents qui, bien qu'étrangers par la naissance, ont cependant un rang égal dans la famille ; par exemple : c'est le vêlement coupé porté par une bru, pour le deuil du père ou de la mère de sa^ époux.
Le vêtement augmente; c'est le vêtemeiit qui, naturellement, ne devrait être porté, et qui l'est cependant parce que le rite l'exige ; dans ce cas, on suit une règle plus grave pour un deuil plus léger ; par exemple : c'est le vêlement coupé que portent les petits-lils de droite lignée, pour leur aïeul ou leur aïeule*
Le vêtement diminué ; c'est le vêtement porlé quand, bien que les sentiments d'affection ne soient pas moindres, le rang de la personne dans la famille est cependant diminué ; et, alors, pour un deuil plus impoitant, on porte le vêtement d un deuil moins grave ; par exemple: c'esl le vêtement diminué que les iilles, déjà sorties de la famille par leur mariage, portent pour leur père ou pour leur mère.
Kobe coupée; trois ans.
Dans le vêtement de deuil, la partie d'en haut est appelée Cfiài et celle d'en bas thirO-ny (3); on donne par exiension, au mot thoiy le sens du mot tôt, incliné, abattu (4).
Uoupé, c'esl-à-dire : pas ourlé.
Ce vêtement est fait de l'étotle de chanvre écru la plus grossière ; les bords de l'habit, sur les côtés, et le bord intérieur ne sont pas ourlés. Le bord supérieur du vêtement est cousu à Tenvers, la couture en dehors ; sur le dos il y a une pièce appelée : pièce du fardeau, pour
(1 1 Extraits du Code aanaoïite (traduction IMuJaslre).
{i) Titre d'un cbapitre du Livre de:» Kiles.
ÇS) Le premier e«t une rot>e longue à niaachcd, quisei'u décrite un peu plus loin ; le :$econd, une espèce de jupe qui deÀcead encore plus Imu que la robe, à peu près comme dans le vêlement actuel de ccrémonie des Fonctionnaires chinub, tt alMolument comme dans le costume actuel de cérémonie des t'oncUounairesannamiles.
(4) Le mot Uiôi, nom du vétemeat, n'avait primitivemeni pas ce dernier sens ; on le lui a aUribué parce qu'il a â peu près lo m^c son que le mot tài, et pour exprimer que ce vêtement indique l'abiUemeiit causé p«r la douleur; on verra plus loin un cas tout à fait semblable sur le root long, ensemble.
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indiquer que la personne en deuil porte le fardeau de sa douleur et de ses ref^rets; cette piiVe est faite d*étofle ; elle est carrée et mesure sept pouces de c6té ; elle est rattachée par une cou* ture au bas du collet, et est pendante.
Devant, h Tendroit du ccvur, il y a une pit^^ce appelée, comme le vêlement, thôi, pour mon* trer que les enfants pieux ont le cœur défaillant (du mot toi), sous le poids du chagrin. On emploie pour la faire un morceau d'étoiïe lon({: de six pouces et larjre de quatre ; elle est cousue sur le côté gauche du devant du vêtement. A droite et à gauche, le vêtement a un collet extérieur (t ) ; sous les deux aisselles, il y a d(Mix ))iéces pendantes vers le has, et en forme de qneue d'hirondelle, pour recouvrir \e< ti(»rds du v«*leinent de dessous appelé thwàmg, — llevant le Miu-irng ou vêtement de deNsous, il y a trois plis; derrière, il y a ({uatre plis; les coutures en dedans et le pli de rétofle en dehors. Les plis de devant ne font pas suite aux plis de derrière * ces plis font trois ruches ; le mot ruche veut dire ([u*on ploie les deux côtés pour les ramener vis à vis Tun de l'autre, où il sont cousus, ce qui forme un vide à l'intérienr. — \a matière de la coiiïure est le papier collé; cette coiffure est assez longue pour dépasser l'occiput et elle a trois petites ruches, toutes tournées vers la droite, qui, en réalité, forment trois plis. On emploie une corde, qui passe depuis le haut du front et se lie derrière la nuque, où elle se croise et revient vers le devant, de chaque côté, jus(]u'à l'oreille où elle est attachée de façon à former un arrêt; la corde ({ui reste au-dessous de cet ai-rêt pend vers le bas, formant deux brides qui sont nouées sous le menton. — Pour tour de reins, on emploie une corde formée de deux hriiis réunis et tordus ensemble, dont les deux bouts sont liés, eflilochés et pendants, k Tendroit où les deux bouts sont noués, et de cha(|ue côté, on les attache avec une corde plus fine. — Les chaussures (|U*on met aux pieds sont faites d'une c<M'taine herbe à tige creuse. — Pour < bâton de pleurs », s'il s'agit du deuil du père, on emploie un bambou dont ou prend les nceuds extérieurs conmie emblèmes: le père est le ciel du fils (*£), le bambou est rond comme le Ciel; le bambou ne change pas (tendant les quatre saisons de Tannée, la douleur du fils qui pleure son père doit, de même, traverser le froid et le chaud sans en être influencée. Pour le deuil de la mère, on emploie le bois de l'arbre appelé dômj (3) ; on donne par extension au mot ddng« nom de l'urbre, le sens du mot itông, ensemble ; c'est-à-dire que le cceur du fils met la mère au même rang que le père. .\ l'extérieur de ce bois, il n'y a pas de nœuds ; les nœuds sont à l'intérieur, on les considère comme emblèmes indiquant la conservation. La moitié supérieure (lu bâton est taillée ronde, selon la forme du Ciel; la moitié inférieure est taillée carrée, selon la foime de la Ten e. Pour ce bois comme pour le bambou, indifféremment, la souche on racine doit être en bas. La longueur doit être telle qu'il arrive à la hauteur du c<eur; les pleurs d*an fils pieux n'ont pas de nombre, son corps en est malade; le bâton est l'aide des malades; la maladie lui vient du cœur, c'est pourquoi la longueur du bâton est déterminée par la hauteur du cœur:
Bobe courte, période complète avec bâton ; Robe ourlée, période conqtlète sans bâton ; Robe ourlée, deuil de cinq mois ; Robe ourlée, deuil de trois mois.
Le nom de ce vêtement est te thoi ; tr veut dire qu*il est cousu et ourlé. On emploie, pour le confectionner, une étoffe de chanvre écru d'un degré supérieur à la plus grossière et on ourie le«< côtés et le bord inférieur; le i*esle est comme pour la lobe coupée. — Les arrêts et Im brides du chapeau sont fait^ avec de rétolte. — Le bâton est fait de bois de dùng ; si le deuil
.1) Ikmt If itMc K'aurhf p imo .mi rit»i*«nl *i.r \v boni d«' druile el vinil s'jIUcIkîi- à ia hanrh« droite.
'.^) Le rréaleur.
{'.ip Krythrinp. arbre roiiiiinin^ment. i>i :i tort, appeit* FUuiboyaot en CochiurhîM {Noie du Tradvctfur),
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ne comporte pas le bâton, on ne l'emploie pas. — Les chaussures sont faites d'une berbe appelée 50, ou de ctianvrc. — Selon les anciens rites, pour le deuil de la mère, le vêtement était porté trois ans ; mais, le vê(ement extérieur appelé thâi était ourlé parce que Ton n'osait pas mettre la mère au même rang que le père ; actuellement la règle est que, pour la mère comme pour le père, indifféremment, on porte le vêlement coupé, tandis que le vêtement ourlé est celui qu'on porte pour le deuil qui dure une année. Mais ce vêtement ne se porte pas seulement pour le deuil de la période d'une année ; la robe ourlée se porte aussi pendant cinq mois et pendant trois mois. Les aïeuls, les bisaïeuls et les trisaïeuls paternels viennent immédiatemen après le père comme importance dans la famille ; ils sont dans une position toute différente de celle des autres parents et voilà pourquoi le nombre de mois, pendant lequel est porté ce vêtement, est diminué, tandis que la règle relative au vêtement n'est pas modifiée : on n'ose pas porter, pour des parents aussi prééminents, le vêtement de deuil qu'on porte pour des parents d'un rang inférieur.
CHANVRE SOYEUX, TROIS MOIS
Le nom « clianvre soyeux » vient de ce que le fil, employé pour faire le tissu, est aminci et rendu fin comme un iil de soie. Dans l'anliquité, le mot ttr (traduit par a soyeux ») était indistinctement employé pour le mot tic^ fil de soie. Le vêtement est fait de l'étoffe cuite et blanchie la plus fine et ressemblant h un tissu de soie. C'est le plus léger des vêtements de deuil. Il se porte trois mois parce que c'est la durée d'une saison.
COIFFURE DE DEUIL
Ceci est le complément des cinq vêtements de deuil ; il indique un deuil encore moins rigide que le vêtement de chanvre soyeux. La règle est, qu'il se fait d'un morceau d'étoffe large d'on pouce, partant de la nuque et revenant croiser sur le front, retournant en arrière et s'enroulant autour du chignon. Pour les parents éloignés des cinq général ons, le vêtement de deuil est le vêtement de chanvre soyeux ; là s'arrête le port du vêtement de deuil ; en dehors de ce dernier cas de deuil et dans tous les autres ca^, on ne porte plus que la coiffure de deuil.
Si on vient à se trouver en deuil, ou à assiter à un enterrement, on doit revêtir des habits non teints et s'envelopper la tête d'une pièce d'étofie blanche. Cette étoffe, seule, entourant la tête, ne constitue pas un vêtement complet de deuil.
(1) Cela ce rapporte à la durée de la végétation de toutes les plante» qui croi.«seot, iVnristent et perdent leurs feuillc9 en trois saisons.
(t) Priodpe du bien, de la lumière, de la chaleur, principe mâle, etc , etc. (:)) Lilténilenient : colITUre de deuil san^ ciiapeau, tête nue.
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(l^<>)de dtMinn ici liMaliloau dos ('iiit| vt^temenls de doiiit diiiiitli» rns dit: de • vériuMe t^-
iiKMit *. prin li>s iioui fiasses dt* |»:in'fUs de l.i «iouche).
A partir de soi-iiuMiie et en riMiionlaiit lu li^iin ascendante, on donne aux parwiU la nom d»* p«T(\ aïeul, bisaùuil et trisaïeul ; de soi-iii«*ine et en desrendant, on donne aui parente le nom de liU, |>etit-lils, arriêre-petit-lils et deuxième arrière-petit-MIs. Telles Mint les rrglM des VfHeinents de deuil pour les neul rliisH"s des parent:^ de la souche. Lorsque la loi eap l oî t l'expression uifeul, lei bisaïeuls et les trisaïeuls sont compris dans la disposition ; lorsqu'elle emploie l'expression « petits-fils •, les arrière-petits-fils et les deuxièmes arriére-petili-fib f4iol rompris dans la disposition : les r^t^les de (rni lu ilioii des peines sont les mêmes pour les tri* «aïeuls et les bisaïeuls. arrière-p«>lits-fi]s et deuxièmes arrière-petits-lils que pour les aieols el les petitS'Iils, s;uis suivre li*s rèj^Ies relatives aux vètem'îuU de deuil. Toutes les fois que U loi n'énonre pas formellement les mots aïeul et auMile, et qu'elle emploie l'expression générale d^ piirenLs prééminents ou plus A};«''s dont le deuil se porte une période complète, les bÎMieol« el l«>s trisaïeuls sont encore compris d ins la disposili(m (art. 37).
ErpUcatinM coordonnées. — Lorsque les petits-fils d«* droite lignée sontdeveims les parents < les plus imporUmts • de leur aïeul, si l'aine des petits-fils de droite W^nét fait défaut, r*rtt le pelils-fils de droite lignée, suivant par ordre dt* primogénituret qui le remplace ; ce ue p^at être un fils aîné de commune bornée. Si la postérité naturelle de la branche aînée e»t éteinte, re sera la personne cSoisie pour lui être substituée comme postérité qui deviendra le parenl « le plus important ». Selon les rites, un membr«' d'une branche cadette ne peut devenir le parent « le plus important ». Il faut examiner avec la plus grande attention les deux articles relolifs aux dignités héréditaires des parents des fonctionnaires ; art. 46/ « et à l'institution d*iui fils de droite lignée contraireoient aux règles (art. 7<») ».
KxpltaitijH% coortloHHf.^es. — Le fils qui re[»résente la postérité d'un autre homme, le fille Nortie de sa famille par mariage, en deuil de [larents de sa propre .sourlie, portent tous le vi^rment diminué d'un degré. M n'y a qut* la fille sorti*' de la famille par mariage, en deuil d^ iie« aïeuL aïeule, bisaïeul, biNaïeule, trisaïeul, trisaïeule, ain>i ({De de ses frtTe.S aînés on cadets i|ei repréNeiileni la postérité de lt*ur père, ipii ne porte pas un vêtement diminué. ■ t>peiMLial« celui qui est devmu postérité d'un autre iioin.ne. celle qui est sortie de la famille par nurivge. dun.^ les cas oïl \\> sont coupables \isà-\is de parents de la souche dont ils sont issus, i ugés en tenant compte du la diminution du vêlement de deuil, ou sont jugés sani tenir ru de celle diminution, selon le cas, et la lui particulière leur est applicable.
Lorsque des parents de m^me souche en dehors de ceux pour i|ui les cmq vêtements de \ sont in.stiliiés, se rendent mutuellement coupables ou se nuisent entrt^ eux, ils sont considérés comme parents pour le deuil desipieU il \\\ a pas obligation de porter un vêtement pertî* culier. Pour les parents par alliance, il faut qu'il soit clairement mentionné daiw les lableaiu qu'ils ne sont astreints à aucun vétenieiil de deuil: alors seulement on peut leur étendre le bénéfice de la diminution ( 1 ).
Aj» C^Mle donne ici 1p table^iu des \êleinenls de «leuil de l'épouse en deuil de parents de Ma époux L
■ I) s il ••>nl iiii'iiliomii • >\*u* !•• tjililfrfii cmii'Iii j«lifiiiis * un \riiim.fit •!• lii'uil. ilf itol dr\iil « !■ iliaûBaCMB 4p \--\\t*' 'liii f i'rn-p|N*iiil 4 ••• \it«Miirnl <■'« i« m ii«vtfili- (•.irfii(«>, , « i|« fir«iiiii p»« (lOrtnt au lalilrau. il* «•«l maiUMvt. M* M'flinir lijrtfil*. dmIi •iMiiinr (•«t^niim-» i|iii-lii>ii|iir- . rrttt- ilrniini- rivi'' «"«t ««irallf iCun it#crrt dr !■ 13* MME» 4» kifii ÏMu^. Ja««|u m, lo» trflili-.iiu i( lr« ii4iic»<lfs •ti-iu ii>ilf« ««>nl iiii|i^itii|iifiiiiiil les iih^H'» , nui», arri^tf a cm fm^à^wm l.uu^i* (taitk li'CÙiie ituDiM» liiii!i jutrt-> p4r.i||*ra)>lM-<^ ijui iiniil |>«« i^ rv|>i uduil:* djnft Ve (unir JBBcwlf. «I 4aal B m* |ur> 'taiit i< - 'JK^naiioD* rfbti\e« ji>ii tjl>lrau\ Av* \«ti>nicnl* •!•■ 'liiiil.
ExpliC'iUons coordonnées. — I/épouse porte, pour le deuil des parents de Tépoux, le môme vêtement que celui-ci ou un vêtement différent; lorsque elle, et les parents de l'époux, sont coupables vis-à-vis les uns des autres, elle est, tantôt considérée comme l'époux, sans suivre les règles relatives au vêtement de diuil, et tantôt, selon les règles relatives au vêlement de deuil, sans être considérée comme le serait l'époux lui-même. Quelquefois, enfin, elle n*est pas considérée comme le serait l'époux ; et, de plus, on ne suit pas, à son égard, la règle du vêtement de deuil. Dans chaque cas, on doit suivre la règle spéciale relative au fait.
Explications coordonnées. — L'épouse en deuil des tantes ou des sœurs aînées ou cadettes de répoux porte, pour toutes, le vêtement de deuil appelé ouvrage lin; pour les sœurs aînées on cadettes de degré (i), elle porte le vêtement appelé chanvre soyeux, sans distinguer si elles sont encore dans la famillle ou déjà sorties de la famille par mariage. Kn effet, le vêtement qu'elle porte est déjà diminué de beaucoup par rapport à celui de l'épouse ; on ne peut le diminuer de nouveau.
Explications coordonnt^es. — îlus loin, dans les « règles sur les vêtements de deuil », au cas où il s'agit de ceux qui doivent porter le vêtement ourlé pendant la période d'un an, avec bâton, on irouve compris l'enfant en deuil de sa mère remariée ou de sa mère répudiée ; il n'est pas dit que l'épouse du fils soit dans lt3 même cas; donc, elle n'est obligée au port d'aucun vêtement de deuil. Quelques personnes disent que, si la mère s'est mariée, ou a été divorcée avant que le fils soit marié, la bru, ou épouse de ce fils, ne porte aucun vêtement de deuil, tandis que »i ces faits ont eu lieu, après que le fils s'est marié, l'épouse de celui-ci porle le même vêtement de deuil que lui.
Explications coorrfoMii<?>s.— D'après le Tableau des vêtements de deuil pour les parents delà même souche que soi-même, le vêtement de deuil porté pour les petites-filles-nièces de degré (2) et pour les arrière-petites-filles-nièces (3) qui sont encore dans la famille (4) est le vêtement dit: chanvre soyeux (5) ; et si elles sont sorties de la famille par mariage, on ne porte aucun vêtement de deuil; dans le présent Tableau, l'épouse en deuil des petites-filles-nièces de degré de l'époux, et des arrière-petites-filles-iiièces de l'époux, porte, pour toutes, le vêtement de chanvre soyeux. Cela se rapporte au cas oîi elles sont encore dans la famille. Aucune note n'indique spécialement que, si elles sont sorties de la famille par miiriage, l'épouse n'est tenue au port d'aucun vêtement de deuil (6).
Recueil codifié.— Lorsque son époux est devenu postérité d'un autre homme que ton père, l'épouse porte les vêtements de deuil, indiqués par ce tableau, pour les parents de la famille d'adoption de celui-ci; et pour le deuil des parents de la .houcIi*; naturelle de son époox, elle porte le « vêtement diminué », excepté pour le père et la mère de qui eiit né l'époux, lesquels font l'objet d'une disposition spéciale ; pour tous les autres, elle suit la diminution proportionnelle de degré, indiquée pour l'époux lui-même. De plus, dans la catégorie de» personnes qui, Mslon les règles sur les vêtement de deuil, portent le vêtement ourlé pendant la'période d'un an. larw bâton, figure la nouvelle mère de droite lignée (1), en deuil de Tainé des fils el de Um% les enfants ; d'apK's ceci et par déduction, dans le présent Tableau, pour le» enfantn et le» petit»enfants, sans distinguer s'ils sont <léjà ou non s^^rtis de la famille (Ht, ian règle» j^ur le»
(1. Bn Inoraàf, le* ctfOMoes ftnuaiae».
{i) Le» fille» d*r* (vnwt* g^rruMn*.
(3, Le* û'm* <le« p«l:i»-{Mr%««Ji i-: Vtyjmx (4i Prf* eor-or* aut-r-rA.
(5 C'e»t-j lire qj •; *«* *^jcA ^t/«Ki'.4r<» i*: mw^uw-mf: <i»3gr«r tmtmiye im dàmtm.
(t»j Le TaWtau a :j *:r*- *^ rr^'*: '.-ytv* *^.\r. mtA-.. c»f va ^'Hi '^ muM^mmi il yittttt U mmiUrtm^i^ «|m>, «i r#* fille» «oni luanee*. leç^^kv; :.-r j ft*r i.a/-- »*-b;i,^l 0* «fc*.;,
epou»^.
t« U» fille* Mteat ie u lwuJ:« '^: ih,»n»iF>:; îm «-« pfw%«iit cb Mrrbr j«r wAr/^s '^ «r« «n^lr^iil 4«imi Im <lr4r«M fvli^fîeav.
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vêtements de deuil sont toutes les mêmes ; et il en est encore de même pour les épooses des (ils et petits-lils.
(Le Code donne ici le Tableau des vêtements de deuil de la concubine, pour les parents du chef de la famille).
Explications coordonnées. — I/épouse est une égale : c'est-à-dire qu'elle tient le même rang que Tépoux ; la concubine est une suivante : c est-ii-dire qu'eUe ne se tient qu'à côté de répoux. I/épouse dit: « mon époux u ; la concubine dit: a le chef de la famille •. La difTérence est visible. Pour le deuil de la mère et du père de l'époux, le vêtement est le même pour Tépoose cl pour répoux ; la concubine porte le « vêtement diminué « de la période d'un an ; ce n'est pas ((ue sa parenté soit plus éloignée, c'est qu'elle est de condition vile. Lorsque la concubine et rèpoux sont cou))ables l'un envers l'autre, la concubine est parfois considérée comme réponse, à cause de son appellation et de son rang dans la famille, et par surcroît de sévérité; ou bien elle est aulrcinent considérée, à cause de l'humilité de cette condition et par indulgence.
Hecueil complet. — Ce Tableau parle des fils sans parler des filles. Les fils de l'époux ne portent pas de vêtements de deuil pour la concubine de leur père, tandis que la concubine do père porte pour eux le vêtement de deuil de la période d'un an, c'est-à-dire comme le père et la mère en deuil de leurs enfants. En eflet, la femme dépend de trois personnes parmi lesquelles se trouve son fils ; la concubine du père a le devoir d'être sous la dépendailbe du fils du chef de famille. Elle porte pour lui le vêtement de deuil de la période d'un an; ce n'est pas à cause de la proximité de sa condition dans la famille, c'est à cause de l'importance de ce devoir. S'il s'agit des lilles du chef de la famille, il est impossible d'en dire autant d'elles ; il semble donc que la concubine peut ne porter aucun vêtement pour leur deuil. Pour ses propres enfants, elle porte le vêtement de deuil de la période d'un an ; le véritable père et la véritable mère ont le devoir de porter, pour le deuil de leurs enfants, le vêtement de la période d un an; donc, [tour le deuil des lilles nées d'elle-même, la concubine doit encore poiter le vêtement de deuil de la période d'un an et, si celles-ci sont sorties de la famille psu* mariage, le vêtement de deuil de la concubine est diminué et est appelé « ouvrage (i). »
(Le Code place ici le Tableau des vêtements diminués de deuil, de la fille sortie de la famille par mariage, pour les parents de sa souche).
Explications coordonnées. — D'après le Tableau des vêtements de deuil de Té^ouse pour les parents de l'époux, pour les tantrs de l'époux, et pour les sœurs aînées et cadettes de l'époux, le vêtement est toujours celui qui est appelé : < ouvrage un » ; pour les sœurs aînées et cadettes de degré de l'époux, c'est le vêtement appelé « chanvre soyeux » ;donc, pour la fille sortie de la famille par mariage, le vêtement, lorsqu'elle est en deuil de ses neveux de sa propre souche, ou en deuil des épouses de ses frères aines ou cadets, devrait être encore celui qui est appelé : u ouvrage fin » ; et lorsqu'elle est en deuil des épouses de ses frères aînés et cadets de degré, elle devrait, de même, poKer le vêtement appelé chanvre soyeux; aciuellement le Tableau n'en dit rien, donc c'est que, dans tous les cas, elle ne porte aucoa vêtement de deuil (i).
Recueil codifié. — Le petit neveu (3), pour le deuil de la tante-aïeule (i) sortie de la famille par mariages porte le vêlement de chanvre soyeux ; Tépouse, pour le deuil des petites filles-nièces (4), de nièces de degré, et des sœurs aînées et cadettes de degré de l'époux.
il) Ci'tte oxpn^ssioii e>t expliquée plu} bas, dans < les explication coordonnées » qui suivent le Tabletu.
(-i)C4' qui e>t ilit «l.uix nMto noti; p irait un piMi subtil et no nisulto nullcmeit du Tableau lui-même. C'est d'aoUn moins ii<iiiii«>il)le que k>T:il>loau parle .»|iô(iak'munt •icliU ain(> et des ;iUtrRS enfanU mda dblinctioii de «exe. Si cet que dit la noiu était \rui, il seiiibiu que le Tableau no devrait parler que du fils uiné seulement.
(I, 2, :\, \) Il no faut pas oublier la\alflui de ces expressions qui Kignifient : tils du neveu, fsnné* tante, pelim* tilles dcà neveux, etc., etc. Mal];ré la diflicultë do >e fauiiliariser avec ces appellations, il vaut miettX les eooienrer poar mieux fairt! ressortir ïv caractère, de la C( ns^titutiuu de la famille C! ez les fieuplct de race chinoÎM.
tontes sorties de la familles par mariage, porte le vêtement appelé: chanvre soyeux. I/épouse, pour le deuil des propres sœurs aînées et cadettes, ou des propres tantes de Tépoux, sans distinguer si elles sont encore dans la famille ou si elles en sont sorties par le mariage^ porte, pour toutes, le vêtement appelé : ouvrage fm ; donc, la fille sortie de la famille par mariage, pour le deuil de ses petits-fîis-neveux, des épouses de ses oncles-aïeols^ des épouses de ses oncles de degré, des épouses de ses frères aines et cadets de degré, des épouses de ses propres frères aines et cadets, et des épouses des fils de ses propres frères aînés et cadets de sa propre souche, devrait, pour toutes, porter un vêtement de deuil. Mais la fille sortie de la famille par son mariage, en deuil des épouses de ses oncles-aïeuls, et des épouses de ses oncles de degré de sa propre souche, est, dans les deux cas, d'après les «règles sur les vêlements de deuil», rangée parmi les personnes qui portent le vêlement appelé : chanvre soyeux ; on peut, de là, conclure par extension pour les autres plus éloignés.
La fille sortie de la famille par mariage, en deuil de ceux de ses frères aînés ou cadets qui continuent la postérité de leur père, porte d'ailleurs le vêtement de la période d'une année et non le t. vêtement diminué » appelé : gros ouvrage. (Voir la liste des règles sur les vêtements de deuil).
La tille sortie de sa famille par manage, en deuil des parents de sa propre souche, porte an vêtement diminué ; donc, les parents de sa propre souche, en deuil de la fille sortie de la famille par mariage, portent également un vêtement de deuil diminué, comme on le voit dans divers tableaux. Mais, pour le deuil de la fille ou de la petite-fille sorties de la famille par mariage, aucune annotation n'annonce clairement le vêtement diminué, que doivent porter le père ou la mère et l'aïeul ou l'aïeule. Dans les règles sur les vêtements de deuil, et parmi les personnes qui portent le vêtement appelé : gros ouvrage, on trouve le père et la mère en deuil de la fille sortie de la famille par mariage ; c'est-à-dire, que le vêtement de la période d'un an est diminué jusqu'à devenir ce qui est appelé : ouvrage. 11 semble qu'on peut en conclure, par déduction, pour les autres cas.
(Le Code place ici le Tableau des vêtements de deuil pour les parents de la ligne extérieure).
Explications coordonnées. — Le vêtement de deuil pour l'aïeul et l'aïeule en ligne extérieure, ou maternels, est seulement le vêtement appelé: ouvrage fin; tandis que dans les lois, ces parents sont considérés comme des parents prééminents ou plus Agés, pour le deuil desquels on porte le vêtement de la période d'un an ; et cela, parce que le bienfait que l'on a reçu d'eux et le devoir envers eux s-^nt également grands. Mais il n'en est ainsi que pour le propre père et la propre mère de la mère ; s'il s'agit des père et mère de la mère de droite lignée, ou de la nouvelle mère de droite lignée, de la mère, le vêtement de deuil qni doit être porté est encore celui appelé: ouvrage fin. Mais, c'est un vêtement de devoir; et, en réalité, le bienfait reçu de ces personnes et la reconnaissance qu'on leur doit ne sont pas les mêmes.
Lorsqu'il s'agit de culpabilité entre soi et ces personnes, elles ne peuvent être assimilées à des parents prééminents ou plus Agés, pour lesquels le vêtement de deuil est celui de la période d'un an. 11 en est encore de même, s'il s'agit de la mère de tendresse ou de la mère d'adoption* Pour le deuil des épouses des frères aînés et cadets de la mère, et pour celui des époux des sœurs aînées et cadettes de la mère, on ne porte aucun vêtement ; et s'il y a culpabilité entre soi et ces personnes, elles sont considérées comme des personnes (|uelconques.
Si quelqu'un est coupable de cruautés envers les petits-enfants en ligne extérieure qui ne descendent pas de soi (1), ou envers des neveux fils de sœurs, ou bien si on les fait mourir, on devra, au moment où le fait se présentera, soupeser les raisons qui auront poussé le coupable et, d'après la nature de l'acte, prononcer la peine; on ne devra pas s'en tenir aux 'imites posées par les règles sur les vêlements de deuil.
(\) C'est-à-dire petits-enfants des autres femmes de l'époux d'une fille de soinn^me.
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liecneil codifi''. — IKapn^s l'article rclatit au iiiana^re eiKre pareulsi de raii); prééiiiiiieiil e( dn rail); inférieur (art. KM), sous la phrase : a Colui qui auni épousé une parente appelée sifuraînôfHiu cailt'ttf. fiilt' de s«'s propres tantes paternités ou oncles et tantes niatemeb ■, la note explicative entre parenthèses dit : (>)M'ndant, ces personnes sont des parenU pour lesquels on doit porter le vrtenient de deuil dit : chanviv so\eu\ ». Ces mots sufliseiil à faire voir que re TahItMu ronipreiid es>entiellenient les enfants ni:\les et les tilles ; h*s deox nioli : « M»i-nirme •>. ont le nirine sens: qu'il s\)^isse de personnes de l'un ou de l'autre se\e; eldans les dilItM-ents mots - entants » (*t « petits-enlants », du texte, il n'y en a p:is un seul qui ne comporte é^'aliMoent le sens des mots ^^arçons et tilles. Il n*\ a donc que pour les tilles sorties de la famille par mariaire. que le vrtemt'nl de deuil doit être diminué de de^ré.
Poin* ce qui roncernf le vrtenient de deuil relatif aux parents de la famille de la mère. on doit se reporter aii\ « rè^rios sur les vêtements de deuil », à la note explicative placée sous la phrase « en «Iciiil d<' raïenl et de l'aienle maternels », aiuM qu'au texte du décret placé à la suite (le l'article, relatif à ceux qui trappent un parent de ran$; prééminent ou plus âgé du troisième dej:ré et au-dessus (art. i8<»), dans le Titre des rixes et coups.
(I.e («ode place ici le Tahleau des vêtements de deuil pour les parents de l'épouse).
ErpUcatiousmontonnrt's. ■- Les c parents d«' la li^'ne extérieure ^ sont tous les parenlsde la famille de la mère ; les parents de la famille de l'épouse ne sont pas des parents de la ligne extérieure. Dans les lois, lorsqu'il >'aî;it de culpahililé réciproque entre soi-même et le pèrt et la mère de l'épouse, ceux-ci ^ont considérés comme îles parents de rang prééminent, pour le deuil destfuels on porlr le vêlement appelé « chanvre .soveux ». Les deux articles relatifs à ceux qui « peuvent rériproquement cuclier leurs fautes (art. IM). et à Tatteinte à TappellatioD et à la transgression du devoir (art. 'MHt) •>, les assimile encoie à des panants pour lesi|uels on porte le vêtement de deuil de la période d'un an.
Recueil t:omplel . — Lorsque les tahleaux des Têtements de deuil, pour les parents en ligne extérieure et le.s parente par alliance, contiennent clairement une expression telle que : « pas de vêtement de deuil », alors seulement, on doit considéivr ces personnes comme parents en ligne extérieiii i; ou par alliance, pour lesquels on ne porte pas de vêtements deuil, et elles ne peuvent être assimilées à des pei-sonnes ijuelconques ; ceci est la règle établie (1/ f^imii eut, on voit, par exemple, que l(>s enfants des sirurs aillées et cadettes de l'épouse sont inscrits dans le Tahleau. tamlis que l'époux des .sieurs ainées et cadettes de la mère n'y est pas inscrit. Comment se fait-il que le neveu, lils d'une siriir de la mère, soit considéré, par rapport ao mari (les so'urs ainées et cadettes ihi sa mère, autrement que comme un parent en ligna extérieure ou par alliance ? <*/est que les enfants des sieurs cadettes de réponse sont déjà inscrits au Tahleau, et que l'oniieut. inversement, déduire quel est leur devoir envers le mari des sieurs de leurs mère>, qui est. par le lait, raii^'é parmi les parents en ligne eUérieure ou par alliance, pour leM|uels on ne doit port«'r aucun vêtement de deuil d).
hans les règles sur hvs vêtements de di'uil, dans la catégorie d«>s personnes pour lesquelles on poile le vêieiiit;nt dit • ouvrage lin » pendant cinq mois, .se trouvent rangés : le deuil des enfants des sieurs ainé(>s v\. cadettes, ainsi que celui de leurs tilles i|ui sont encore dans h famille. Ce ca<iest un de ceux qui sontonhliés dans les tableaux Jttcuetl codifiée,
Dans le prés^'nt Tableau, il n'est question qui* de*i enfant*» de> iillt>% ; dans léouméralion
il. Il f.iiit ii|>«i f V. r iiin-. •t.i-.* I*"* l<M» |i-iiili^. il \ a lfMijoiii« uni- Ji^p ««iiion p.iiiii iiJitMi* rvlj|i««* • «ut i^UVat» pMi^ t>>>i|ii»|. au n«- |->-t jinuii vi'i.tiHiil ilr •!• litl h > i <i j- Iim i ii >liti>>i % If* i iiii| •i«-f;itf< Ji- |>jiiiiiii- \1ji» cmt U laBh _ •]ui oi»iii iii^iii' ii«<i- l^« i.it>i'>Mii\. jiiui>«« iii >tii (••■iiiiiif •!• •-•■> ■iio(-..iriiiii« •! iiii\ i|iii III Mifit !•»• invnU n*Trf»lr —
llJt-lll III tll'l'.llt 11 \ olll |<<- >ll<>ll
i^)Oti ••<•! M.ii |>iii-|ijiv p.ii r«p|>iiil Hii til* •i'iiiii' -nui -l' I f I •«*. oii 1^1 «••i-iiM*iii«> !• ni.iM •! unr MVur >li* !■ mir^^
•1-- ..-! . nUui.
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complète des règles sur les vêtements de deuil, il est spécifié que les garçons et les filles sont considérés de la même façon (Recueil codifié).
{Le Code place ici le Tableau des vêtements de deuil pour les trois pères et les huit mères).
Explications coordonnées. — L'enfant encore jeune, qui suit sa mère remariée et habite avec le nouvel époux de sa mère, doit à celui-ci la reconnaissance du bienfait de l'éducation et de la nourriture ; selon que tous les deux n'ont pas de parents pour qui ils doivt-nt porter le vêtement appelé « gros ouvrage », ou qu'ils ont tous les deux des parents pour qui ils doivent porter ce vêtement de deuil, le cas est différent. Les notes explicatives du Tableau disent à ce sujet : « C'est-à-di-e, lorsque le nouvel époux de la mère a, ou non, des enfants ou des petitsenfants, et que Tenfant a lui-même, ou n'a pas, des oncles frères aines et cadets de son propre père, ou des frères aines ou cadets ; or, tous ces parents-là sont des parents pour le deuil desquels on porte le vêlement de la période d'un an, et non des parents pour lesquels on doit porter le vêtement appelé : gros ou trage ; c'est qu'en effet, la règle est applicable à partir du cas, oïl ils ont des parents pour lesquels ils doivent porterie vêtement appelé a gros ouvrage», et que ces parents sont cités, parce que leur deuil est plus léger, pour montrer qu'à fortiori, la règle est applicable à ceux dont le deuil est plus sérieux. Les Faites attachent une plus grande importance à h propre souche dont on est issu ; du moment que l'enfant n'a aucun parent, pour le deuil desquels il devrait porter le vêtement de la période d'un an, ou le vêtement appelé « gros ouvrage », la honte qu'il y aurait à abandonner sa propre souche n'existe plus. Si le nouvel époux de la mère n'a non plus aucun parent, pour le deuil desquels il devrait porter le vêtement de deuil de la période d'un an, ou le vêlement dit gros ouvrage, et comme l'enfant a reçu personnellement de lui le vêtement et la nourriture, le désordre ne peut être porté dans la souche dont l'enfant est issu, le bienfait qu'il a reçu du nouvel époux de la mère ne peut être oublié ni méconnu ; aussi, cet enfant doit-il porter, pour ce nouvel époux de sa mère, le deuil de la période d'un an pour reconnaître ce qu'il lui doit. Si tous les deux ont des parents, pour lesquels le deuil comporte le vêtement de la période d'un an ou le vêtement appelé : gros ouvrage, alors le nouvel époux de la mère a des parents pour porter son deuil ; le bienfait que l'on a soi-même reçu est moins important, que le devoir qu'on a à remplir envers les parents de la souche dont on est issu ; aussi, le vêlement qui doit être porté pendant ce temps est seulement le vêtement ourlé, pendant trois mois. 11 en est encore de même, dans le cas où l'enfant a d'abord habité avec le nouvel époux de la mère, et où, ensuite, il n'habite plus avec lui. Bien que le vêtement de deuil ne doive être porté que trois mois, on n'emploie pas le vêtement appelé chanvre soyeux, et on emploie le vêtement ourlé ; c'est-àdire que le nouvel époux de la mère est placé au rang du trisaïeul de l'enfant ; l'honneur qu'on loi fait est donc encore très grand Si l'enfant n'a jamais, jusque là, habité avec le nouvel époux ce la mère, il n'y a entre eux ni bienfait ni devoir ; pourquoi y aurait-il obligation au port d'un vêtement de deuil ?
S'il y a une nouvelle mère de droite lignée, le vêtement de deuil est, ensentiellement, le vêtement coupé pendant trois ans ; si elle s'est remariée, le devoir entre elle et le père est éteint : elle devient encore une personne, pour qui on ne porte aucun vêlement de deuil, tandis que pour les enfants orphelins, qui n'ont personne autre à suivrepour être nourris et élevés, elle est encore une vraie mère; aussi, ceux-là portent pour elle le vêtement ourlé, pendant la période d'un an, et avec bâton, comme pour le deuil de leur mère remariée. Mais ceci ne s'applique qu'à la nouvelle mère de droite lignée. S'il s'agit du nouvel époux de la mère, on doit distinguer le cas où tous les deux, l'enfant et lui, ont, ou n'ont pas, de parents pour le deuil desquels ils doivent porter le vêtement appelé : gros ouvrage; ainsi que le cas où l'enfant, ayant d'abord habité avec lui, a ensuite cessé d'habiter avec lui; et cela, pour en déduire quel est le vêtement de deuil qui doit être porté. En effet, entre les mères, bien qu'il y ait la différence qui existe entre la mère de naissance et la nouvelle épouse du père, cependant, pour le noavel époux de la mère, il n y a qu'un cas.
E.rpUcations coordonnées. — En outre de la mAre de qui est né renfant, il y a encore huit autres iiirrcs. Pour la mt'Tc de droite lignée, Tiroportance nsside dans la prééminence de sa position dans la famille. Pour la nouvelle mère de droite lignée, celte importance réade dans le devoir : elle est l'épouse du pure, donc, elle est la mère des enfants, elle est assimilée k la mrre mrme de (|ui sont nés les enfants.
S'il s'agit do la mère de tendresse ou de la mère adoptive, la reconnaissance qui leor est .iue, pour le hiiMifait reçu d'elles, est on ne peut plus grande, aussi le vêtement de deuil est encore le même. l/e\)>ression : mère adoptive. veut dire ()ue dès son enfance, Tenfant a passé dans une autre branche de la famille pour y être élevé. On dit parfois qu*il s^agit ici des enfants abandonnés, âgés de moins de trois ans ; cela est erroné ; lorsque queli{u'un recueille et élève de jeunes enfants abandonnés, ce sont forcément des enfants qui devaient porter un antre nom de famille et, d'après les lîites, il n*y a pas d'enfant d'un autre nom de famille qui doive porter lt> deuil de trois ans. .Mais, pourquoi est-il seulement parlé de la mère et pas du père ? C'est (fne renf.nit abandonné reçoit personnidlement le bienfait de l'éducation et de la nourriture ; et ce bienfait est le même que pour les enfants nés de ces mêmes parents ; en sorte que, le vêtement de deuil doit naturellement être le même : cela est sans qu'il soit nécessaire de le dire ; les règles des vêlements de deuil ne pcMivent aller contre les règles des Hiles.
Pour la mère remariée, bien que le devoir soit éteint entre elle et le père ; pour la mère divorcée, bien (|ue ce devoir soit éteint entre le père et elle, cependant, le devoir de l'enfant envers sa mère ne peut être éteint et, pour tous deux, il porte le vêtement de la période d*uB an, avec bâton.
Les mères de connnune lignée sont les mères des frères aines ou cadets et, par devoir, il faut porter pour elles un vêtement de deuil.
La mère de lait est encore une concubine du père, qui a allaité l'enfant ; mais elle n'est pas dans les mêmes conditions que la mère de tendresse. r(ui est une autre concubine, à laqoelle le jM'Te a ordonné d'élever un enfant dont la propre mère est morte. Aussi, pour la mère de lait, le deuil conqtorte seulement le vêtement appelé : chanvre soyeux. 11 n'est pas question ici d'une simple nourrice mercenaire.
Krph'cations voonhnnrfs. — Dans le cas du vêtement de deuil pour les trois pères et les huit mères, l'époux suit toujours la règle relative à l'époux ; et plus loin, dans les «règles sur les vêtements de deuil t*, il n'y a que pour le deuil de la mère de droite lignée, de la nouvelle i de droite, lignée, de la mère de tendresst^ de la mère adoptive et des mères de lignéf. (|u*il est dit que le vêtement porté par les é)»ouses des fils est le même; pour toutes les autres cette mention n'existe pas; est-il possilde que, pour toutes, ces épouses des fils ne portent aucun vêtement de deuil'.' Il faut attendre une solution à cette question.
Erplicatinns coordonnées. — \\m\ que, pour les mères de connnune lignée, le deuil comporte le vêtement de la période d'un an, cependant, dans les lois, elles sont seulement désignées par l'expression « concubine du père », et ne sont pas conqirises dans les parents de rang prééminent ou plus âgés, |>our le>quels on porte le vêlement de deuil de la péiiode d'un an. Ilîen «|iie pour le deuil du nouvel époux de la mère, avec qui l'enfant habile, le vêtement soit celui delà période d'un an, cependant, il n'est pas non plus considéré, dans les lois, comme les parents pour le deuil desquels en doit porter le vêtement de la période d'un an.
l;Kf;LKS Mil 1» \h^rK.MK.M.^ I)K lïKllL
XhTIMKNT i:Oll'É, THOIS .\Ns
Le lils. pour son père et sa mère ; L\ jille encore dans la famille, ou déjà acconlée; ainsi ipie lii fille dèj.'i mariée mai> répudiée et re\enue diins U fanulle, xmt dans le même cas; il en est de même de Pepouse du liU.
L*enfant, pour la nouvelle mère de droite lignée, pour la raère de tendresse, pour la mère adoptive ; Tépouse du fils est dans le môme cas ; (la nouvelle mère de droite lignée est la nouvelle épouse du père remarié ; la mère de tendresse est une autre concubine qui a reçu, du père, Tordre d*élever Tenfant dont la mère naturelle est morte; l'enfant a une mère adoptive lorsque, dès son jeune âge, il a passé dans une autre branche pour continuer la postérité de quelqu'un).
L'enfant de commune lignée, pour la mère dont il est né et pour la mère de droite lignée ' réponse du fils de conmiune lignée est dans le même cas.
Celui qui sert de postérité à un autre homme que son père, pour le père et la mère dont il représente la postérité ; son épouse est dans le même cas.
I^ petit-fils de droite lignée pour l'aïeul et l'aïeule^ ainsi que pour le bisaïeul et la bisaïeule, le trisaïeul et la trisaïeule, lorsqu'il est devenu leur parent le plus important ; l'épouse du petitfils de droite lignée est dans le même cas.
L'épouse pour l'époux, la concubine pour le chef de famille.
VÊTEMENT OURLÉ, AVEC BATON, PÉRIODE D'UN AN
L'enfant de droite lignée et l'enfant de commune lignée, pour les mères de commune lignée; les épouses des fils de droite lignée et des fils de commune lignée sont dans le même cas ; (la mère de commune lignée est une concubine du père, qui a eu de lui des fils ou des filles. La concubine du père qui n'a ni fils ni fille, ne peut être appelée mère).
L'enfant, pour sa mère remariée (la mère qui lui a donné le jour, remariée après la mort du père).
L'enfant, pour sa mère répudiée (la mère qui lui a donné le jour et qui a été répudiée par le père).
L'époux, pour l'épouse (si le père ou la mère de l'époux existe encore, celui-ci ne porte pas le bâton).
VÊTEMENT OURLÉ. PÉRIODE D'UN AN SANS BATON
Les aïeuls, pour les petits-enfants de droite lignée.
Le père et la mère, pour le fils aine de droite lignée, ainsi que pour l'épouse du fils aîné de droite lignée ; pour tous les fils ; pour les filles encore dans la famille ; pour le fils qui sert*^de postérité à un autre personne.
La nouvelle mère de droite lignée, pour le fils aine et pour tous les enfants.
L'enfant du premier époux, qui a suivi la nouvelle mère de droite lignée remariée à un aotre homme, pour la nouvelle mère de droite lignée remariée.
Les neveux, pour leurs oncles, frères aines et cadets de leur père, et leurs épouses, ainsi que pour leurs tantes, sœurs aînées et cadettes de leur père, encore dans la famille.
Soi-même, pour ses propres frères aînés et cadets, ainsi que pour les fils de ses propres frères aînés et cadets et leurs filles encore dans la famille.
I^ petit-fils, pour son aïeul et pour son aïeule ; la petite fille, ({u*elle soit encore dans la famille ou qu'elle en soit sortie par mariage, est dans le même cas.
C^lui qui sert de postérité à un autre homme que son père, pour le père et la mère dont il est né.
La fille sortie de la famille par mariage, pour son père et sa mère.
\jà fille encore dans la famille, qui, bien que fiancée, n'a ni mari ni enfants, pour ses frères aînés et cadets, ses sœurs aînées et cadettes, ainsi que pour ses neveux et nièces encore dans la famille.
La fille fiancée à un homme, pour ceux de ses frères aînés ou cadets qui servent de postérité à leur père.
I^ femme mariée, pour les fils des frères aînés et cadets de son époux, et pour les filles de ceux-ià, encore dans lit famille.
La concubine, pour la vraie épouse du chef de la famille.
La concubine, pour le père et la mère du chef de la famille.
La concubine, pour le (ils aîné et tous les enfants du chef de la famille, ainsi que pour les enfants nés d'elle-même.
Soi-même, pour le nouvel époux de sa mère, lorsque Ton habite avec lui et que tons deux n'ont pas de parents pour lesquels ils devraient porter le vêtement de deuil dit: gros ouvrage, ou un vêtement plus sévère.
VÊTEMENT OUBLÉ, TROIS MOIS
Les deuxièmes arrières-petits-fils, pour leur trisaïeul et leur trisaïeule ; les deuxièmes arrières-petites-filles sont dans le même cas.
Soi-m4me pour le deuxième époux de sa mère, lorsqu'on demeure avec lui el que, tons deux, soi-même et lui, ont des parents pour le deuil desquels ils doivent porter le vêtement dit : gros ouvrage, ou un vêlement plus sévère.
Soi-même, pour le nouvel époux de sa mère, lorsque précédemment on a demeuré avec lui, et qu'actuellement on ne demeure plus ensemble (si jusque-là on n'a jamais demeuré avec lui, on ne doit porter aucun vêtement de deuil).
GROS OUVRAGE, NEUF MOIS
L'aïeul, pour tous les petits-lils et petites filles encore dans la famille.
L'aïeule pour tous les petits-enfants de droite lignée et tous les petits-enfants.
Le père et la mère pour leurs brus, épouses de tous leurs fils, et pour leur fille sortie de la famille par mariage.
Les oncles, frères aînés et cadets du père, et leurs épouses, pour l'épouse de leur neveu, ainsi que pour leur nièce déjà sortie de la famille par mariage (l'épouse du neveu, c'est réponse des fils, des frères aînés et cadets ; les nièces sont les filles des frère s aînés et cadets).
La femme mariée, pour l'aïeul et l'aïeule de l'époux.
La femme mariée, pour les oncles, frères aînés et ca«lets du père de l'époux et leur épouse.
Celui qui sert de postérité à un autre homme que son père, pour ses frères aînés et cadets, ainsi que pour les tantes, sœurs aînées et ca<lelles du père, encore dans la famille (du moment où on sert de postérité à ((uehpf un autre que son père, il en résulté (|ue le vêtement de deuil, pour les parents de qui on est ne, est toujours diminué d'un degré).
L'épouse dont l'époux sert de postérité à un autre homme que son père, pour le père et b mère de qui l'époux est né.
Soi-même, pour ses frères aînés et cadets de «legrc, et ses sœurs aînées et cadettes de degré encore dans la famille { c'est-à-dire pour les fils et les filles des oncles, frères ainés et cadets du père).
Soi-même, pour ses tantes, ainsi (juc pour ses s(eurs aînées et cadettes qui sont déjà sorties de la famille pai- mariage (les tantes sont les scjîurs, aînées et cadettes du père ; les sœors aînées et cadettes, ce sont ses propres sœurs aînées et cadettes, à soi-même).
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Soi-même, pour les Gis de ses frères atnés et cadets, lorsque ces fils servent de postérité à un autre homme que leur père.
La fille sortie de la famille par maringe, pour ses oncles de souche et leur épouse.
La fille sortie de la famille par mariage, pour ses frères aines ou cadets, ainsi (jue pour les enfants de ses frères atnés ou cadets, de sa propre souche.
La fille sortie de la famille par mariage, pour ses tantes de souche, sœurs aînées et cadettes de son père, ainsi que pour les filles de ses frères aînés et cadets encore dans la famille.
OUVRAGE FIN. CINQ MOIS
Soi-même, pour ses oncles aïeuls et leur épouse (les propres frères aines et cadets de l'aïeul).
Soi-même, pour ses oncles de degré et leur épouse (les frères aînés ou cadets de degré du père).
Soi-même, pour ses frères aines et cadets éloignés, ainsi que pour ses sœurs aînées ou cadettes éloignées encore dans la famille.
Soi-même, pour ses sœurs aînées ou cadettes de degré, sorties de la famille par mariage.
Soi-même, pour les fils de ses frères aînés ou cadets de degré, ainsi que pour leurs filles encore dans la famille.
Soi-même, pour ses tantes-aïeules encore dans la famille (c'est-à-dire pour les propres sœurs aînées et cadettes de l'aïeul).
.^oi-même, pour ses tantes de degré encore dans la famille (c'est-à-dire les sœurs aînées et cadettes de degré du père).
Soi-même, pour les épouses de ses frères aînés ou cadets.
L'aïeul pour ses petits-lils de droite lignée.
Soi-même, pour les petits-fils de ses frères aînés ou cadets, et pour leurs petites-filles encore dans la famille.
Soi-même, pour l'aïeul et l'aïeule en ligne extérieure ; c'est-à-dire pour le père et la mère de sa propre mère à soi). — (Pour le père et la mère de la nouvelle mère de droite lignée pendant qu'elle est dans la famille ; les enfants de commune lignée, du vivant de la mère de droite lignée, pour le père et la mère de rette mère de droite lignée ; les enfants de commune lignée, pour le père et la mère de la nouvelle mère de lignée, pendant qu'elle est dans la famille ; les enfants de commune lignée, ({ui ne continuent pas la postérité de leur père, pour le père el la mère de leur propre mère ; ceux qui servent de postérité à un homme autre que leur père, pour le père et la mère de la mère dont ils continuent la postérité. Les cinq catégories de personnes citées ci-dessus, portent également le même vêlement que pour le deuil du père et de la mère de leur propre mère. Leur aïeule et aïeul en ligne extérieure, leur rendent le même honneur en portant pour elles le môme vêlement de deuil. Les règles sur les vêtements de deuil des frère > aînés et cadets, et des s(Kurs aînées el cadettes de la mère, ainsi que celles, relatives aux vêlements de deuil imposés à ces dites personnes en retour, sont les mêmes que celles qui sont relatives au deuil de sa propre mère à soi. 11 en est encore de même pour les vêtements de deuil des tantes palernePe^, des frères aînés et cadets et des sœurs aînées et cadettes de la mère. Celui (jui sert de. postérité à un homme autre que son père, pour le deuil des parents de la mère dont il est né, porte un vêtement diminué d'un degré. Enfin, les fils de commune lignée qui ne continuent pas la lignée de leur père, en deuil du père et de la mère de leur propre mère, portent le même vêtement de deuil. Si leur propre mère est une fille née d'une famille d'esclaves, achetée comme concubine, ou -bien si le père el la mère de leur propre mère appartiennent à une classe vile, ils ne sont plus compris dans la présente règle).
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Soi-rii<*mo, pour les frères aînés et cadets et les sœars aînées et cadettes de sa imVe ; (les fn>ms sont appehïs ciru et les so*urs di). — Le c v<}temcnt de devoir » est clairement menlioniié au-dessous du la disposition, rehitive h Faîeulc et a PaTeul en ligne extérieure).
Soi-in(*mo, pour les enfants de ses sœurs aînées et cadettes ; (c'est-à-dire pour les neveui en ligne cxtrricunO, ainsi que pour leurs filles encore dans la famille. — (Le v<Hement de devoir est clairement mentionné, au-dessous des dispositions relatives à Taîeul et à Taîeule ea ligne extérieure).
Les petits rnfants de droite lignée et tous les petits enfants, pour leurs aïeules de coroimiiie li^mée ; (l^s filles encore dans la famille sont dans le même cas).
Les conrul'ines qui ont doiiuA naissance à des fils ou des filles, pour Taîeule et Taîeule do chef de la famille.
hi femme mariée, pour Irs [letits-tils des frères aines ou cadets de Tépoux ; (c'est-à-dire les petits-tils-neveux), ainsi que pour l(*s petites-filles des frères aînés ou cadets de l'époai qui sont (Muore dans la famille (rVst -à-dire pour les petites-filles-nièces).
1^ femme mariée, pour 1rs tantes de l'époux ainsi que pour les sœurs aînées on cadettes de répoux ; (qu'elles soient encore dans la famille ou sorties de la famille par mariage).
La femme mariée, pour les frères aînés et cadets de l'époux, ainsi que pour les épouses des frères aines et radels de ré))Oux.
Li fennne mariée, pour les fils des frères aînés et cadets de degré de l'époux, ainsi que pour leurs filles encore dans la famille.
La fille sortie de la famille par mariage, pour ses frères aînés et cadets de sa propre souche, ainsi (|ue pour les steurs aînées et cadettes de degré encore dans la famille.
(îelui «|ui sert de postérité à un homme autre que son père, pour ses tantes et sieurs aînées ou cadettes sorties de la f<miille par mariage.
CHANVRE SOYECX, TROIS MOIS
1/a'ieuL pour les épouses de tous les petits-fils.
Le hisaïeul et la his:iieule. pour les arrières-petits-fils et les deuxièmes arrières-petits-lUs ; les arrières et les deuxièmes arrières-petites-filles sont dans le même cas.
L'aïeule, pour les épouses des petits-fils de droite ligne et tous les petits-fils.
Soi-même, pour sa mère de lait.
Soi-même, pour ses oncles-bisaïeuls et leurs épouses ; c est-à-dire, pour les frères aînés et cadets du hisaïeul. ainsi que pour l'épouse de chacun des frères aînés ou cadets du bisaîeol).
Soi-même, pour ses oncles de relation et leurs épouses ; (c'est-à-dire, pour les fn*res aines et cadets éloignés du père, et l'épouse de chacun de ceux-là U
Soi-même, pour les frères aînés et cadets de relation, et pour les steurs aînées et cadettes de relation encore dans la famille; [c'est-à-dire, pour les frères aînés et cadets et les si rurs aînées et cadettes de soi-même, en suivant jusqu'au troisième rameau des(*endant du même trisaïeul).
Soi-même, pour ses tantes hisaieules encore diins la famille ; (c'est-à-dire, pour les sœtirs aînées et cadettes du bisaïeul).
Soi-même, )»ourses tantes-aïeules île relation encore dans la famille ; (c'est-à-dire, les sœars aillées et cadettes d<^ degré de l'aïeul).
Soi-même, pour se> tuiles de relation encore dans la famille ; (c'est-à-dire, pour les sa*urs aillées et cadettes éloignées du père).
.^oi-même. pour scn ondes-aïeuls de relation et leur épouse; (c'e!»t-à-dire. pour les frères aînés et cadets de l'aïeul, et l'épouse de chacun de ceux-là).
."^oi-mêiiif, pour les arrières-pctits-lils des frères aînés et cadets, ainsi que pour les ; petites-filles des frères aînés ou cadets, lorsqu'elles ^unt encore dans la famille.
Soi-même, poar les petites-filles des frères aines et cadets, sorties de la famille par mariage.
Soi-même, pour les petits-fils des frères aînés ou cadets de degré, ainsi que pour les petites-filles des frères aines et cadets de degré, lorsqu'elles sont encore dans la famille.
Soi-même, pour les fils des frères aines et cadets éloignés, et pour leurs filles encore dans la famille.
Soi-même, pour les tantes-aïeules, les tantes de degré, et pour les sœurs aînées et cadettes éloignées, sorties de la famille par mariage; (les tantes-aïeules sont les sœurs atnées ou cadettes de l'aïeul ; les tantes de degré sont les sœurs aînées et cadettes de degré du père).
Soi-même, pour les filles des frères aînés et cadets de degré, sorties de la famille par mariage.
Soi-même, pour les enfants des tantes paternelles (c'est-à-dire, les propres enfants des sœurs aînées et cadettes du père). — (Le vêtement de devoir est clairement mentionné, au-dessous de la disposition relative au deuil de l'aïeul et de l'aïeule en ligne extérieure).
Soi-même, pour les enfants des oncles maternels (c'est-à-dire, les enfants des frères, aînés et cadets de sa propre mère). — Le vêtement de devoir est clairement mentionné au-dessous de la disposition relative au deuil de l'aïeul et de l'aïeule en ligne extérieure).
Soi-même, pour les frères aînés et cadets par les tantes maternelles (c'est-à-dire, les fils des sœurs, aînées et cadettes de sa propre more à soi). — (Le vêtement de devoir est clairement mentionné, au-dessous de la disposition relative à l'aïeul et à l'aïeule en ligne extérieure).
Soi-même, pour le père et la mère de l'époux.
Soi-même, pour son gendre.
Soi-même, pour ses petits-enfants, filles et garçons, en ligne extérieure ; (c'est-à-dire, les enfants des deux sexes d'une fille) — Le vêtement de devoir est clairement mentionné audessous de la disposition relative à l'aïeul et à l'aïeule en ligne extérieure).
Soi-même, pour l'épouse d'un petit-fils d'un frère aîné ou cadet ; (c'est-à-dire, l'épouse d'un petit-fils-neveu).
Soi-même, pour l'épouse d'un fils d'un frère aîné ou cadet de degré ; (c'est-à-dire, l'épouse d'un neveu de degré).
Soi-même, pour l'épouse d'un frère aine ou cadet de degré.
La femme mariée, pour le bisaïeul, la bisaïeule, le trisaïeule et la trisaïeule de l'époux.
La femme mariée, pour les oncles-aïeuls de l'époux et leurs épouses, ainsi cjue pour les tantesaïeules de l'époux qui sont encore dans la famille.
La femme mariée, pour les oncles de degré de l'époux et leurs épouses, ainsi que pour les tantes de degré de l'époux qui sont encore dans la famille. (Lestantes de degré de l'époux, sont celles qui sont nées des oncles-aïeuls du père et de leurs épouses).
La femme mariée, pour les frères aînés et cadets, et les sœurs aînées et cadettes de degré de TépoQx, ainsi que pour les épouses des frères aînés et cadets de degré de l'époux.
La femme mariée, pour les fils et les filles, encore dans la famille, des frères aînés et cadets éloignés de l'époux.
La femme mariée, pour la fille, sortie de la famille par mariage, du frère aîné ou cadet de degré de l'époux.
La femme mariée, pour l'épouse du fils d'un frère aîné ou cadet de degré de Tépoux (c'està-dire Tépouse d'un neveu de degré).
La femme mariée, pour les petits-fils et les petites-filles encore dans la famille, des frères aînés et cadets de degré de l'époux.
La femme mariée, pour l'épouse d'un petit-fils d'un frère aîné ou cadet de l'époux (c'est-àdire pour l'épouse d'un petit-fils- neveu).
Li femme mariée, pour la petite fille d'un frère aîné ou cadet de l'époux, lorsqu'elle est sortie de la famille par mariage.
La femme mariée, pour les arrières-petits-fils et les deuxièmes arrières-petits-fils de l'époux,
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ainsi qoe pour les arrières-petites-filles et deoiièmes arrières- petites-filles encore dans la famille.
1^ femme mariée, pour les arrières-petits-lils d*nn frère aine ou cadet deTépoux ; (c'estràdire, un arrière-petit-fils-neveu) ; rarnère-petite-fille est dans le même cas.
1^ femme mariée, pour un parent en ligne extérieure ou par alliance de l'époux, ayant droit, de la part de celui-ci, au vêtement appelé: ouvrage fin.
La fiUe sortie de la famille par mariage, pour les oncles-aieuls de sa souche et leurs éponsrs, et pour les tantes-aïeules encore dans la famille.
La fille sortie de la famille par mariage, pour les oncles de degré do la souche et leors épouses, et pour les tantes de degré encore dans la famille.
1^ fille sortie de la famille par mariage, pour les fils et filles, encore dans la famîUe, des frères ainé< et Ciidets de degré de la souche.
Art. 338. — Des PERSONNi-k^t en deuil, et des religieux rouddhistes ou de la secte de
Dao, coupables de fornication.
Les personnes en deuil de leur pèn*, de leur mère ou de leur époux, ainsi que les Heligieux el Religieuses bouddhistes ou de la secte de i)ao, qui auront commis un acte de fornication seront, dans chaque cas, punis de la peine édictée contre les personnes quelconques, coupables de fornication, augmentée de deux degrés ; la personne coupable de fornication avec eux sera punie, d'après les dispositions relatives aux personnes quelconques, coupables de fornication, (art. 332^ ; (S'il y a viol, l'amant sera puni de la strangulation avec sursis, et la femme ne sera pas incriminée).
Commentaire. — Commettre un acte de fornication pendant le deuil du p('*re, de la mère, du père ou de In mère de l'époux, ou pendant le deuil de l'époux, c'est oublier le chagrin et se livrer au plaisir ; pour ceux qui sont sortis de leur famille et qui commettent un acte de fornication, ils se souillent et violent les règles de pureté et de chasteté, qui leur sont imposées ; c'est pourquoi ils sont punis la peine de l'un des trois cas, de fornication avec accord, de
fornication lorsque la femme a un époux, ou de fornication avec entraînement; dans chaque cas augmentée de deux degrés. « La personne coupable de fornication avec eux », est une expression qui désigne indifférement un homme ou une femme; mais il s'agit toujours d'une personne qui n'est pas en deuil, ou qui n'est pas sortie de sa famille ; et cette personne est, d'ailleurs, punie d'après les dispositions relatives aux personnes quelconques coupables de fornication ; elle n'est pas comprise dans la disposition qui prescrit l'augmentation de deux degrés. Les Religieux et Religieuses, bouddhistes et autres, sont toujours contraints à rendre leur diplôme ; ils subissent la pleine de la cangue, selon le décret ci-après, et sont renvoyés, après l'exécution de leur condamnation, pour être réinscrits comme gens du peuple à leur lieu primitif d'inscription.
Explications coordonnées. — « Etre en deuil du père ou de la mère », est une expression qui s'appHque indistinctement aux personnes des deux sexes. « Etre en deuil de l'époux », est une autre expression qui s'applique indistinctement à l'épouse et aux concubines. H n'est pas parlé des petits-enfants en deuil de leur aïeul ou de leur aïeule, parce que, bien que de l'aïeul et de Taïenle aux petits-enfants le bienfait soit considérable, la règle relative au vêtement porté pour leur deuil est moins sévère et ils doivent, dans ce cas, êti e considérés comme des personnes quelconques ».
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Art. 245. ^ De la violation des tombes
(lelui qui aora supprimé ou creusé un tumulus on une tombe» jusqu'à voir le cercueil eitérienr ou 1(^ cercnfîil intérieur, sera puni de cent coups de trutmg et de l'exil à trois mille li ; ci*laî qui aura ouvert les cercueils extérieur et intérieur, jusqu'à voir le cadavre, sera puni de h strangulation Xavec sursis) ; si les tombes ont été supprimées, sans qu'on ait rendu visible le cercueil intérieur ou extérieur, la peine sera de cent coups de tru-ung et de trois ans de travail pénible; (il en est encore de mrme, lorsqu'il ne s'agit que de tombes, où l'on n*a enCeiré que l'esprit évoqué, d*une personne morte au loin, ou dont le cadavre a été perdu. I.es co-mteurs sont punis d'une peine moindre d'un degré). S'il s'agit de tombes (très ancienues) qui, auparavant, étaient déjà eiïundrées ; ou bien, s'il s'agit du vol du corps enseveli, dans la birre qui n'est pas encore transportée au lieu de sépulture, ni enterrée, (i|ue le cadavre toil d^jà enseveli mais pas encore transporté au lieu de sépulture, ou qu'il soit déjà transporté mais pas encore enterré), les coupables seront punis de quatre-vingt-dix coupsdetrvongetde d«ruxans et demi de tntvail pénible; si les cercueils extérieur et intérieur ont été ouverts pour voir le corps, la peine sera encore la strangulation (culpabilité relative). Ceux qui se seront poiparès, en les volant, d'objets quelconques, de briques, ou de pierres, seront punis en tenant compte de la valeur du produit de l'acte illicite, en {irononvant conformément aux dispositions relatives aux vols quelcon(|ues, et dispensés de la marque. — Si des parents, de rang inférieur ou plus jeunes, suppriment des tumulus ou tombes du parents de rang prééminent ou plus âgés, (de Tun des cinq degrés pour lesquels il existe un vêtement de deuil), ils seront jugés comme despersoimes quelconques ; s'ils ont ouvei-t les cen-ueils extérieur et intérieur de façon à voir le corps, ils seront punis delà décapitation (avec sursis); s'ils ont jeté le cadavre et vendu le temiin de S4îpulture, la faute sera encore la mrme ; l'aclieteur du terrain, et les témoins-caotions, s'ils ont connaissance de lu nature des faits, seront, cliacun, punis de quatre-vingts de tnrong ; et on poursuivra la restitution du prix de vente t|ui sera confisqué à l'Etat ; la 1 fera retour aux parents de la mrme souche ; s'ils n'ont pas eu connaissance de la nature des faits, ils ne seront pas incriminés. Si des parents, de rang prééminent ou plus âgés, suppriment les tumulus ou tombes de parents de rang inf'>rieur ou plus jeunes, de l'un des rinq degrés pour lesquels il existe* un vétemi^nt de deuil), et ouvrent les cercueils extérieur et intérieur, de façon à voirie cadavre, s'il s'agit de tombes de parents du cinqui('*me degré la peine sera de cent coups de trirorng et de truis ans de travail pénible ; si c'est la tombe d'un parent de qnalriéow degré et au-dessus, dans rbaque cas, la peine sera diminuée proportionnellement d'un degré. Ccai (airui ou aïeule, prre ou mrre). qui supprimeront les tumulus ou les tombes de leurs enfants ou petits-enfants, et qui auront ouvert les cercueils extérieur et intérieur de façon à voir le cadavre, seront punis de quatre-vingts coups de tnrang. Cjhux qui, pour des motifs valables et selon les Hites, transporteront un tombeau et le changeront de place, ((|U*il s'agisse de panants de rang prééminent ou de ran;r inférieur), ne seront jamais incriminés. — t>ux qui auront lacéré ft détruit le cadavre d'une autre fiersonne, ou bien qui auront jt^té le cadavre â l'eau, seront, dans citaque ras. punis deciMit coups dt; trutrng et d«' l'exil à trois mille li ; (cela !>e nippoi*te au cadavre qui est enrore ilans la maison, ou qui est déjà au dehors mais pas enconï transporté au lii*u de sépulture et enterré ; et ou on le lacère, on le brûle, ou on h? détruit d'une façon i|uelcoiii|ue. Si le cada%re est déjà tran>porté :iu lieu de sépulture et entenv. on jugera les c(»upables, selon la pn'irntf loi relative à la \i(dation de tombe et à l'ouvrrtnre d«'s cercueils jusqu'à voir le cadavre, eC ou >uivra la disposition la plus .sé\êre). (>u\ ipii auront détruit ou jeté le cadavn* <pas enterré), d'un parent de nmg prééminent ou plus àg*- 'lu cinquième degré et an-dessuf, punis de lu décapitation avec sucms). deux t)ui auront jeté et abandonné, satu cependant faire dispaniUn; et perdnr (le cadavre d'une autre personne ou d'un parent de rang prééminent ma plus âgé ; ou bien qui auront (abimé même seulement), coupé les cheveux ; ou bien qui i fait des blessures (au cada\rc) seront, dans chaque cas. punis d'une peine moindre d'i
(si le coupable est ane persone quelconque, il sera puni de Texil diminué d*un degré ; si c'est un parent de rang inférieur ou plus jeune, il sera puni de la décapitation, diminuée d*un degré). — S'il s'agit (de la détérioration ou de l'abandon) d'un (cadavre) parent d'un rang inférieur ou plus jeune (lu cinquième degré et au-dessus, dans chaque cas, les coupables seront punis comme des personnes quelconques (qui détruisent ou jettent un cadavre), et la peine sera proportionnellement (au degré de parenté déduit du vêtement de deuil) diminuée d*un degré. <^eux qui auront détruit, ou jeté et abnndonné, le cadavre d'un enfant ou d'un petit enfant, seront punis de quatre-vingts coups de tnrong. Les enfants et petits-enfants qui auront détruit et abandonné le cadavre de leur aïeul, de leur aïeule, de leur pèrt^ ou de leur mère; (ainsi que les esclaves, ou personnes louées pour un travail, qui auront abandonné ou détruit le cadavre du chef de la famille seront, sans discerner si le cadavre a été dépecé, anéanti et perdu, ou non), punis de la décapitation avec sursis ; (la loi ne contenant pas de dispositions, relatives à l'épouse et aux concubines qui détruisent et jettent le cadavre de l'époux, si ce fait est commis, on doit leur appliquer la loi, relative au même fait, lorsqu'il s'agit du cadavre d'un parent de rang prééminent ou plus âgé du cinquième degré et au-dessus; rendre compte, et demander une décision). — Ceux qui, en fouillant la terre, auront trouvé un cadavre (sans propriétaire), et qui ne l'auront pas immédiatement recouvert et caché, seront punis de quatre-vingts coups de tru-o-ng. Ceux qui, en voulant enfumer des renards et autres bétes puantes, terrées dans des lumulus ou les tombes d'autnii, auront brûlé les cercueils extérieur et intérieur contenus dans ces tombes, seront punis de quatre-vingts coups de lru*o-ng et de deux ans de travail pénible ; si le cadavre a été brûlé, la peine sera de cent coups de triro-ng et de trois ans de travail pénible ; s'il s'agit de tombes de parents de rang prééminent du cinquième degré et au-dessus, dans chaque cas, la peine sera proportionnellement augmentée d'un degré ; (si les cercueils extérieur et intérieur ont été brûlés, dans chaque cas, on augmentera la peine, qui deviendra celle de quatre-vingt-dix coups de tru*ang et deux ans et demi de travail pénible ; si le cadavre a été brûlé, on augmentera proportionnellement la peine, qui deviendra de cent coups de tru-o-ng et Texil à deux mille li; l'augmentation, proportionnelle au degré de parenté déduit du vêtement de deuil, ne peut pas aller jusqu'à rendre, illogiquement, la peine plus grave que lorsqu'il s'agit de l'aïeul, de l'aïeule, du père ou de la mère) ; s'il s'agit*de tombes de parents de rang inférieur ou plus jeunes, dans chaque cas, (d'après le degré de parenté déduit du vêtement de deuil), on diminuera proportionnellement d'un degré, la peine édictée lorsqu'il s'agit de personnes quelconques. Si des enfants ou petits-enfants enfument des renards ou autres bêtes puantes, terrées dans les tombes ou tumulus de leur aïeul, de leur aïeule, de leur père ou de leur mère, ou bien si des esclaves, ou personnes louées à gages pour un travail, commettent les mêmes faits relativement à la tombe du chef de la famille, la peine sera de cent coups detru-ong ; si les cercueils intérieur et extérieur ont été brûlés, la peine sera de cent coups de tru-ang et de trois ans de travail pénible ; si les corps ont été brûlés, la peine sera la strangulation (avec sursis). — Ceux qui auront nivelé les tumulus ou tombes d'autrui, pour établir des rizières ou des jardins (bien qu'ils.n'aient pas mis en vue les cercueils extérieurs et intérieurs), seront punis de cent coups de trtrong (et d'ailleurs obligés de rétablir les choses dans leur état régulier). Ceux qui auront illicitement enterré, dans un terrain de sépulture appartenant à quelqu'un, seront punis de quatre-vingts coups de tru-o-ng, et il leur sera assigné un délai dans lequel il devront enlever leurs tombeaux. (Si on nivelle les tumulus ou tombes, des parents de rang prééminent, pour exploiter le terrain et en tirer profit, ou pour le vendre à quelqu'un, le fait sera seulement jugé selon le fait d'escroquerie, sans qu'il puisse être fait application de la loi, relative à l'abandon des cadavres et à la vente des terrains de sépulture ; si la peine déduite de la valeur du produit de l'acte illicite est plus légère, on appliquera d'ailleurs la peine.de cent coups de tnrong. Si l'acheteur a connaissance de la nature des faits, il sera passible de la peine édictée par la disposition la plus sévère, de la loi sur ce qui ne doit pas être fait (art. 351) ;
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on poui^uivra la rcsliuitinii «iu prix, <]ui seni ronlisi|at* à l'ICtat. S*il n'en a pas ronnaisiance, oo poursuivra la n>stilutiun du prix, «{ui sera rendu à son propriétaire). — Ni, dans les timilea de lour ItTritoiro. il se trouve i(u<>lqu«t radavre luiniaiii. les t'Iiefs de village et les voisii» i|iii n'en rend ont pas coiiiple à Tautorité conipét nte, pour f|u'elle procède au\ constatations et i*nqDflea lurdiro-ir'^ales, et (|ui le IraiisportiTonl de lour propre autorité dans un autre lien, on bien qui riMitrneront <'t le carlieronl. seront punis di* «|uatre-vin;>ts coups de tnnmtc : s'il en e4 ré>ulté la pcrti* ou di^pariiion du radavre, la peine <du principal coupable] sera de real roup> d>' trinui;; ; >i on a larên'> it détruit le cadavre, ou bien m on T.i jeté âTean, la peine (du principal coupable, .sera d<' soixante coups de trinnij; et d'un an de travail pénilile ; <lei ptTsoniies ipii anr.int lacéré ou jeté le cadavre seront d'ailleurs passibles de Texil). Si le cada\rt* a été jeté ou abandonné, mais u'i-st pas perdu, (»u bien, si on a seulement coopé les cheveux, ou eiilin >i on y a lait d«'s lile.NSure>. dan> chaque cas. la peine sera diminuée d'an de;:ré (et sera de cent coups lie iruon*^). Si les voisins ou Chefs de villa);e ont eui-m^nef conniiis ci*s mutilations ou détruit le cadavre, il seront d'ailleui*s passibles de la peine de Prul. si, à cause d«- cela, on s'est tMiiparé, en les volant, des habits et vêtements, on prononcera la peine en tenant compte du produit de l'action illicite, • t conlorméuient aux disposilioni lur le vol furlif ; les muMablrN MM'ont dispensés de la manpn*.
{Commrn'ahe). - Il y a plusieuo ré^^les ou modes pour établir les tombeaux : t^eni qui sont élevés au-di*ssu> du miI, sont appelés Ptérin (I ■ ; ceux ipii miiiI composés d'une enveloppe de terre, sont appelés Trùnij, ou tnmulus {t) \ ceux <|ui sont au niveau du sol. sont appelés Jfô (3). nuicontpie détruit ou creu>e les tnumlus ou tombeaux appartenant à autrui, lonqne le trou est déjà ouxert et rn-usé. et le> cercueils extérieur et intérieur exposés à la vue, est puai de cent cou|is tb' timni;: et de Texil \ trois mille li ; si le coupable a déjà ouvert les cerrueils extérieur et mtérienr, de tavon à exposer le cada\re à la vu ■, la peine est la stran^pilation. Si. bien que la liHobe soit déjà ouverte et renver^ée, on n'a pas encore creusé et pénétré, josqn'i atteindre les cj-rcueils extérieir et intérieur, la pejjie est de renl coups de tnrfrn|( et de Irais ans de tnivail pénible. S'il s*a^it de la tombe dt^ l'âme évoquée d'un cada\re perdu, quoi «{n'en réalité il n'y ait pas de cadavre dans cette tombe, les \iol.itions sont punies absolument comme si elle en contenait un. et cela, pour rent'oirer lu ^Tavité altiihéeau fait de violation de tombe ou d'ouverture d'un cenueil. .v'il s'agit de tnmulus ou de toiidics d'autnii. remontant à une époque éloi;'née, tpii é|;u«»iit déjà elltuidrés ou renversés, ou déjà ouverts ; ou bien s'il s'agit desca> uii le corps, étant déjà enseveli dans la bière, n'a pas encore été transporté ila tombe selon l'ordinaire des cérémonies : ou encore, si le cadavre était déjà transporté à la tombe Cl pas encore entern'*, et ipie quelf|u'nn \ole le cercueil avec le cadavre qu'il CiMitient, la peine est de quatre- viufrt'dix coups de trinm;; et de deux ans et demi de travail pénible. En eBel, la tondie étant déjà elfondrée et renviTsé»*. les c«'rcueils t-xtérieur et intérieur Mmt défi eip*sés à la vue et. s'il s'a;?it des ras où la bière n'est pas encore portée à la tombe, ou pas eocora enterrée, cette tmnbe n'est pas enrore tinii^, et le cas iiest plus le mèuie que lorsqu'il % a Mppression, ou renversement et ci-euM'uieiil «le la tnnibe pour voler; ausM. la peine esl*ello plu léjjèi-e lie deux dejjrés. Si le ioupible a tmvert le cercueil de faron à \oir le cadavre, fl eft encore passible de la stran>;ul.ition et la culpabilité est abstilue ; ni. la culpabilité est relative, et la peine est («mumiéc imi ciu'i ans de travail pénible, parceque. dans h* premier cas, la peine de l'ouverture ilu cenueil étant la stran^^ulation. lor^qu il n'\ a pas destruction et onvortm de la tomlH* avant l'ouverture du ceirueil, il y a en sonune une ditlérence fntre les don <
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Ceox qui se sont seulement emparés, en les volant, d'objets, de briques, ou de pierres sont punis en tenant compte du produit de Tacte illicite, conformément aux dispositions de la loi relative aux vols quelconques et dispensés de la marque. Compter le produit de l'acte illicite pour déterminer la peine c'est la règle relative au vol furtif ; ici, il n'est pas dit : « vol fuilîf », et il est dit : « vol quelconque »; on doit, selon le fait, appliquer la loi relative aux vols d'arbres dans les terrains de sépulture (art. !232), ou bien la loi relative au vol d'objets ou de choses que personne ne garde et ne surveille (art. ^^40), pour prononcer la peine. Mais ceci se rapporte exclusivement aux tombes dont il est parlé plus haut et qui ont déjà été ouvertes, ou qui sont déjà en ruines, et lorsqu'il n'y a pas destruction et ouverture préalable de la tombe pour voler. Si le coupable a détruit la tombe et Ta creusée pour voler, s'il n'est pas allé jusqu'aux cercueils, il est passible de la peine du travail pénible ; si, de quelque façon que ce soit, il a mis les cercueils au jour, il est passible de la peine de l'exil ; comment la peine déduite de la valeur du produit de l'action illicite pourrait-elle être plus sévère que celle-ci ? Tout ce qui précède se rapporte toujours aux personnes quelconques. -Si des parents du rang inférieur ou plus jeunes de l'un des cinq degrés pour lesquels il existe un vêtement de deuil, ont détruit ou creusé les tumulus ou tombes de parents du rang prééminent ou plus âgés, jusqu'à mettre les cercueils en vue, la peine est l'exil ; s'ils n'ont pas atteint les cercueils, la peine est le travail pénible. Bien que la nature de ces actes soit plus grave, la peine ne peut cependant pas Atre augmentée, et c'est pour cela qu'elle est fixée comme pour les personnes quelconques. S'ils sont allés jusqu'à ouvrir les cercueils et à exposer le cadavre à la vue, la peine est la décapitalion : l'atrocité du fait est extrême et on ne peut plus ne prononcer que la strangulation, comme lorsqu'il s'agit de personnes quelconques. S'ils jettent et abandonnent le cadavre d'un parent de rang prééminent ou plus âgé et vendent le terrain de sépulture à une autre personne, ils sont encore passibles de la peine de la décapitation, comme lorsqu'il s'agit de l'ouverture du cercueil pour voirie cadavre. Celui qui achète le terrain, ainsi que les témoins-cautions qui ont connaissance des circonstances de renversement et d'ouverture des tombes et de l'abandon des cadavres sont, chacun, punis de quatre-vingts coups de tru-ç-ng ; le prix du terrain, obtenu par ces parents de rang inférieur ou plus jeunes, est remboursé et confisqué à l'Etat . le terrain fait retour aux parents de la même souche. Si les cadavres peuvent être retrouvés' ils sont réenterrés. Si les acheteurs et les témoins n'ont pas eu connaissance de la nature des faits, ils ne sont pas incriminés. Si les coupables ont jeté et abiiidonné le cercueil avec le corps, on ne peut pas dire qu'ils ont jeté le cadavre; s'ils ont vendu la terre avec les tombes, on ne peut pas dire qu^ils ont renversé et détruit les tombes ; la loi ne contient aucun texte précis pour ces faits, on doit les comparer et les assimiler à d'autres faits et graduer la peine. Si des parents de rang prééminent ou plus Sigès, suppriment ou détruisent les tumulus ou tombes de parents du rang inférieur et ouvrent les cercueils de façon à voir le corps, la peine est établie selon le degré de la parenté, déterminé par les règles sur les vêtements de deuil : s'il s'agit de parents du cinquième degré, la peine est de cent coups de tnrang et de trois ans de travail pénible ; s'il s'agit de parents du quatrième degré, elle est de quatre-vingt-dix coups de tnrgrng et de deux ans et demi de travail pénible; s'il s'agit de parents du troisième degré, elle est de quatre-vingts coups de tru-çmg et de deux ans de travail pénible ; s'il s'agit de parents du second degré, elle est de soixante-dix coups de tru-çrng et de un ans et demi de travail pénible, c'est pourquoi le texte dit que la peine diminue proportionnellement d'un degré dans chaque cas. Si l'aïeul ou l'aïeule, le père ou la mère détruisent et creusent les tumulus et tombes de leurs enfants et petits-enfants, et ouvrent les cercueils de façon à voir les corps, la peine est de quatre-vingts coups de tru-çrng.
Tout ce qui précède se rapporte au cas ou les tombes sopt détruites et ouvertes sans causes légitimes; aussi, les faits sont-ils punis de peines de divers degrés; si quelqu'un, ayant pour cela des motifs sérieux, transporte et change une sépulture de place en se conformant aux rites, alors on ne s'occupe plus de savoir si c'est un parent de rang prééminent ou inférieur, plus âgé
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ou plos jeunp, et le fait n*cst jamais puni ; du moment où il est dit : en se conformant aui rites et en accomplissant les cérémonies, comment pourrait-il être puni? Lorsqii*9 s'agit de parents <1e rang prêéiiiiiient qui détruisent les tombes de parents de rang inférienr. la loi traite dans une disposition spéciale de ce qui est relatif aux tombes des enfants et des petitsenfants des coupables ; loi*s({u'il s*agit de parents de rang inférieur qui violent les tombes 4e parents de rang prééminent, il n'est pas spécialement parlé du cas des tombes de raleol oa de l'aïenl(\ ou du père, ou de la id/tc; donc, le cas est encore compris dans la disposition géoérah^ n'Iativt; :'i la violation des tombes des parents de rang prééminent — Ihms les cas ci-desios, il est parlé d'exposer le cadiivn» à la vue ou de jeter le cadavre ; ce sont également dea drconstances du fait de détruire et de creuser les tombes ; ici, il est question de détruire et de jet«>r ou abandonner; donc, il (*st question du cadavre d'une personne morte» pas encore placé dans le cenueil. Si qut^lque. pt*r.sonne est morte, soit dans une maison, soit au dehors, et qu'avant (|ue >o\\ cailavre ait été enbe\eli et transporté selon les rites, quelque personne, mue par un seiitiuK'nl de haine, sVn «Moparc et le brûle ou le lacère, ou bien le jette à l'ean, et qu'il en résulte que le corps en question disparait ou est anéanti, dans chaque cas la peine est de cent coups de tnrtrng et i*e\il à trois mille lis.
Si un parent de rang inférieur ou plus Jeune lacère ou jetti^ le cadavre d'un parent de rang prééiiiidnit ou plu> âgé décédé, du cinquième degré et au-dessus jusqu'au second degré, la peine est la décapitation. >i, bien qu'il ait jeté le cadavre, ce cadavre n'a pas été perdu, c'est4dire .s'il peut être retron\é, si, bien qu'il ait détérioré, il n'a fait que couper les cheTeoi on faire de.s ble.^sunrs. c'e>t-â-dire .si h; cadiivre est encore entier, dans chaque cas, la peine da coupable e:>t diiiiiiuiér d'un degré. Si le coupable est une personne quelconque, la peine de l'exil e:>t diminuée d'un degré et devient cent coups de tnn.rng et trois ans de travail pénible; s'il ^'agit du rada\re d'un parent de rang prééminent ou plus âgé, la peine de la décapitation est difiiifuié(> d'un de^ré et devient de cent coups de trinnig et de Pexil à trois mille lis. Si on parent de rang prééminent ou plus âgé détmitou jette le cadavre d'un parent de rang inférieur ou plus jeune du cinquième de^ré et an-dessus jusqu'au deuxième degré, dans chaque ras il est puni comme um; personne quelconque avec, diminution proportionnelle d'un degré, da sorte que pour un pan'iil du ciiii)uième degré, la peine est de cent coups de trirçrng et de trob ans de tra\ail pénible; pour un parent do quatrième degré, elle est de quatre-\ ingt-dix coups de Irui.rii-; et deux iin> et demi de travail pénible, pour un parent de troisième degré elle est de (|ualre-viii^ls coiq» d<' trin/ng et deux ans de travail pénible; pour un parent du second degré, elle t^st de >oixaiite-dix coups de tru-t.rng et dt> un an et demi de travail pénible.
.Si l'aïeul ou l'aïeule, le père on la mère détériorent et jettent le cadavre de leur enfant on petit-eiiiaiit. la peine e^t de i|uatre-vingts coup> de irmrng. Uuant aux enfants ou petits-eniants, qui dèièiioreiil on jettent le cadavre de leur aïeul ou de leur aïeule, de leur père ou de leurraére. ou bien aux e>cla\es on >er\iteurN salariés f|ui détériorent ei jettent le cadavre du chef de la tamille. ils sont [miiis de la peine de la décapitation, hans les deux cas il siiflitque le cadavre soit abaiidoniK' ou jrte ; s d i\r:,[ pas perdu ou si Ton n'a l'iiit que couper les cheveux ou fût quel«|nes blessures, ce ne .sont pas des motifs siiflisaiits pour que la peine soit diminuée. 1^ gravité du lait est extrême; ausM la note explicative eiiiie parenthèses dit qu'on ne distingue pas s'il \ a eu, ou non, mutilatmii ou perte du cadavre. Dans ce qui priVède, il est parié de (Teuser et de violer les lombes ou de jeter les cadavres, et dans tous les cas. la loi suppose la volonté du coiqiable. (/est pour cela (pi«ï le présent paragraphe traite des cas on ces faits ne réMilteiit pas de la volonté du coupable.
vi une )tersoiiiif troiivtv en cieusaiit dans >a propre leire. le cadavre de quelqu'un, pnnili* vfmenl. fil»- i-iu»iait que re «adavre s'v trouvât et t'est par acndeiit qu'elle a cunimis le l.iit de violer et d«' nvusi-r un»- timibe; elle doit aussiti'il recouvrir ei enterrer ci* cadavre; M clli- iM* !•' retoiivrr ft ii«- I enteire pas de suite, idors la violation de la tombe ne vient pas de >a \o|onle mais I expuMiion du cadavre ne peut pas ne pas être punie. au»»i la lui tunlie Tauteui dtr « elle exp«»sHmii. |a peine de quatre-vnqjts voups de tnrmig
Si l'on emploie le feu et la fumée pour enfumer dans les tumulus ou tombes d*autrui des renards ou autres botes puantes, l'idée primilive n'est pas de violer, de déplacer, ou d'abîmer ces tombes; si, cependant, les cercueils extérieur et intérieur et le cadavre sont consumés par le feu, ce dernier fait provient de ce qu'on a enfumé les renards et les bétes en question : bien qu'il n'y ait là dedans aucune intention de violer ou de creuser ces tombes, ou de détériorer et de jeter des cadavres ; cependant, pour le mort, il y une injure reçue, injure qui consiste dans la violation et dans l'ouverture de la tombe, ou dans la destruction du corps. Si le feu a atteint les cercueils extérieur et intérieur, la peine est de quatre-vingts coups de tnro-ng et de deux ans de travail pénible ; si le feu a atteint le corps, la peine est de cent coups de tnro-ng et de trois ans de travail pénible.
Tout ce qui précède est relatif aux tumulus et lombes de personnes quelconques ; si c'est dans les tumulus ou tombes de parents à l'un des degrés pour lesquels il existe un vêtement de deuil, qu'on a enfumé des renards et bêtes puantes, et qu'il en résulte l'incendie des cercueils et des cadavres, alors, selon qu'il s'agit de parents de rang prééminent ou plus âgés, ou de parents de rang inférieur ou plus jeunes, la peine est graduée d'une façon distincte : si des parents de rang inférieur sont coupa])les de ces faits envers les cendres de parents de rang prééminent ou plus Agés depuis le cinquième degré jusqu'au second, on ne distingue pas le degré de la parenté et la peine est uni(|ue ; dans cbaque cas la peine est proportionnellement augmentée d'un degré : si le feu a atteint les cercueils, elle est de quatre-vingt-dix coups de truang et de l'exil à deux mille lis. Ici, l'expression : augmenter proportionnellement d'un degré dans chaque cas, veut dire (ju'aux peines des deux cas d'incendie des cercueils et d'incendie du corps (le personnes quelconques, on ajoute un degré ; ce n'est plus au degré de parenté que l'augmentation est proportionnelle.
Si des parents de rang prééminent ou plus Agés sont coupables de ces faits envers les cendres de parents d'un rang inférieur ou plus jeunes depuis le cinquième degré, dans chaque cas la peine lixée quand il s'agit de personnes quelconques diminue proportionnellement d'un degré. Ainsi, si le feu a atteint les cercueils, s'il s'agit d'un parent du cincjuième degré, la peine est de soixante-dix coups de truong et d'un an et demi de travail pénible ; s'il s'agit d'un parent de quatrième degré, la peine est de soixante coups de tru-o-ng et d'un an de travail pénible ; si Je parent est du troisième degré, la peine est de cent coups de tnrang et s'il s'agit d'un parent du second degré, la peine est de quatre-vingt-dix coups de truo^ng. Si le feu a atteint le corps, s'il s'agit d'un parent du cinquième degré, la peine est de quatre-vingt-dix roups de tru(rng et de deux ans et demi de travail pénible ; s'il s'agit d'un parent du quatrième degré la peine est de quatre-vingts coups de tru-ong et de deux ans de travail pénible ; s'il sagit d'un parent du troisième degré, la peine est de soixante-dix coups de trirang et d'un an et demi de travail pénible ; enfin s'il s'agit d'un pai^ent du second degré, la peine est de soixante coups de truo-ng et d'un an de travail pénible.
(Juand aux enfants et petits-enfants coupables de ces faits envers les cendres de leur aïeul, de leur aïeule, de leur père, ou de leur mère ou bien aux esclaves et gens loués à gages qui en sont coupables envers les cendres du chef de leur famille, le sentiment qu'ils doivent avoir pour les défunts est le respect dû aux parents, la condition des morts est très élevée par rapport aux coupables ; les dites tombes doivent être pour ces derniers l'objet d'une respectueuse attention ; or, en convoitant de s'emparer de bêtes sauvages, ils sont cause que le feu consume les cercueils et les restes qu'ils contenaient; la faute de manque de piété fdiale et de manque de respect est considérable et c'est pourquoi, s'ils n'ont fait qu'enfumer les animaux, les coupables sont, pour ce fait seul, punis de cent coups de tmo-ng ; si le feu a atteint les cercueils, il sont punis de cent coups de tru-ong et de trois ans de ti-avail pénible ; enfin, si le feu a atteint les corps, ils sont punis de la strangulation.
l.a loi cite seulement le fait d'enfumer les bêles puantes, elle prend un exemple pour montrer la règle. — Si une personne aplanit et fait disparaître les tumulus et tombes d'autrui
pour convertir le terrain en rizières et en jardins, et qu'elle le laboure et le plante, la peine édictée est de cent coups de tnn.rn^^, et il est ordonné h cette personne coupable de remettre les choses dans leur état prinûtif.
l/inhumalion clandestine dans le terrain de sépulture d*autrui est punie de «quatre-vingts coups de tru-crng ; l«* tribunal fixe un délai dans leijuel la tombe doit être transférée ailleors. Dans ces deux cas indistinctement, le fait constitue une injure relativement aux tumnlus et tombes, et c'est pour cela ({u ils sont inscrits dans la loi sur les violations de sépultures. Mais s'il s'agit de niveler ou d'aplanir, il est dit que c'est pour convertir le terrain en rizières et en jardins ; donc, il n'est ({U(*stion que de la destruction de la partie de la tombe qui dépasse le sol ; s'il s'agit d'inhumation clandestine, il est dit que c'est dans le terrain de sépulture; donc, il n'est question que du cas ou la nouvelle tombe a été creusée à côté de la place où reposent les anciens cercuiM'Is il no peut y avoir aucun doute à cet égard et c'est pourquoi la peine ne dépasse pas celle du tru-ong. — Si dans les limites du territoire, il se trouve un cadavre sans maître, les chefs du village et les voisins du lieu doivent de suite rendre compte an magistrat compétent, pour qu'il procède aux recherches et constatations légales, pour qu'il donne avis pour faire réclamer le cadavre et qu'il reconnaisse (]uellcs ont été les causes de la mort. L'enterrement de ces restes est subordonné aux décisions du tribunal, et ils ne doivent pas agir de leur propre autorité et sans contrôle.
Si donc, dans les limites de leur territoire, il se trouve un cadavre et qu'ils ne rendent pas compte au tribunal [lour qu'il soit statué sur le cas, si de leur propre autorité ils transportent le cadavre dans un autre lieu, ou s'ils l'enterrent sans aucune formalité, ils sont également punis de quatre-vingts coups de tru-crng. Si, de ce qu'ils ont transporté le cadavre dans un autre lien on de ce qu'ils l'ont enU^ré sans précautions, il résulte tpie ce cadavre est perdu, enlevé on disparu, de icllo favon qu'on ne puisst» plus le retrouver et faire les recherches nécessaires, la peine est de cent coups de Iruo-ng. S'il imi est résulté (jue le cadavre à été détérioré et n'est plus entier, ou qu'il a été j(ité à l'eau et entraîné par le courant, h peine est de soixante coups de tnrong, vl d'un an de travail pénible. S'il a été jeté mais n'est pas perdu, ou si les cheveux ont seulement été coupés, ou si le coq^s a reçu des blessures, dans chaque cas, la peine est diminuée d'un degré (ît est de cent coups de tru-ong.
Tout ce ({ui précède; se rapporte aux ()eines (encourues par les chefs de village et les voisins et au cas ou la perte ou la disparition, la destruction et l'abandon du cadavre résultent de ce que ces chefs de village et voisins ont, de leur propre autorité, transporté ou enterré le cadavre. L'expression « S'il en est résulté «, se rapporte au texte qui suit et veut dire que la peine incombe à la {lersonne qui est la cause du fait. S'il en est résulté que quelqu'un s'est, clandestinement, emparé des habits trouvés sur le cadavre, on prononce la peine en tenant compte dn produit illicit(> et en se conformant à la loi sur le vol furtif ; le coupable est dispensé de la marque. On ne distingue pas entre les chefs de village, voisins ou autres personnes, c'est celai qui a commis le vol qui est passible de la peine.
DECRETS
I. — S'il s'agit de violation et de destruction des tumulus ou tombes des parents dn Km» verain, ou des hauts dignitaires portant les titres de roi ou de công, ou des femmes ayant droit au titre de phu nhon, et loi*squ'il y aura ouverture des cercueils extérieur et intérieur de façon à exposer le coi-ps à la vue, le principal coupable sera puni de la décapitation avec exécntioB et les co-auteurs, tous, de lastragulation avec exécution. Si les coupables ont seulement regardé le cercueil, le principal coupable sera puni de la strangulation avec exécution et les co-antonn tous, de la strangulation (avec sursis). S'ils ne sont pas parvenus jusqu'au cercueil, le principal coupable sera puni de la strangiUation (avec sursis) et les co-autenrs seront envoyés à
ne frontière éloignée. S'il s'agit de destraction on de violation des tombes des Empereurs et Rois des anciennes dynasties, ou des tamolus et tombes d'anciens sujets renommés par leur sagesse, ou enfin des tombeaux des princes des anciennes dynasties, les coupables seront toujours jugés et punis selon le présent décret. L'argent et l'or qui auront peu être extraits dans ces fouilles seront remis au gouverneur de la province qui ordonnera au fonctionnaire du lieu de faire remettre ces tombes en état. I^es pierres précieuses des ceintures, les perles et autres objets précieux seront d'ailleurs remis et replacés dans les tombes.
II. — Tous esclaves, ou personnes salariés ou loués qui auront détruit et creusé la tombe du chef de la famille, lorsque l'action, déjà commencée, ne sera pas allée jusqu'à mettre le cercueil en vue, seront punis, le principal coupable de la strangulation (avec sursis) et les co-auteurs, de l'envoi en servitude militaire à une frontière rapprochée. Si les cercueils, extérieur ou intérieurs ont été mis en vue, le principal coupable sera puni de la strangulation avec exécution et les co-auteurs de la strangulation (avec sursis). Si les cercueils, extérieur et intérieur ont été ouverts et le cadavre exposé à la vue, le principal coupable sera puni de la décapitation avec exécution et les co-auteurs de la décapitation avec sursis. Si le cadavre a été profané, détérioré, jeté et les cendres dispersées on ne distinguera ni principal coupable ni co-auteurs, et tous seront punis de la décapitation avec exécution. Les enfants et petitsenfants coupables des mêmes faits seront toujours punis selon le présent décret.
m. — Lorsque quelqu'un, convoitant l'emplacement favorable de la séputure d'autnii, aura clandestinement enlevé des tombes très anciennes qui s'y trouvaient, si les enfants et petitsenfants portent plainte et révèlent le fait et qu'il soit prouvé par des témoignages certains, les destructeurs coupables de cette suppression clandestine seront condanmés à la strangulation avec sursis, d'après la loi relative au cas ou les cercueils ont été ouverts et les cadavres exposés à la vue. Si ceux qui portent plainte ne sont pas des descendants, et que de plus il n'y ait pas réellement des preuves certaines établissant qu'il y avait précédemment en ce lieu d'anciennes tombes de personnes décédées depuis longtemps, si c'est uniquement parcequ'il s'y trouve quelque éminence ou gibbosité du sol, et que, voyant quelqu'un y faire une tombe, ils déclarent que ce sont les tumulus ou tombes de leurs ancêtres éloignés, s'ils amènent des gens sans aveu pour formuler l'accusation ou pour servir de témoins et faire arriver du mal à des innocents, la vérité reconnue, le principal coupable sera condamné à cent coups de truçrng et l'exil à trois mille lis, selon la loi relative au fait d'accuser calomnieusement une personne d'un fait puni de mort, l'accusé calomnié n'ayant pas encore été exécuté (art. 305) ; les coauteurs seront, chacun, punis selon la disposition relative aux co-auteurs d'une accusation calonmieuse. S'il s'agit réellement des lombes des ancêtres de ces accusateurs, si ces tombes ont été violées par ({uel qu'un qui y a clandestinement fait une tombe nouvelle et, qu'à cause de cela, les descendants des personnes dont les tombes ont d'abord été violées prennent le cercueil enterré clandestinement, après avoir bouleversé et creusé cette nouvelle tombe, le jettent et l'abandonnent, elles seront punies de soixante coups de tu-urng, selon la loi relative aux enfants ou petits-enfants dont le père ou la mère, ou l'aïeul ou l'aïeule ont été assassinés, qui ne portent pas plainte devant les tribunaux, et qui tuent de leur propre autorité les cou* pables. Si ceux (pii ont fait l'enterrement clandestin n'ont également conunis aucun fait de violation de sépultures et que leur faute ait seulement consisté à Tenterrer clandestinement à (ôté des anciennes tombes qui existaient déjà dans ce même lieu, si dans ce cas la famille à laquelle appartiennent ces annciennes tombes a de sa propre autorité, violé et bouleversé les nouvelles tombes, les personnes de cette famille coupables de ce dernier fait seront punies selon la loi relative à ceux qui trouvent un cadavre dans les limites de leur terre, n'en rendent pas compte à l'autorité et changent de leur propre autorité le cadavre de place. Si elles ont jeté ou détérioré le cadavre ou les ossements, elles seront punies selon la loi relative à ceux qui trouvent un cadavre dans les linMtes de leur terre, changent ce cadavre de place, le dété> riorent et le jettent.
262 REVIK INUO-CHINOISE
S'il ne s'a^'it |ta< (1*111) t(*rraiii de sépulture innisseDlemeiit d*ane terre, ou d'une rizit-re, oa d'un jardin on autn^ «Miiplarciiifiil i]ut'lcon(|U(* danN|(*i|u«*i i)U(*i(|u*on a enterré illiritemenl. et i|iie le |irn|»iétaii'r fin loiuU ;nf. df sa |»i*o|>n* autorité. n*nvfi*sé et creusé la tondie, ouvert \^s r^rrueils l't expHM' les cadaM'fsà la \up, <(> propritaire s«>ra d'ailleurs puni de la stran^btion srinii la loi ; s'il n'a pas ouverl I»' ««MTUtMl et exposé le cadavre à la vue. il sent, dans cliai|ae ras. puni si'loii la loi rrlatixc au lait «pi'il aura coiiuiiis, av4îc diminution de peine d*un de|rr^.
Si les deux parties sont paiviitcx eiilro elles, les pcrsfUHies défuntes dont les cendres Maieiil ilans les toiiibi's et les cercu'ils violés et ouverts éUiient, de leur vivant des parents de?» roopalïles à ini (le;;ré lixé par les iv;;|es sur les \ét(MneiiLs de deuil ; dans chaque cas ces dernier» senuit punis selon les prt>scriptions de la loi, hasées sur li> de^i'é de parenté déduit du v^leroeol porté pnur le deuil.
IV. — San! N'n ca^ ou (pielquun aura sans motifs, creusé une tombe ou hndé un cerceuil 00 un cadavre déjà enterré, cas dans lesquels le coupable sera d'ailleurs puni selon les décretv m. au suiet d'uni» discussion relative à un enterrem«'iil, quelipi'un empêche un enterrement, ouvre le «ercu«*il, clian;^»' d»' place les m ilériaux des constructions élevées, les cache et les fait disparaître, ou t.iil un enterrement en usurpant sur les droits d'autnii. le coupable sera encore puni selon la loi relative à l'ouveiiure des cercueils de façon à exposer le cadavre â U \ue. nu à la loi relativt» aux lacérations et destructions de cadavres. Si ipiebpi'un a pris prêle%le d'un euterremeni clandestin, t'ait par autrui, ou si. voxant préparer l'accumulation de la terre pour faire un in(uiticnle destiné à l'établissiMueut d'une tombe, il prétend faussement i|ue c'est un lieu qu'il a lui-rin'ine préparé pour y établir une tombe, et qu'il soit reconnu que le cou* pable a emploxé la lorce pour \ taire un enterrement en usuifiant sur les droits d'autnii. il sera puni seliMt la loi relative à rusur|iation des lieux forains appartenant soit à l'f-Uat, soit à ties pailiculiei's (art. ÎMi . .^'il est vérilié que le roupahle a fait l'enterrement privément et clandestinement, il sera puni sdun la loi relative à ceux qui enterrent clandestinement dans on terrain de .sépulture appartenant à autrui. Si le coupable a coimnis quelque faute ou enifiîèttMuent relativement aux tombes d'autnii. il .sera puni selon la loi relative à la violation et au creusement des tumulus ou des tombes d'autrui. S'il est éUibli que c'est un maître en i*arl de choisir les lieux propices de sépulture qui lui a conseillé de commettre ces faits, on saisira le coupable qui lui aura donné c«» conseil et il sera enraiement ju};é et puni sebni la loi relative à ceux qui. par fraude, excitent quelqu'un à enfreindre les régies et les lois (art. li^U, et en distinguant selon les cas. Si le fonctionnaire du li«'U cache ces faits et les tolère, ou les favorise en ne faisîiut pas réellement tous ses effoils pour reconnaître la vérité, il sera Tobjet d'une enquête et d'une décision, sebm les réjjlemeiits.
V. — Si une personne peu iutelli};eiite ou peu instruite, troublée par des craintes relatives à la direction du vent régnant ordinairement ou à la din;ction du courant de l'eau par rapport k une tombe déjà établie, ar^^uant du prétexte (pi'elle veut faire quelque opération, telle que celle qui est appelée : « lava^^e des tendons », ou » examen des tendons » viole et creuse les sépultures d(* son père ou de sa mère ou dt* parents de ran^ prééminent ou plus A};és de l'un des cinq deyrn's de pai-eiilé déjà enterrés, et cela, afin d'y faire des perquisitions et des rerhercbM illicites sur les bons et les mauvais présa)(es, elle sera également passible des peines portées contre l«'s faits de détérioration et d'abandon de cidavre selon le de^ré de la |.arenté par rapport à la persoime dont les cendres sont violées, tieux qui l'auront assisté dans ces < lavages • et dans res •. examens • sfnint juj^és et punis d'iprès Ifs disp(»sitions relatnesan\ ro*auteor«. i'A'UX qui. d'.icrord avir elle, auriMit caché et di^sinmlé b-s faits seront punis de rent coups de trinrn;:. srjun |.i lui rclatixe à reux qui savent que quelqu'un complote de nuire h aulnn. qui ne l'en ••mpéclient pas et qm ih* réxéleiit pas immédiatement le fait tari. tlii). Si d'uHews quelqu lin. poussa p.ic di's iiiotits lé;;itiiiies, transporte une sépulture et la chan|;e de place *elon 1rs rites .«rapivs la loi il n'est pas niupable.
M. - Tnnle |MTsiinii«> I oiipabli' iriiii t.iit d'enterr«*nient (laiidestm. et s.ui( le% ras oo eB^
aurait commis quelque injure aux turaulus et tombes d'autrui, telle que violation ou suppression de tombe, creusement d'une tombe et ouverture d'un cerceuil de façon à exposer le cadavre à la vue, cas dans lesquels elle serait d'ailleurs punie selon la loi oi les décrets relatifs au fait qu'elle aurait commis, lorsqu'il sera résulté de cet enterrement illicite (|ue le propriétaire du terrain aura ensuite renversé et creusé la tombe, abandonné, jeté ou détruit le cadavre, et sans, distinguer s'il s'ajpt ou non des parents de rang prééminent ou plus âgés ou de parents de rang inférieur ou plus jeunes par rapport à la personne qui a fait l'enterrement illicite, sera punie de cent coups de tru-o-ng et de l'exil à trois mille lis, selon la loi relative à ceux qui usurpent par violence un terrain forain appartenant à l'État ou à des particuliers (art. 90). Si le fait a été commis dans un terrain de sépulture possédé par ({uelqu'un, ou bien si c'est à côté et près d'une tombe qu'elle a fait l'enterrement illicite, mais sans avoir encore commis aucune injure envers les anciennes tombes qui s'y trouvaient et. qu'ensuite, la tombe illiciteraent établie ait été renversée et creusée, ou qu'elle ait souffert telle autre injure de la part du propriétaire du terrain, l'auteur de cet enten-emenl illicite sera puni de cent coups de tru-QTig et de trois ans de travail pénible en diminuant d'un degré la peine de l'exil, prononcée par la loi relative à ceux qui usurpent par violence un lieu forain appartenant à l'État ou à des particuliers. Si l'enterrement illicite a seulement eu lieu dans des rizières, des jardins ou lieux forains, de montagne, elle sera punie de quatre-vingt-dix coups de truang et de deux ans et demi de travail pénible, selon la loi relative à ceux qui usurpent par la violence un lieu forain appartenant à l'État ou à des particuliers et en diminuant de deux degrés la peine du maximum de l'exil édictée par cette loi. D'ailleurs un délai d'un mois sera assigné aux parents du coupable pour enlever et transporter la tombe ailleurs; si, ce délai passé, la tombe n'a pas été transportée, les parents du coupable seront aussitôt mis à la cangue [)Our servir d'exemple et on attendra le jour ou la tombe aura été transportée pour les remettre en liberté. Les maîtres en l'art de choisir les emplacements, ou les maîtres en procès qui auront conseillé cet enterrement illicite et incité le coupable à le commettre, seront punis absolument comme le coupable lui-même.
Art. 142. — Des sépultures des empereurs et rois des anciennes dynasties
Il n'est pas permis de recueillir du bois de chauffage, de labourer ou de cultiver, ni de faire paître des bœufs, moutons et autres animaux domestiques sur les tombeaux des Empereurs et des Hois des dynasties de l'antiquité, ainsi que sur les tombes des anciens Saints, des anciens sages, des sujets fidèles et des lettrés distingués (l'autorité du lieu doit les surveiller et les garder) ; ceux qui auront contrevenu à ces dispositions seront punis de quatre-vingts coups de tru-çmg.
Art. 142. — Des inhumations
(Pour les fonctionnaires comme pour les hommes du peuple Tinhomation doit avoir lieu dans les trois mois).
Toutes les fois qu'une famille est en deuil (d'un parent de rang prééminent ou inférieur), elle doit absolument procéder à l'inhumation selon (les délais fixés par) les règles rituelles. Ceux qui seront troublés par les signes du vent et de l'eau ou bien qui invoqueront des prétextes pour suspendre le transport de la bière à la fosse et qui, pendant des années, exposeront le cercueil dans leur maison, sans l'inhumer, seront punis de quatre-vingts coups de tru-çTïg ; s'ils jettent ou détruisent le cadavre il y a d'ailleurs des lois spéciales (art. 245).
Ceux qui, suivant les dernières volontés exprimées par des parents de rang préémiiiept ou plus âgés, brûleront leurs cadavres ou les jetteront à l'eau seront punis de cent coups de tru-çrng : s'ils ont agi suivant la volonté de parent de rang inférieur ou plus jeunes, la peine, sera également diminuée de deux degrés. Si les défunts sont morts ou ont été tués dans des
régions très éloignés et que leurs enfants on petits-enfants, ne pouvant les ramener pour les enterrer, brûlent leurs restes, il leur sera permis d^agir selon leurs convenances. — Les familles qui sont <Mi deuil observent le recueillement et Tabstinence, elles brûlent des parfums et font des libations ; si les personnes des deux sexes se réunissent en désordre (la gravité consiste en ce (|ue c'est) pour boire du vin et manger de la viande, le chef de famille sera puni de quatre-vingts coups de Iru-Qng ; les religieux bouddhistes ou de la secte de Dao seront punis de la même peine et remis à la condition ordinaire.
Commentaire. — Le deuil est soumis à certaines règles rituelles ; rinhnmation à lieu dans les délais déterminés. On ne distingue pas s'il s'agit des funérailles de parents de rang prééminent ou plus âgés —, ou de parents de rang inférieur ou plus jeunes ; on doit absoluineiit procéder à Tinhumation selon les rites et les époques fixées. — Ceux qui sont troublés par des dires au si\jet de signes fastes ou néfastes relativement au choix du heu de la sépulture, oa qui, faussement, invoquent d'autres motifs comme excuses et suspendant le transport du cercueil au repos, qui le conservent dans la maison pendant longtemps sans Tenterrer, outre qa^ils contreviennent aux rites et aux institutions de TEtat, ils exposent encore le mort aux vicissitudes terrestres, et c'est pourquoi le fait est puni de quatre-vingts coups de tnrQtig. Brûler le cadavre ou le jeter à l'eau, c'est exactement le détruire ou le jeter (art ^5) ; bien que le défunt en ait exprimé la volonté, on doit se conformer aux prescriptions des règles rituelles et on ne doit pas suivre un ordre déréglé. Si, pour suivre les dernières instructions exprimées par le mourant, des parents de rang inférieur ou plus jeunes brûlent ou jettent le cadavre d'un parent de rang prééminent ou plus Agé, ils sont punis de cent coups de tnrçrng ; si des parents pins âgés ou de rang prééminent bnilent ou jettent le cadavre d'un parent de rang inférieur on plus jeunes, la peine est également diminuée de deux degrés et devient celle de quatre-vingts coups de truçrng. Si l'aïeul, l'aïeule, le père on la mère sont morts ou ont été tués dans une région éloignée et que les enfants ou petits-enfants, n'ayant pas le moyen de ramener le cercueil pour l'enterrer chez eux, se conforment aux nécessités des circonstances et le brûlent pour rapporter avec eux les os et les cendres, le fait résulte d'une nécessité à laquelle ils n*ont pu se sous» traire, aussi leur est-il permis de se conformer à leur propre convenance. Du moment où iJ en est ainsi lorsqu'il s'agit de l'action des enfants et petits-enfants par rapport aux aïeuls et aux père et mère, il en résulte évidemment qu'il n'est pas nécessaire de dire qu'il en est de même lorsqu'il s'agit de parents plus âgés ou de rang prééminent par rapport à des parents pins jeunes ou de degré inférieur. — 1/eniploi des religieux bouddhistes ou de la secte du Dao par les familles en deuil, pour pratiquer la pénitence, l'abstinence, ou répandre des libations, n'est certainement pas défendu ; mais, s'il ré.sulte de ces cérémonies que les personnes des deux sexes se réunissent en désordre, au lieu de boire le vin et de manger la viande à part, et agissent sans circonspection et sans retenue, la faute est au chef de la famille et la peine est de cent coups de tnrçrng ; les religieux bouddhistes et de la secte de Dao sont punis de la môme peine et sont remis à condition ordinaire.
DÉGKET
1. — Dans tous les actes relatifs aux enterrements qui ont lieu dans les familles ou peuple, toutes les fois qu'il y aura des réunions dans lesquelles on introduira des divertissements ou bien des déguisements pour des représentations théâtrales, ou si on emploie des instruments à cordes, des flûtes ou chalumeaux poiu* se livrer au chant et à des cérémonies bouddhiques, le fonctionnaire local s'y opposera sévèrement. Ceux qui auront contrevenu à cette disposition seront punis selon la loi relative à ceux qui contreviennent à une décision souveraine.
LES ENFEHS DES CHINOIS
Les seize étages denfer où l'on passe sont : ]o He cha ti yo (l'enfer du sable noir). Un vent chaud souffle sur du sable noir ; il le rend brûlant, le porte sur la peau et les os des coupables, (|ui sont brûlés en éprouvant des douleurs affreuses. Quand ils ont longtemps souffert de la sorte, ib passent dans l'enfer suivant.
'i** Fey clii ti i/o — Ues boules de fer qui se remplissent d'excréments brûlants s'élancent en avant et pressent les coupables qui sont forcés de les embrasser. Elles les brûlent au corps et aux mains. Ils sont ensuite forcés de les mettre dans leur bouche et de les avaler : et, depuis le gosier jusqu'au ventre, il n'y a rien qu'elles ne brûlent en passant. Des insectes à bec de fer leur piquent la chair et pénètrent jusqu'aux os.
3o Thi ting ti yo. — Les ministres de cet enfer étendent les coupables sur du fer chaud, et les y fixent avec des clous en leur clouant les mains, les pieds et tout le tour du corps avec cinq cents clous.
4o Kio ti yo (enfer de la faim). — Les démons versent dans la bouche des coupables du cuivre fondu qui, du gosier, descend jusque dans le ventre, et cause partout où il passe des douleurs intolérables.
5<» Ko ti yo (enfer de la soif). — Les ministres de l'enfer prennent des boules de fer chaud, les mettent dans la bouche des coupables, et leur brûlent les lèvres et la langue.
Ho Toung hô ti yo. — Les coupables sont jetés dans des chaudières où ils bouillent et où leurs corps montent, descendent et tournoient, jusqu'à ce qu'ils soient détruits.
7«> To toung hô ti yo. — Les ministres de l'enfer plongent les coupables dans des chaudières, les brûJent et les détruisent, puis les prennent avec des crocs de fer pour les jeter dans d'autres chaudières.
Ko Ck\ mo ti I/o. — l^s coupables sont placés sur une grosse pierre chaude ; d'autres pierres brûlantes leurs tiennent les pieds et les mains étendus, leur écrasent le corps, réduisent leurs os et leur chair en bouillie.
1K> Noung houei ti yo. — On baigne les coupables dans le sang et le pus ; on leur en inonde le corps, les membres, la tète, la face, qui sont ainsi tout consumés, et on leur en fait avaler.
lôo Liang hô ti yo. — Dans cet enfer, il y a de grand feux ; les coupables doivent prendre un boisseau de fer pour mesurer le feu, ce qui leur brûle le corps. La douleur de la bn^lure leur arrache des soupirs et de grands cris.
1 1^ Houei hô ti yo. — Un fleuve de cendres, qui a 500 yeou yun de long et autant de large, exhale des vapeurs pestilentielles; ses flots se choquent et se poussent avec un bruit eflroyable. Du haut en bas, il y a des pointes de fer ; sur le rivage, il y a des forêts d'épées ; les branches, les feuilles, les fruits et les fleurs, sont autant d'épées. Les coupables sont entraînés par le courant; soit qu'ils montent, qu'ils descendent, qu'ils restent à la surface des flots ou qu'ils s'enfoncent, les pointes de fer leur piquent le corps et pénètrent au dedans comme au dehors, en leur causant dix mille douleurs. S'ils sortent du fleuve et viennent sur le bord, le tranchant des épées les blesse, puis des panthères et des loups mangent leur chair vivante. Ils courent pour monter sur les arbres à épées, mais les lames dirigées vers le bas tombent sur eux ; celles qui sont vers le haut leur coupent les mains. S'ils s'appuient sur leurs pieds, ils ont la peau et la chair qui tombent par terre taillées en pièces ; leurs nerfs et leurs veines se tiennent. Il y a un oiseau à bec de fer qui leur pique la tête et leur mange la cervelle. Ils rentrent alors dans le fleuve de cendres et suivent le courant; mais en descendant, les pointes de fer leur piquent le corps, leur déchirent la peau et la chair. 11 en sort du pus et du sang et il ne reste que les os tous blancs qui surnagent à la surface. Alors il souflle un vent froid qui les ressuscite, et ils passent dans Tenfer des boules de fer.
12« Thi ouan ti yo. — Les coupables sont obli^rés de tenir des boules de fer ardent. Uan pieds et leurs mains sont détniits; leur corps est debout comme enflammé.
\> Yn fou ti i/o. — Les ministres de IVnfer étendent les coupables sur du fw cbaod et avec des haches de fer chaud, ils Iciur coupent les mains et les pieds, le» oreilles, le nex, !«• membres en leur faisant endurer des douleurs inuuies.
1 i" Tchaïf lang ti ijo. — Iles panthères et des loups elfroyables mordent et déchirent k% coufiables. La chair tombe, les os sont entamés, le pus et le sun^ coulent en rivière.
tr»»' Khian tchou ti i/o - In vent violent ajçite le.s feuilles de Tartire ans épêe». i|ui tombent sur le coqis des coupables : leur l»>te, leur tiinire, tous leurs membres sont bleMCS el déchirés. In inseau à bec de fer leur crève les deux yeux.
Uv» Hati pimj ti yo. - In jrrand vent froid souffle sur le corps des coupables et raidil leur coq)s ; la j^elét» attaque leur peau et leurs os. et les fait tomber. 1^ douleur leur arrarhe de» cris. Or, après que la vie est linie, tous les êtres vivants i|ui ont commis de mauvaises action» tombent dans ces diiïérents enfei-s.
tie ne sont là «Micore que l««s seize pelit.s enfers. Les noms de huit enfer* brùlanU et des huit enfers j-lacés qui sont les jfpands enfers, expriment é)^ement le genre de supplice aiii|oe| les coupables sont condanmés. Les huit enfers cliauds s(mt :
1" Siang ti tjo. Dans cet enfer, il vient aux vivants des onffles de fer lonjfs et poinlns. Les yeux irrités, le cœur plein de colère et de pensées de haine, ils s*arrachent les uns am autres la chair qui tombe ; ils la déchirent et la broient d'une manière cruelle. Ils pensant être déjà morts ; mais un vent froid souffle sur eux, leur peau et leur cliair renaissent el ils se relèvent ressuscites. Dans le <:he louen cet enfer est aussi nommé Teng ho ti yo <des ressuscites).
i® Ih ching ti yo. — Les démons tiennent les coupables avec des chaînes de fer bhkiaotes, et ensuite ils leur coupent la tète ou les scient. Des chaînes ardentes serrent leur corps, brûlent leur peau, pénètrent leur chair, calcinent leurs os dont ils font couler la moelle en leur causant mille douleurs ; c'est pourquoi on le nomme enfer des chaînes noires.
3* Touy ya ti yo. — Cet enfer se nomme aussi Tcboung bo. Dans cet enfer, il y a de gnmdes montagnes de pierre ; elles s'aiïaissent d'elles-mêmes sur les coupables dont le corps< 'es os et la chair sont mis en morceaux et réduits en bouillie; c'est pourquoi on le nomne « enfer des montagnes comprimées ».
i» Kiao ouen ti yo. — On jette les coupables dans de grandes chaudières, ou ils bouiOcnl en souflrant horriblement et poussant de grands cris.
5<» Ta kiao ouen ti yo, — Quand les démons ont ainsi fait bouillir les coupables, un vent souffle et ils sont ressuscites ; on les met alors dans des fourneaux où ils rôtissent et soaffreni des douleurs si cruelles, qu'ils poussent des cris effroyables ; voila pourquoi on l'appelle ainsi.
0» Tchao tchy li yo. — Les murs en .sont de fer. \jt feu qu'on y allume produit des loarbillons de flaiiunes qui consument les coupables au dedans et au dehors, brûlent leur peau el leur chair, et en les r(*>tissant leur causent dix mille douleurs ; c'est pourquoi on l'appelle ainsi.
7» Ta tchao tchy ti yo. — Les murs de fer (pie la flamme a rougis en dedans el eu dehors bnMent les coupables. Il y a là des fosses qui sont remplies de feu et de flammes, el sur les deux bords de con fosses sont des montagnes toutes de feu. On saisit les coupables avec des fourches de fer. et on les présente à ce feu. Leur cliair est n'itie. et ils sou dix mille douleurs; c'est pcmrquoi on le nomme ainsi.
8» thi ktnn ti yo. — Les ctMipables, parvenus à cet enfer. Mmflrent ^ns cesse el aucun n*pos, r'e>t le plus terrible de tons les enfers. L'apparence de corps» y est sans îtil^* ruption; les coupables y naissent et meurent ; quand ils sont morts, ils reiuilssent ; leur corp» n'éprou\e p.is d'internqition ; c'est poun|uoi on le nomme ainsi.
1^5 huit enfers froids sont : !•• L'enfer *0 /Wm fo ou '0 pou to .en sanscrit arboodai. O mot sanscrit signifie ride>, parce que les coupable>, |»ar le froid auquel leur |»eau el leur cliair sont soumises, ont des rides et des gerçures.
^0 (/enfer Ny lay feou to ou Ny tseu pou to (en sanscrit Nirarbooda). Ce mot sanscri t signifie gerçure ou déchirure, parce que les coupables exposés au froid éprouvent des gerçures.
3o L'enfer tcha tcha ou Hô ho. Ces mots ne sont pas traduits. Les coupables, à cause du froid extrême, ne peuvent remuer les lèvres ; seulement avec leur langue ils font ce bruit.
i« L'enfer Opo po ou Hiao hiao po. — Les coupables, à cause de l'excès du froid ne peuvent remuer la langue, et seulement ce son se produit entre leurs lèvres.
5» L'enfer Hèou heou. — Les coupables, à cause de Texcès du froid, ne peuvent ronmer ni es lèvres, ni la langue ; mais l'air, en passant dans le gosier, produit ce son.
6» L^enfer Yo po lo (en sanscrit Utpala) ou Ming po lo. Ce mot sanscrit signifie nénuphar bleu, parce que les coupables, à cause de Fexcès du froid, ont la peau et la chair épanouies comme cette fleur.
7» L'enfer Po teou mo ou Po thf mo (en sanscrit Padma, et en pilli Paduma). Ce mot sanscrit signifie nénuphar rouge, parce que les coupables à cause de l'excès du froid, ont la chair plissée et de la couleur de cette fleur.
8» L'enfer Fen to ly (en sanscrit Pundarîka). Ce mot sanscrit signifie nénuphar blam*. parce que les coupables, à cause de l'excès du froid, voient leur chair se détacher et tomber, et que leurs os, mis à nu, sont comme cette fleur. On le nomme aussi Ma ha po the mo (MahApadma), le grand nénuphar rouge. I.a peau et la chair sont entr'ouvertes et semblables à cette fleur. — C. L.
La division des enfers est présentée d'une manière un peu différente par les liouddliiites de (^eylan. Ils admettent huit principaux enfers connus sous le nom de Naraka ou Niraya, (B. Gough's Singh. Diction, Vo Niraya. II pt. 326). Autour de chacun de ces huit enfers sont placés quatre autres plus petits; la somme totale de ces lieux de châtiment s'élève ainsi à quarante. Dans le Dharmapradipikà ou le Flambeau de la loi, ouvrage écrit en singhalais entremêlé de citations d'anciens textes sanscrits et pâlis, on trouve un distique sanscrit dans lequel sont résumés les noms des huit enfers principaux (fol. gu. Vo): Sai)ijlvani Kâlasùtraqi ca Samghâto Rauravas tathà, Mahârauravatâpâkhyâ, Pratâpâvicinâmakâl;. Ces huit enfers (mentionnnés dans Manou, IV, 88, 89) se nomment Af(a mahânârakâh (1).
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DES MOTS SANSCRITS
ÀbhAsvara. — Un dieu de la lumière. 15.
AcHTA mahànarakAh. — Les huit Enfers des Bouddhistes de Çeylan. 267. ÂMiTÀBHA. — Souverain du Paradis de l'Ouest, conception eschatologique propagée par l'Ecole dite du Lotus. Les Annamites l'appellent A-dt-da. 21, 41, 154, 223.
Amogha. — Ou Amoghavadjra. Moine du Nord de l'Inde, grand introducteur
et traducteur, en Chine, de livres sancrits. 33. Anitya. — Impermanence de toute existence, un des trois axiomes élémentaires. En annamite, Vô-thtr&ng, 16.
AparagodAna. — Un des grands continents de la cosmologie bouddique. 193. Amritodana rAdja. — Le roi des aliments de longévité: oncle de S'àkyamuni. 15. As'OKA. — Roi de l'Inde, protecteur du Bouddhisme et grand constructeur de Stupas.
As'oka, qui signifie sans soucis^ est aussi un nom d'arbre, le Jonesia as'oka, à l'ombre duquel naquit S'àkyamuni. 91. AsuRA. — Les plus puissants des démons, ennemis des Devas. 18, 151 . As'vAPATi. — Le roi des chevaux, gouverne le Nord du Djambudvlpa. 193. AvADÀNA ÇATAKA. — La Centaine d^avadânas, collection de récils appartenant au genre littéraire Avadâna, (l^endes, actions héroïques). 152.
AvALOKiTÊs'vARA. — Le Souverain qui voit tout. — Divinité masculine aux
Indes, devenue féminine en Chine : c'est, au Tonkin, la déesse Quan-âm, qui présente sous le même nom des personnalités différentes. 8, 21, 41, 43. AvîTCHi. — Enfer ininterrompu : le dernier des huit enfers chauds, les Annamites rappellent A-Ti.
Bayana. — Ancienne ville capitale d'un royaume du fiokhara, aujourd'hui Ba-
myân. 51.
Bhadrakalpa. — Le Kalpa des Sages; nom de la période cosmologique actuelle, ainsi nommée parceque mille Bouddhas doivent apparaître pendant sa durée : On en a déjà vu quatre. 7.
CCLXXIII
Gadjapati. — Le roi des Eléphants ; gouverne le Sud du Djambudvîpa. 193. Gati. — Les six degrés ou conditions de l'existence; les Annamitejles appellent /wc dçio. 151.
HînayAna. — La petite translation. C'est-à-dire la plus simple méthode de salut. Forme primitive du dogme bouddhique, la première des trois phases de développement de la religion (Triyâna). C'est en quelque sorte une école, ou un système de philosophie religieuse. 149,
liNDHA. — Dieu populaire du Brahmanisme adopté par le Bouddhisme comme leprésentant du pouvoir séculier, protecteur de l'Eglise, mais inférieur h tous les saints Bouddhistes (Eitel). Les Annamites Vpippdknl Thièn-dê. 51, 54, 149, 183.
Kàchaya. — Corruption. Il y a cinq sphères de corruption. 192. Kâlasùtra. — Un des huit enfers des Boudhistes. 267. Kâlodàyin. — Nom d'un disciple de Sàkyamuni. 9.
Kalpa. — Période pendant laquelle un Univers est créé et détruit. Les Annamites rappellent Kièp. 152, 192, 204.
Kanadêva. — Un religieux du Sud de Tlnde, disciple de Nûgârdjuna. (212-101
av. J. C).
Kanakamuni. — Brahmane de la famille Kûs'yapa; un des Bouddas du kalpa
des sages. 7.
Kàs'yapa-Budoha. — Brahmane de Benarès; Un des Bouddhas du kalpa des sages. Il était flis de Brahmadatta et de Dharmavartî. 7. KcHÀNTi. — La patience ; une des six vertus théologales. 81 . Krakutchanda. — Brahmane de Kchemavatî, de la famille Kàs'yapa ; le premier
des Bouddhas du kalpa des sages. 7.
KsiTiGARBHA. — Bodhisattva du Nord de l'Inde, très révéré en Chine ; les Annamites l'appellent Bia-tang. Il a la haute direction des régions infernales. 212.
KumAradjîva. — Religieux, originaire de Kharachar, qui fut conduit comme captif en Chine en 383 de notre ère, et qui y traduisit en chinois un grand nombre d'ouvrages sanscrits. 13.
Rituel funéraire. 18
KuRUDvîPA. — OU Uttarakuru. Le plus élevé de quatre continents de la cosmologie bouddhique. 193.
KuvÊRA. — Une des formes de VaisVàvana, dieu du Nord du Brahroanismd
moderne. Il est représenté au Tonkîn par Tràn-Vu ou lluyén-
Vu.
LoK.^NTAUiKÂ NARAKA. — Enfer des Prelas ou diables affamés. 151.
Magadha. — Royaume de Tlnde centrale, berceau du Bouddhisme. Mahàrauravatàpàkhyà. — Le cinquième des huit enfers chauds, où 24 heures
ont une durée de 800 de nos années. 267.
Mahasthana, ou Mahasthànapràpta. — La troisième personne de la triade dite
Triraina, que les Annamites appellent Tarn bào, les trois Trésors. C'est un bodhisattva dont le nom Annamite est BçLichi.^l 41.
MahAyâna. — La Grande translation. — La troisième et dernière phase de développement du culte Bouddhique. École religieuse fondée par Nâgàrdjuna. 41, 149.
Mahoraga. — Démons a forme de serpents. 51 .
Maitreya. — Le Bouddha futur; Messie attendu des Bouddhistes 5.000 ans après Sàkyamuni. Troisième personnage d'une triade dérivée du Triratna. Les Annamites le nomment Ri-lac. 21, 41. Manu. — (Manou). Législateur religieux, personnage védique, Noé Indou. On lui attribue un code qui n'est que l'ensemble des lois des Mânavas» MAnuchya. — Homme; une des six conditions de l'existence. 151. Manura. — Patriarche Indou (165 de notre ère) qui vécut dans l'Ouest et dans le Ferghana. Il fut le disciple et le successeur (d'autres disent le maître) de Vasubandhu. 51 .
Mâra. — Le dieu des désirs, du péché et de la mort; on le représente avec cent bras, et monté sur un éléphant. C'est lui qui envoie ses filles ou ses serviteurs pour tenter, séduire ou effrayer les saints sur la terre. 150.
Màrîtchi. — Personnification de la lumière, dans la mythologie Brahmanique. Chez les Bouddhistes chinois, c'est la déesse de la lumière et la protectrice contre la guerre. Sa forme annamite est CAt/dndê. 32.
-^âScJ
Maudgalyâyana (ou Kôlita). — Religieux doué d'un pouvoir magique par lequel il put voir Sàkyamuni dans le Tuchita et faire sa statue. II est surtout célèbre, chez les Annamites, sous le nom deMijic-liên, pour être allé délivrer sa mère des enfers.
MàyA. — La mère de Sàkyamuni. 68.
Mèru. — (Sumêru) Montagne centrale, axe de tout univers ; support du tiers du ciel. Ses plus grands diamètres sont au sommet et au point où il émerge de l'océan, et son plus petit est au milieu. i% 493.
Nàga. — Êtres doués de raison, supérieurs à l'homme. Dans le Bouddhisme
chinois ce sont les serpents et les dragons. 45. Nâcarâdja. — Rois des Dragons; titre de tout esprit supérieur aquatique. Il y a dans la mer 477 rois des dragons. Les Annamites les appellent Long-vw&ng, Nàcàrdjina. — (léirbre religieux controversiste Indou, chef de l'Ecole de la G? ande translation ; initiateur de la doctrine d'Amitàbha. Le plus grand philosophe des Bouddhistes, était considéré comme « un des quatre soleils qui éclairent le monde». Il vivait deux siècles avant notre ère et mourut dans un monastère, auprès de Kosala. La légende dit qu'il se déciipita luimême pour oll'rir sa tête à la simple requête du fils du roi Sadvàha. 47. Nàraka. — (ou Niraya). Terme général pour désigner lès enfers. 45t, 262. Narapati. — Le roi des Hommes, qui gouverne l'Est du Djambudvîpa. 493. NiRVÀisA. — Le plus haut point de Taflinement spirituel. Etat de béatitude suprême d où l'àme ne revient plus en transmigration. 44, 13,81,148, 453.
NyhàmâtanhA. — Sorte de Prêta ; démon de la faim. 454.
Paramàrtha-samvarty-satya-nirdes'a-sûtra. — Titre d'une traduction. 43. Pàramità. — Les six moyens de parvenir au NirvAna, ou les six vertus
théologales. 81.
Paranirmitavas'avartita. — Ciel spécial, demeure de Mâra; le dernier des
six Dêvalokas. 450.
PrabhàpAla. — Une des incarnations de Sàkyamuni. 7. Pradakchiiïiâ. — Cérémonie religieuse, Brahmanique et Bouddhique, qui consiste à tourner autour d'un autel ou d'un objet sacré en lui présentant toujours le côté droit. 45, 78.
Pradjnâ. — La Sagesse ; la plus importante des six Pâraroitâ, ou vertus
théologales. 81.
Pramantha. — Instrument de bois en forme de drill dont la rotation rapide, dans une cavité, produisait le feu sacré dans les cérémonies védiques. 68.
PratApa. — Un des huit enfers des Bouddhistes de Ceylan. 267. Pratyêka-Buddha. — Ou Pralyeka Djina. Buddha pour Soi^ qui se contente
de sa propre perfection sans travailler au salut du monde. Une des trois tramlatioiis ou voies conduisant au Nir\àna (Madhyûmayàna). 91.
Prêta. — Sorte de démon dont le ventre est énorme et la bouche microscopique. 451, PuRVAViDÊHA. — Un dcs quatre grands contiments de chaque Univers, à l'Est du mont Méru. 193.
Ratnatraya. — (ou Triratna) La Trinité Bouddhique. 41.
Rig-Vêda. — Collection d'hymnes religieux. La plus ancienne partie des livres
védiques. 3.
Raurava. — Un des huit enfers des Bouddhistes de Ceylan. 267.
Sauâ. — (ou Sahâloka, ou SahAlokadhc\tu). La portion habitée de tout Univers, comprenant tous les êtres sujets à la transmigration; elle est divisée en trois mondes (Tràilokya) et gouvernée par Brahmâ Sahàmpati. 42.
SAnÂMPATi. — (ou MahAbrahmà Sahàmpati). Le seigneur du monde des souffrances. C'est le titre de Brahmâ comme Souverain du Sahâlokadhàlu. 42.
SXkyamuni. — Le quatrième Bouddha du Kalpa des Sages. Sa vie est décrite
dans le Lalitavistara. 7, 21, 150.
Samâdui. — Etat extatique auquel ou parvient par la concentration et la
prière. 7.
SamantaprabhAsa. — Nom sous lequel chacun des 500 Arhats renaît comme
Bouddha. 9.
Sambhodhi. — (voy. Bodhi). 11.
Samdjiva. — Un des huit enfers des Bouddhistes de Ceylan. 267. Sa^igha. — L'église, l'assemblée des religieux. Le troisième terme du Trirat»
na. 21,41,154.
Sai^ghàta. — Un des huit enfers des Bouddhistes de Ceylan. 267. Samsara. — L'Océan de la naissance et de la mort. La vie humaine considérée dans Tensemble de ses transmigrations. 81 .
*^iûL.:
MaudgalyÀyana (ou Kôlita). — Religieux doué d'un pouvoir magique par lequel il pul voir Sàkyamuni dans le Tuchita et faire sa statue. Il est surtout célèbre, chez les Annamites, sous le nom deMi;c-lién, pour être allé délivrer sa mère des enfers.
Màyà. — La mère de Sàkyamuni. G8.
Mèru. — (Sumêru) Montagne centrale, axe de tout univers ; support du tiers du ciel. Ses plus grands diamètres sont au sommet et au point où il émerge de l'océan, et son plus petit est au milieu. 12, 193.
Nàga. — titres doués de raison, supérieurs à Thomme. Dans le Bouddhisme
chinois ce sont les serpents et les dragons. 15. NÀi'.AnÀDJA. Itois des Dragons ; titre de tout esprit supérieur aquatique. Il y a dans la mer 177 rois des dragons. Les Annamites les appellent Long-vur&ng.
.Nàcàrdjina. — (iélrbre religieux controversiste Indou, chef de l'Ecole de la Glande translation ; initiateur de la doctrine d'Amitàbha. Le plus grand philosophe des Bouddhisles, était considéré comme « un des quatre soleils qui éclairent le monde». 11 vivait deux siècles avant notre ère et mourut dans un monastère, auprès dr Kosala. La légende dit qu'il se décîipita luimême pour ollVir sa tête à la simple requête du fds du roi Sadvûha. 17.
Nàraka. — (ou Niraya). Terme général pour désigner les enfers. 151, 202. Narapati. — Le roi des Hommes, qui gouverne l'Est du Djambudvipa. 193. NiRVÀ.NA. — Le plus haut point de Taflinement spirituel. Etat de béatitude suprême d'où l'àme ne revient plus en transmigration. 11, 13,81, 148, 153.
Nyhânâtanhà. — Sorte de Prêta ; démon de la faim. 151.
Paramàrtha-samvarty-satva-nirdes'a-sùtra. — Titre d'une traduction. 13. PàramitA. — Les six moyens de parvenir au NirvAna, ou les six vertus
théologales. 81.
Paranirmitavas'avartita. — Ciel spécial, demeure de Màra ; le dernier des
six Dêvalokas. 150.
Prabhàpàla. — Une des incarnations de Sàkyamuni. 7. pRADAKCHiiiiÂ. — Cérémonie religieuse, Brahmanique et Bouddhique, qui consiste à tourner autour d'un autel ou d'un objet sacré en lui présentant toi^ours le côté droit. 45, 78.
CCLXXVIII
Vicnçru. — (\^ishnou) 2^ personne de la trimourti Brahmanique. Conservateur de
la création. 41-42.
ViMALANiRBUÀSA. — Piirc lumièrc, degré d'extase 7. VimalafrabhA. — Pure lumière et splendeur, degré d'extase. C'est aussi le
nom d'un Bouddha fabuleux. 7.
Vipas'yin. — Un des sept Bouddhas de l'antiquité. 7. ViRYA. — Lïmergic dans les pratiques religieuses; une des six vertus
théologales. 81.
Vis'vAiniu. — Le dernier des mille Bouddhas du dernier Kalpa. 7.
Uttarakuru. — Le continent qui se trouve au Xord du mont Mérou. 193.
Yakcha. — Sorl(3 de démons qui dévorent les hommes et qui, lorsqu'ils traversent l'espîice, ressemblent à des étoiles filantes. 44, 54. Yakcha krjtya. — Sorte de démons qui ressemblent aux Yakchas et ont la
puissance des krityas 44.
Yama. — Le souverain des Enfers 215.
YoDJANA. — Mesure de distance. 158.
YoGÀTCHARYA. — Système d'entraînement extatique; Kcole religieuse. 42, 54,
DES NOMS CHINOIS ET ANNAMITES
A-iiANG-i\GA. — Transcription chinoise d'un mol sanscrit, qui sérail le nom d'un arrière-neveu du Bouddha (d'après un texte de Tam-giaO' kinh. 18.
A-Di-BA (ou A-ri-da). — Nom d'un Bouddha ; transcription chinoise et prononciation annamite du mot sanscrit : Amitâbha. 21, 154, 223. A-MAT-LY BÊ. — Prononciation annamite d'un titre sino-sanscrit qui signifie :
le roi de VAmriia^ ou des aliments d^ immortalité. 15. ÀM-Dro-NG. — Formule chinoise indiquant deux forces antagonistes ; énergies
créatrices. 57, 80, 97.
ÂO'\o(aii). — Vêtement de dessous du grand deuil. 136. Ao-tiiOng-cXu-i>ôn {dia-7iguc). — Nom d'un enfer où l'on est mordu par les
chiens. 179.
A-Ti {dia-nguc). — Transcription du sanscrit avitchi, enfer ininterrompu ; le
dernier des huit enfers chauds. 188.
A-TU-LA. — Transcription du sanscrit asura ; les plus puissants des démons.
Au-LAC. — Nom de l'Etat annamite antérieurement au IIl* siècle avant notre ère. 123.
BÂc-Bî-TUYÊN-cAcii [dia-nguc), — Nom d'un enfer où l'on vous déchire la peau.
BÂc-DAO. — La constellation de la Grande-Ourse. 75. BÂc-BAU. — Le Boisseau du Nord ; autre nom de la Grande-Ourse. 52, 64. Bach-dia-dito-ng. — Plante pharmaceutique. 25. Bach-ho. — Le Tigre blanc; figure symbolique chinoise. 23, 99, 134. Bacii-iio sctn. — La montagne du Tigre blanc, dans la chaîne des Côn-lôn. 134. BÂc-NHAC PHU. — Nom d'un lieu d'attente dans l'enfer des Bouddhistes chinois. 205.
Bac-njnh. — Ville du Tonkin. 66, 88, 122, 130, 131, 132. Bà-cô. — Divinité populaire annamite, 1.
CCLXXVIII
Vifjiîiu. — (Vishnou) Scperi^onne de la Irimourti Brahmanique. Consen'atoiir de
la rival ion. il-ii, ViMALAMHKHÂsA. — l^uf liimirn», (It'jrn'î d'i^xlase 7. Vi.MAi.Ai*RAiMiÂ. — V\\\T liiiiiirn* (»l splriulrur, dt^gn» d'oxlasi». T/usl ausM l»-
nom (fun honddha f;il)uloiix. 7.
Vipas'yi.n. — In (1rs sfpl llouddhas dt; ranliquil/'. 7. YiKYA. — I/i''iH'ryii' dans los |»raliqucs n^lipiouses ; unu di»s six \rrliis
lli«'olojrali\s. si.
Vis'vAiinr. - Lt» dfTni»*r <los mill<» Mouddlias du dernier Kalpa. 7.
l'iTAHAKiiu*. Ij' ronlinrnt qui m; Ironvi' au Nord du moni Mitou. 19rî.
Yakcua. — Soilr do drmnns qui drvorfnl ie> homnuîs ri (|ui, loPM^rils Iravrr-
M*nl Ti'spare, rp>seinblent à drs rloilt's lilanlfs. 41, 5t. ÏAKr.HA KHiT\A. — Soile ii<* (Irmons qui ri'SM'mldt'Ul aux Yakchas el ont la
puissance drs krilya> ii.
Vama. — Le. souverain drs Knlrr^ i\^K YoDJA.NA. — Mrsurr dr dislanrr. 158.
YofiÀTcuAHYA. — Syslrmr d'«»ntraînemenl exlalicpic: Kcole ri'ligieu>e. -ii, 54.
Ca-di4:p. — Nom annamite du Bouddha Kàs'yapa. 7.
Gang. — Nom chinois d'une constellation située enire le Sud et TEst (la
Cour). 25.
CÂnh (cài). — Petit tympan de cuivre ; instrument de musique. 73. Cao bien ou CaO'Vurang. — Général chinois qui s'empara de PAnnam et s'en fit
proclamer roi; iX® siècle. iOi, 125, 123, 133,135.
Cao-mien. — Le Cambodge. 134.
Cao-tÔ. •- Prononciation annamite du nom chinois Kao-tsau. Empereur
chinois du 11^ siècle av. notre ère. 63.
GAM-rNG-THiÊN. — Titre d'un livre taoïque. 215. CAP-ciro-c-iraNG-sÂT. — Nom d'un démon. 51.
Cap-sanh. — Morceau de bois dur sur lequel on frappe pour commander des mouvements, dans les processions et les enterrements. 67. Cât-linh. — Nom d'un monastère, à HànOi. 204. Cât-tinh. — L'Etoile de la Prospérité. 63.
Càu-dôi. — Phrases doubles rimées ; distiqiics. 71, 138. Càu-dôi-khung. — Distiques funèbres. 72.
CHA-Gnè. — Nom que les enfants donnent au second mari de leur mère,
pendant le deuil.
Cha-nhi. — Un des noms annamites du lac Tonlé-Sap, au Cambodge. 134. Chàp-hiêu. — Le chef des porteurs, dans un enterrement. 67. CniÊu-nÔN. — Petit drapeau que Ton agite pour faire revenir Tàme d'un
mort. 57.
CiîiÊu-TH.iNG. — Nom d'une princesse qui mit fin, sous le nom de Ly Chiêu-
hoàng, à la dynastie annamite des rois Ly. 129. ChI-nam-châm. — Nom chinois de la boussole des navigateurs. 103. CHfr-LaN. — Le grand marché ; ville chinoise auprès de Saigon. 67, 90. Chuàn-bê. — Divinité aux bras multiples; forme annamite de Tchundi. 32. Chu-công. — Personnage célèbre de la Chine, qui vivait onze cents ans avant notre ère, et à qui on attribue l'invention de la boussole. 7. Chu-tl-cVc. — Nom d'une étoile. 13-4.
CHU--VAN. — C'est-à-dire le caractère 10.000; \cSwastika, signe du Bouddhisme
ésotérique. 68.
Chung-sinh. — La vie universelle^ un des cinq centres de corruption des livres
bouddhiques. 192.
Chuy. — Nom d'une constellation chinoise, V Eperon, 26. CHuèN-KiÈP-sèr. — La région ou s'opère la transmigration des Ames. 193. ChuyÈn-luân viro-NG. — Souverain de la 10e région infernale. 102. Cô-GiA-Ni. — Nom d'un continent à l'Ouest du mont Mérou (Aparagodâna;. 193.
Ba-gi.\-la. — Nom d'un diable. 51 .
Ba-i.a-m.\t. — Transcription du sanscrit PAramitA. moyen de salut. 81.
ir\-LAr>. — Personnage all»'^'ori(|ue de rorleRi» annamite. 7U.
H\n-imm: (nii), — Table porlative pour ToUnuide des cinq couleurs dans k<
corli'^es funéraii'cs. (iîK HÂNn-MAY. — Pain île ri/ ^lutineux, qu'on donne dans les repas run«T:iirf*>. ^'k IIÀNH-Kifir. — Esprit gardien de la partie {^aiirhe du coq)s. 4i, 57. lU.Mi-cf. — Kspril gardien de la partie centrale «lu corps, ii. BÀNn-cMÀT. — Esprit gardien de la partie droite du corps. Ai. BAo-h\. — Probablement le mont Mérou. 12.
liÀo-TiM fdia nfjifr). — Enfer dans h»quel les damnés ont le cu'ur arraché. Itii. R\o-TriANr. {dia nguc). — Enfer dans lequel les damnés ont les intestins ami-
rhés. 1«r».
B.vn vi'owr,. — Le roi du Trésor prérieu.c, nom chinois de Tciiatrapati, qui
gouverne l'Ouest du l)jambud\]|)a (q. v.). 11W. n.vT-Riri . — Série de huit objets symbolicpies que Ton porte dans les cortèges. 72.
fiÂTH;nVi. — Diable h trie de cochon, pcTsonnage allégorique qui figure dans
certains cortèges. 70.
Rât-nua. - Formule de prière : nom du l)atcau qui transporte les iimesdan>
Tantre mondr. 11, 7i\ 7î».
Uat-thikt-xlykn-tai {(tia wjuc). — Enler où Ton arrachr la langue et où l'on
prTlbre les jou«*s. 182.
pAT-TMr-(:LVir,-r.iÂp dia mjuc). — Enfer où Ton arraclu* les ongles. Uii. \\\{ (sn-n . - Nom d'une mont.igne. 1;ii.
Biè.N (/y/i). — Pann«'aux funérain^s transparents sur lesquels sont écrites drs
formulas laudatives, qui varient si'lon le sexe du délunt. 7;î. iJiÈN-TM.v.Nn V L'ONG. — .Noui du roi, on juge suprjuie de la sixième rétjiion
infernale. 175. M\K Iîi.Nn-i>.\.M; vf<r>«,. — Sam du roi, ou jngi*. >uprème de la huitièmi* région
infernale. 1S-I.
Bi-SA-MôN. — Tranx^riplion du mol .Mongol Hishnin (^v//-ê), divinité du brab-
maniMur moderne. 2:1.
iJo-CAi DAi vroNG. — Nom honorifique posthume d'un guerri»T annamite du
VHP >ièrli.', dont le tomlM'au est â llâ-noi. 8S. Ilo-i^ft. — Transcription du san>cril BoDUi ; suprême intelligence, étal parfait. 11, 2i»:;.
|îô-Kl>n-vi-. — liibiidlhèqiir li'iii'bmi'*»-. lirutli' >npplire de renier. I5M. rM»<;-h\r. — P<.*r*»oim;i;:i! ii^riid.iiir, «liffdr- ile> Korliuièe>, invoqué {Kir les
dèvnt>iimi<iiMih'>. I i.
lir-L-iitr/iNi,. — PifiMU'aii d'ètc»llr a\ee M'Mh'nre funéraire, porté aux onlerremenl>. tiW.
CCLXXXIII
BfcH-MÎu. — La première femme légitime défunte, quand le veuf se remarie. 436. BicH-TÔN. — Héritier à qui incombe le soin du culte des ancêtres à défaut du
fils aîné. 236.
Dfcn-T&*. — Le fils aîné, héritier à qui incombe le soin du culte des ancêtres. 234. BiÊu-TANG. — Compliments de condoléances, visites funéraires. 66. BlNH-BANG. — Village de la province de Bâc-ninh, pairie et lieu de sépulture
des rois annamites de la dynastie des Ly. 89, 120. BiNH CÔNG-TRU-. — Père du roi Binh BO-lînh. 124, 125. BiNH TiÊN-HOÀNG. — (Binh BO-lTnh). — Chef de partisans qui devint roi de l'Annam, au Xe siècle de noire ère. 88, 120, 124, 125, 126. BoAN-NGU. — Fête du cinquième jour du cinquième mois. 144. BOc-cu*ô-c. — Divinité suprême d'une secte parliculière de sorcellerie annamite ;
son nom signifie Pied\tnique,ei ce personnage est ainsi nommé
j)arcequ'i] ne possède que la demie partie latérale d'un corps
humain. 1. BoNG. — Sorcier; médium. 1.
BùNG-NHÀc Piiu. — Un des cinq départements d'attente où se rendent les ûmes
après la morl. 205.
Bo-Tin (virang). - Souverain juge de la neuvième région infernale. 188. Bô-THONG. — Juge infernal. 205.
Dô-TÙY. — Porteurs dans un enterrement. 66.
Dicii-KiNii. — Le livre sacré des Changemmts, 196.
DiÊM-LA (vu-ong). — Yama; les Annamites en ont fait le souverain juge de la
cinquième région des enfers. 169, 173, 215.
DiÊM-piiù-DÊ. — C'est le Bjamboudvipa, un des quatre continents, de la cos-
mologie bouddhique, qui entourent le mont Merou. 193. Du-HÔN. — Les âmes errantes. 201.
Gành. — Porter les fardeaux à l'épaule, au moyen d'un fléau ou balancier
(Bàn) 73.
GiAG. — La Corne; nom d'une constellation du Zodiaque chinois. 25. Gù-LA-DAi-HÂc. — Nom d'un Bouddha. 9.
GiA-LÊ. — Rituel domestique chinois. 2.
GiX-NA. — Nom d'un Bouddha. 17.
GiÀiN-DjNH (d^). — Koi d'Annam qui succéda aux rois Ilô (1407). 130. GiibîG-vu. — Nom d'un village des faubourgs de Ilà-nçi, sur l'emplacement de B^-la. 88.
CCLXXXII
OVloa. - Villfi antique du Tonkin, dans la provinco de Bâc-ninh, ancienne rapilalo du royaurno d<» Au-Iac ; ellr Tul niim'o au III** sîiVIe avant ' notre ère. S8. M:), (ViN-LôN. — Nom de monlafine. Kii malirre religieuse, c'est li» pays des Esprits
»»l des Ciénies. lii, IrJI.
CoN-iH. — l'rosliliiée; pei>oniia}(e allégoriipie liguranl dans corlain> corlèi!e<.
CôMi-r,ir-THiKP-KY. — Tilre d'un livre annamite. 1:W. GL-O-Ne.-THi. — Nom d'un** espère de ranlome. 201.
f>^i-iii. — I.e dieu de la (Intmle Mhéricorile\ les Annamites en ont fait une
déesse, li».
D.yi-I)i • (i'ài). — \a' ralalalipie de> enlerremenls annamiles. 74. t>.vi-no\Nr,. — .\neien nom (Pun rhfui du Tonkin, dans la provinee de Ninli-
hinli. I:2i.
iKyi-LA. - Ikii In tlutnh) ; aneirnne rapilale df r.Vnnam. jusiprau X»-' .MÔcle ;
ses ve>liji:es existent iMicoie .^i)us li\s murs de llà-nôi. 88, 101,
I).\i-LIK.N-H0A. — lAiffraiide jhmv dft lotus; nom d'ime anudette couverte de
earaelèi'essansrrils ilonl on rerouvre le cadavre. :\S. D.vi-MiNU vnv.N<;. -— l.e prince de ht fjrfurle luiHvre: divinité annamite. 15. D.yi-so. — Se dit de Tage d'une p<'rsonnt; décêdée, quand il comprend une ou
plusieurs dizaines r«'*volues d'années. 55.
l).yi-vif:T-sî,--Ki. - Annales liisloriqui's de rAiniam. I-:J. Ha-lv-nl — Traiïsri'iption ehinoist» d'un nom sanscrit : lUiÀnAN'i. Formules >ansrrites de prières, qui^ les Annamites psalmodient sans les com|>rendre. 27.
Dàmmha. — Villa^^e de la [U'ovince do Ninh-binh, où naquit le roi Dinh B^
lînh. \il, Dàn-NGT'YÈt (ail). — tiuitare à deux cordes. 73. l>.\Nri-x.\. — Village d«' la province de Nam-dinh. 127. Hâ.n-TAM (f'âi). — tiuitare à trois rordes. l:i. I>\.\-t1 (rai), — (luilare à (piatri* rordes. 7.'i. IKvM-Tin. — .Mère «lu roi IHnli lîo-lîidi. I2l. hK. — Nom iluiir <'on>lellalion i liinoi>e. 25. hKN-st»N<;-i)A>ii. — Lanti'rnf< rariv«'s prutèr-; dans les r(»rlè«res. 72. hKi-viANJi-Tnve. — Tour funéraire uu N|ori|i;i ij'un l>on/.e du mona>tère dr
Ijèn-phài, à llà-nOi. ^2.
Dlv-lS. — tléfmianrii'. 7t*», ÎMI.
l>!.\-TAif<i. — Kurme rhim»ise et annamiti' du ISouddha Ksitigarbha. 70« 212.
Hôi-Diro-NG-NHÂN-QUA. — Titre d'un livre annamite d'eschatologie populaire. 204.
HO-MINH. — Nom d'un Bouddha. 7.
Ilô-sÂT-TRÙNG-TANG. — Diable chinois. 51.
HuÊ-THÔNG. — Roi annamite, avant-dernier de la dynastie des LJ. 129.
HiTNG-NHÂN. — Localité de la province de Thài-binh, au Tonkin, où sont enterrés les rois de la dynastie des Trin. 89, 130.
Hiro-NG-HÔA. — (Encens et feu). Part inaliénable d'héritage destinée à assurer les frais du culte de ancêtres, l^l, 133 et 55.
Hiro-NG-Lir. — Encensoir. 73.
HuYÊN-vu. — Tran-Vu, —Divinité chinoise, a<ioptée par les Annamites qui en ont fait le palladium de Ilà-nOi. Sa statue de bronze noir, bien connue dans la capitale du Tonkin, est appelée par les Français le Grand-Bouddha. 8, 23, 134.
Kao-tsou — [Annamite Cao-fô), empereur chinois de la dynastie des llan. 206
av. J.-C. 124.
Kao-tsoung. — Empereur chinois de la dynastie des T'ang, 650 de notre ère;
il canonisa Lao-tse. 7.
KÈ-MAU. — Appellation des femmes légitimes sucessivement épousées après la
mort de la première. 236.
KÊT-Giô-i-CHÛA. — Nom d'un Génie. 15.
Khanso-n. — Haut tumulus qui existait autrefois dans la citadelle de Hà-nOi,
derrière les greniers royaux. 121 Khanh. — Plaque sonore en pierre ou en métal; instrument d'appel. 72. KHôi-ciro-NG-THiro'NG-MA, — Nom d'un diable. 51. Khô-khao. — Nom d'un diable. 50.
Khoi-tinh. — Etoile voisine de la Grande-Ourse. Un des acolytes du dieu taoïque
de la Littérature. 50.
Khong-tit. — Confucius. 7.
Khuê. — Constellation du Zodiaque chinois. 25.
Khiêp. — Transcription du sanscrit Kalpa. Durée d'un univers dans la cosmologie Bouddhique. 152.
KiM-ciro?iG. — Génies guerriers protecteurs du Bouddisme. 15, 54, 72, 209. KiM-BÔNG. — Le Garçon d'or ; personnage bouddhique, acolyte de la déesse
Quan-àm. 210, 213.
KiM-MÂ. — Village sous les murs de Hà-nOi, sur l'emplacement archéologique de
D^i-la. 88 KiM-THÀNH. — Ville antique construite par Cao-bién en dehors de B^i-la. 122,
CCLXXXIV
GiAO-ciiÂu. — District des Giao (Ghl), ou des Pieds fourchus^ ancien nom de tribu dv?s Annamites. «^8.
(îiÂP. — Assorialion r.oinmunali» annamit«Mroripine chinoise. SU.
(îiA-viÉx. — Sou-pivf('rluiv(luiyèn. tie la provintv de Niuh-binli. W).
Glu-TiÂN. — Mi^siin* (loiIi>lan('»' riiihlio sur uni* journi^» de marche; transcription (lu sans ri! Voimana ; usitr stmlrmnit dan> les livras Itoud* dlii(|u<'s. ITiS.
(lo nAr.H-nÀN. — Itois lio sanlal. I Ml
tio tAo. — iJois de Jujuhit'r. I tU.
II.v-nÂ. — IVobablement une contraction, dans la transcription rliinoi^c, du s:in>-
rrit Ahiiàsvaras, les ///>»/./• df^ln luntivre. V). IIÀi-di-«)-m;. — Villr ilu Tonkin. 1:!:î.
IIÀi-piiôMi. - - Ville ot port du Tonkin. lOl. IIÂM-Tiioxc. — Nom (fuii finpj'rcur de tlliine (IX'si«VI«0. li-. llÀMr, sirN. — Xoin d'uih^ montairne dans W Tchr-li .'Chin*;). iuri. IIa-m;uykn. — PériodtMMi di\i>i(wi ronventinmii'ile d<* la vie humaine. IlS. II.VNii SON. — N(nu d'une immtajrne rhinoisr dans le Hou-iian. iori. IIÀN-TÎN. — (îurrrier chinois dont onrcrit k* nom sur nTlaino amuU'Ues. tîi. HiNii-iio-i:.UH;iAo. — Diable rbinois. T»!.
Ho. — Nom d*unr dyn:i>tii' di* i*ois annamitr>. I;W). IJoA-CAJ. — In des sijrnos ilr la bou<s(»h' ;:romanti<|n»'. !>, 15. lioÀ-r.niMi. — (lélrbr* ^MMiinancim rhinoi- (pii i*\rrra jaijis son art on An-
nani. llC».
lb»A-Li". — Anriennr eapilah* derAnnam, soiis l'< dynasiii'S l>inh et Le (antétérii'ure), X rt M'* snM'Ies, i»l dont les vestiges se Irouvenl dans la proxiuï'i' dp Mnb-biidi. 1"Jti.
llo\.>jr-AN. - .Moin>irii' <ilui'' pns du ^rrantl Lie de llà-noi. *M. lloÀXi-CAo-KnÀi. — llomiiH' d'Klal aimamili» ronlcmporain. ÎM. lb»\M;-i»j^:. - tmprriMir eliinoi^ M'tni-lé^^i.'nilaire, qui aurait rêj;nr ifi Mèdir>
avîiiil iiotri' rrr. S.
Ho\\t;-inKr. — tijuM'i'iHMir «1»' llà-noi tpii m* suicida après la prise de la ville par
le> l-Vamai^. M.
lloA sirN. — Montagne ehinoi>r dari> h» tlhen-si. *2tt.'».
llo\Mi-em'i:. — (ii'onianrii'n chinois <jii IX*- >ii*M'li'; autiMir, avec Cao-hit'H^ d'un traitt' de ^'«'oinanrii' loralf annamitr dont il existe encore di'> eopii'> manu>eiitr>. lii, l:iU.
lloAT-\ô-Tiirô-.Mi. — Si^MiilJi' /^///'♦'/'i////;/e//''' 'A* Ai rie. Axiome dont li*s Anna-
miti'N ont tail tui pi'i>onna^i* rharp* di* fonctions dans le rovaumr iir> mort>. :2tH).
CCLXXXVII
Ma vroTNG. — Le roi des Ma, ou des démons. C'est le MAra des livres indous. 150. Ma-yên so-n. — Rocher abrupt sur le sommet duquel se trouve le tombeau du
roi Binh Tièn-hoàng, dans la province de Ninh-binh. 80. MÊ-Gnè. — Seconde femme (légitime) du père. 137, 23G. MçNH-BÀ. — Personnage fabuleux qui atteignit la plus exiréme vieillesse sans perdre sa force et sa fraîcheur, et que les Chinois ont placé aux enfers en qualité de Génie de la Terrasse de V oubli, 196. Mê-thang. — Le breuvage de l'oubli. 196.
MiÊNG-TiÈT. — Lanternes carrées portées dans les cortèges. 73. MiNH. — La destinée) un des cinq centres de corruption des Bouddhistes. 192. MiNii-MANH. — Roi annamite. 89, 149.
MiNH-TiNH. — Grand panneau vertical précédant les enterrements, et sur
lequel on écrit les noms du défunt. 67.
Mo. — Tombeau de gazon, tertre funéraire. 87, 89, 90, 256. M5. — Pièce de bois évidée sur laquelle ou frappe ; instrument d'appel ; sert à
scander les versets des prières dans les temples. 57. Moc-KUAcn. — Fantômes des arbres. 201.
MôN-TAO. — Un des noms du Génie de la cuisine. 169. Mu-CAU {dit) — Couronne de feuilles ou de paille, retenue sous le menton par une corde grossière ; coiffure du plus grand deuil, portée seulement pendant Tenterremenl. 75. 136.
Ml-chl'oi {cài) ou mû-rcrm. — Voyez MO-gau.
MO-MÀN. — Voile de coton, en forme de capulet, coiffure de deuil. 137. Muc-LIÊN. — Personnage bouddhique qui descendit aux Enfers pour y chercher
sa mère ; Màudgalyayàna. 72, 212, 416 etsuiv. My-lqc. — Localité de la province de Nam-djnh. 126. My-nl-o-ng. — Princesse du Ille siècle avant notre ère, dont le tombeau, ou plutôt le temple funéraire existe encore à Co4oay province de Bâc-ninh. 88.
N41-HX. — Le fleuve de la Détresse, dans la dixième r^on infernale. 192. Nam-binh. — Ville du Tonkin. 122, 126.
Nam-nhac phu. — Pavillon ou département d'attente, aux Enfers. 205. Nam-tao. — L'étoile du Sud; un des personnage de la triade de l'Empereur
de Jade. 52.
Ni^G (cài). — Longue fourche qui sert à écarter les branches d'arbres .sur le
passage des appareiU encombrants des enterrements
luxueux. 75. Nem. — Gâteau de hachis, enveloppé de feuilles, qu'on offre après le repas funéraire. 87.
CCLXXXVI
La-b\n (ou la-Linh). — lirainle bou-isole gt!'oiii:intiquc chinoise et annamite.
I.A-ii.\i>ciiA. — Transcription (lu sanscrit ItÀiiuu ; premier lils du Boudilha
Sakyaniuni. 13.
Lanh-thi. — Supplinî dtHa mort lenliî. 18î>.
lAo-QrÀN (Ijitiiir). — Vax chinois ; Lao-lse. Philosophe chinois que les
taoïstes rovendi^pienl pour iiiaitre. 7, ii, :^, hl^ Le. — Nom crunr dvnaslie tie rois annamites; il v eut ceux de la dvnasiie
antiM'irun» ««l ceux de la dynastie postérieure. 89, 12:2, 12-4, 1;Î0. Lk-simi. — Mailri' de cérémonies danstm coitèjre. (17, r»î>, 74. I.IK\-PIIÂI-Ti.'. — Monasirrr houddhiqur, de fondation royale, dan^ le> fau-
l)our;:s de llà-noi. W^l, \aÎ'X. — l^ saule ; constellalion duZodiatpie chinois. ^1\\, Lo.NC vnrNf,. — Koi des draj»ons ; il y en a un jrrand nombre, ils habitent le
fond di'S faux. IT», r»2, 178.
Li;c:-i»Ao. — Les six dojrrés ou conditions de l'existence, pour les bouddhiste*^ ;
(sanscrit (Iàti). ir»|.
Lri:-Tni-Tn.v>-Tii(KN<;. - Titre «l'un livr** taoKjue, traitant de la ronnais$;ince
dey six (ithues, -4(>.
LnrNG. — .Nom d*une mesun* de capacité dans Tantique principauté chinoise
de.MAn. I.ti, liil.
LfL'-l.Y. — Pierre préiieuse ; lapis-la/uli. 115. Ly. — Nom d'iuie dynasMi* de rois annamites. 8Î), 120, \i\K Ly cHif:L-HO.\.N<i. - Princcssr annamite ipii régna au XIIP siècle de notre ère,
«'t dont le nVni' mit lin à la dynastie des Ly. 129. Ly tuami-to.ng. — Koi annamitt', londat«*ur, au Xl« siècle, du temple dit du (Iraud-ljouddha de Hanoi. iS.
Ma. — hémnns puissants. 1.^0.
.Ma-i»k. — Plant.iin «riau. i'i.
.Ma-hc-i.a. -TiaiiM'riplitmd'un mot ^an^crit, probablement MAHitRACA ; démon
à fniinr df M'rpfUl. Til.
.M VN. — Princijiaulé chinoisi» dt' Tanticpiité. |(i| . .Mao. — Nom chinois de> Pléiades. 20.
Ma-piio.no. — Sceau magiipie. 82.
Mau-giap. — Un des points de la boubsole géomantique. 9.
CCLXXXIX
Oc-thiéu-th4lCH. — Point géographique de la Cosmologie bouddhique des
chinois, ibb, pctssini.
Ông-dich {cài). — Flûte de bambou. 73.
Pha-bîa. — Nom d'un Enfer. 53.
Phan — Genre de sépulture. 87, 90, 256.
Phàn-di|:n.. — Face extérieure peinte d'une tablette funéraire ancestrale. 141. Phan-hàm. — Cérémonie rituelle du repas du mort. 10, 18. PnÂN-nu'O-NG-noA. — Par/ (pour) l'encens et le feu ; partie inaliénable d'un héritage destinée à assurer le culte des ancêtres. 234, passitn. PiiÂN-QUAN. — Celui qui, dans les Enfers, tient le registre des actions des hommes; il y en a plusieurs dans chaque région infernale. 183. Phân-tuyêt-tv. — Part des morts sans postérité; biens voués au culte. 234. PhAp-bao. — Le Trésor de la loi; un des termes de la trinité bouddhique. 41. Phâp-tuàn. — La Roue de la loi; traduction chinoise du sanscrit Dharmatchakra, emblème bouddhique du cycle des transmigrations. 192. Ph|t-bao. — Le précieux Bouddha ; un des trois termes de la trinité bouddhique. 41 .
Piï^T-MA. — Le cheval divin, ou du Bouddha ; sceau magique. 82. Phat-nhAn. — L'homme du Bouddha, c'est le nom d'un sceau magique. 10. PhAt-ô-bai. — Nom d'un continent de la Cosmologie bouddhique, le Purvavi-
DÊHA. 193.
PhÀt-tran. — Chasse-mouches en crins de cheval. 73. Phiên-nao. — Les misères de la transmigration; une des cinq corruptions des
livres bouddhiques. 492.
Phong-bô. — Nom d'un Empereur imaginaire ; personnage de l'eschatologie
bouddhique chinoise. 201 .
Phong-thuy. — Pron. annamite des mots chinois Feung-choui; lois naturelles empiriques sur lesquelles les Chinois ont basé tout un système de géomancie. 103, 165.
Phu-ban. — Pièce du fardeau; morceau d'étoffe cousue au collet de l'habit de
deuil^ et qui pend dans le dos. 136.
Phùc-hi. — Fondateur légendaire de la société chinoise, 27 ou 28 siècles avant
notre ère. 14, 31, 97.
Pmjic-uifu. — Tubercule alimentaire et médicinal. 25, Phùng-hitng. — Roi, ou plutôt chef militaire annamite du Ville siècle, dont le tombeau existe encore à Hanoi, (voy» Do cài dq,i-vw(mg). 88«
— CCLXXXVIU —
Ngoamiq. — Les alliés d'une famille. 236.
N<;qc-b\n (nom), — Nom <runc montagne hypolliéliquc où se iroiiveraieul
en permanence n(;uf dragons. 7G.
NfiQC-nÊ on Ngoc-hoiuKj. — l/Fjnprrenr de Jade, divinilé snprènu* i\e!> laoïsUs.
NcooNL*. — La lilli" (!«' Jade; acolyte, avec le {fairon d'Or, df» la iléesse
Quan-îun. 210. :iïS Ngu. — Lo Dangtr; Consl<;llalion du Zodiaque chinois. ^5. N(;D-nA()-CL-u-KiNn. — Nom d'un diabliî chinois. 51.
Ncr-LÎMi. — Nom d'un massif montagneux sur la frontière sino-annamile. 136 NGr-yUAN vfÔM;. — Souverain Jug«;de la (|uatrièmc région infernale. 165. NiiL-THif:.\. — Ancien nom d'un territoire de la province de Thâi-binb, aujourdhui llu-ng-nhûn, où sont ininimés les roi*: d«f la dynaslic des Tnîn. 130.
NiiLT-TÀT. — Feuilles d'achiranle. 20.
Nguyéîi. — Nom de la dynastie actuellement régnante en .\nnam. HD. Ngl'Yên-h.\n. — Jour de Tan annamitr. 143.
N<irYÈ.vnî*uiM>. — Ancien \ic«'-roi du Tonkin. iti), N<;rYÉN-TiNn-<^i AN(i. — Nom d'un diable célèbre. W. NV.uyÉn-tuyên-an. — Héros d'une aventure qui fit abroger une loi spéciale
.^ur les conditions du mariage. 138.
NuA-MiNU-KHi. — Simulacre de maison rn bambous et papier, que l'on transporte dans Ifs enterrements, et qui seil de repos i TAïue du mort. 09.
Nhàn vu-o-.ng. — Le roi des hommes; gouverne TKstdu Djambudvipa (q. v.).1îl3. N.\T-T.\ù. — Nom d'un village de la sous-préfccture de Trii}u-thién. 12fi. Nni (câi). — Instrument de nuisi(|ue, sorte de violon â deux cordes. Ti. NniËi*. — Nom d'un miroir infernal dans lequel les Ames des morts voieni
apparaître tous h.*s actes dr. leur vii\ 138, 208, i)assim. Nni£i»-KiNn-TAY. — La terrasst; sur lacjiielle se trouve, aux Enfers, le miroir
Mdêp, 158.
Nnï-H.\. — Fleure île In hmde d oreille y nom poétique du Fleuve llougc au
voisinage de la capitale, {"il.
Nni"-LAi. — IVononciation annamite d'un des noms chinois du Itouddlia Sakya-
muni. 21, passim, Nôi-MÂM. — Face intérieur!* non peinte d'une tablette funéniire aDcesIrale.
lil,rrJ.
NuN-i:«'HiÂNn. — Chapeau .spécial di'> |K>rtcuses d'encensoir dans les enter-
rem»*nls ri aulre> cort/^ge:;. 73.
Nf. — La Vin'ffe; (A)n>lelhilion du Zodiaque chintùs. 25. Nû.NG su-.N. — Tertre >ur le(iuel était construit, à liù-nOi| le palais royal sous b dvna>lie de> Lv. l:!l.
Sir-CHU. — Etudiant de bonzerie ; aspirant religieux du l**r degré. 91 Sir-cy. — Religieux annamite ; bonze du 2* degré. 91. Sir-r.iÀ. — Esprit guide de l'àme après la mort. 56. Sr-ÔNG. — Religieux annamite ; bonze du 3^ degré. 91 . Sl--to. - Religieux annamite; bonze du 1er degré. 9|.
TÀ-AO. — riéomancien dont les écrits sont populaires au Tonkin. 132, 135. Ta!-ki. — Symbole chinois de dualité génésique. 4». 5, passitUy (prononciation
annamite: Thai-cwc ; voy. 96; voy. aussi âm-dtir(rng . Tam. — Le cœur; constellation du Zodiaque chinois. 25. Tam-bao. — Les trois Trésors; traduction du sanscrit Triratna, trinité bouddhique 21, 216.
Tam-ba. — Les trois Abondances ; p:roupe symboliqu e de trois statuettes, très
communes en Chine. 71.
Tam-i>ao. — Massif montagneux sur la rive gauche du fleuve Rouge^ non loin
du confluent de la rivière Claire. 126.
Tam-b<)c. — Les trois poisons; les trois fléaux des taoïstes; Tenvie, la colère et
le crime. 13.
Tam-du-o-ng. — Localité de la province de Nam-dinh. 127. Tam-giao (kinh). — Rituel des trois doctrines; sorte de fusion des pratiques du Bouddhisme, du Taoïsme et du Confucianisme. 1, 78, passi m.
Tam-gkVi. — Amulette triple dont chaque partie porte un caraclère sanscrit,
et qu'on dispose sur le cadavre. 39.
Tam so^iN. — Tumulus historique dont les vesliges se voient encore près de la
porte Nord de l'ancienne citadelle de Ilà-n^i. 121 . TÂ>T,-HA0 — Le clergé; un des trois termes de la trinité bouddhique. 41. Tan-<}uan (vwormj), — Souverain juge delà première région infernale. 155. Tâo-than. — Un des noms du Génie de la cuisine. 185. Tày-nhac phu. — Montagne du Chen-si. 205. TAv-SAN. — Pavillon occidental dans l'enfer chinois. 208. TÀv-so-iN. — Nom sous lequel sont connus les rebelles qui mirent fin à la
dynastie des Le. 130.
Tàv-xa. — Localité de la province de Nam-dlnh. 127. TuAi-ÀM — Grand principe femelle; un des termes de la dualité génésique
des Chinois. 90.
Thâi-bInh — Province du Tonkin, où sont inhumés les rois de la dynastie
des Tnîn. 130.
Thai-cvc. — Le Grand Absolu; principe primordial de la Cosmogonie
chinoise. 96.
PiiL-o-N. — Petite banderole brodée, suspendue à une hampe, el qui porte
une formule de prirn» (Dharanî). i7, 73.
I*HnV.\«;-i:nÈo-îM'»M;-i>r-iV>(;. — (îroupe dr. ni.'isqu»»s alléjroriques figurant dans
1rs {grands t.nten rmenis. 70.
l*nnVN<;-i)r {an'). — iKiis d'élolTe blanche sous leqi:el se tiennent les personnage?
de (lualité dans un rortrpe d'enterrement, 73. IMiù-Turv. — Sorcier. I.
QrAr.n-pnÀc. — (léomamtien annaniilr célrbre. IrW.
UiAN-ÂM. — IhM^ssfî dr la giàro divinr el île la miséricorde. 8, 21, 'M^ \Hi.
(JrA.N-iiK. — (îu«TritM(lrranliquilé, dont les tlliinois et après eux h.s.\nnamiles ont fait le dieu dr la jrutTre. ISi.
Oi.À.N«i-nÂ. -- Villa;:*» sur le ^-rand Lac dr Hà-nôi. 03.
Oi .\N..-YÊN. — Vdir du Tonkin. 12-J.
Oui-cur TiK> si.Mi. — Nom d'un philosoph*' rhinois du IV« siècle avant notn» érr ; patriarrht! laoïstr ; formule dont on se sert \H>ur composer Tinscription du mink-linh funéiairo. 08.
ltASi\. — C(»rrupli(»n delà Iranscriptiitn rliinoisf» (A'tu-la)i\\\ nom san:»crit .VsniN, qui ilésijini* 1rs plus puissants d'entre les démons. 18.
ST->niKP. — ll'Minir d'Ktat rhinoi> (|ui aduiini>tra rAnnam vers lu ll<^ siècle axant notre érr, et qui, rentré dans la \ie.privA», devint UD reinanpiable éduraleui* dr»s .\nnamites. 17î>. SlMi-KHi. — l'ndrs points de la bon >soIr ^rt'.onian tique. 0. Si>n-iiK.\ (a//). - - Inslrumunt de u.u.siqur composé d»; sapéques de cuivre dis-
po>érs >ur d«'u\ <laquetles de bois. IW, Si.NH-i l'-i» Ai-H \i. — VOtrnii tir In mùssiino' rf tic la mot! ; IVxi>lence humaine.
So-(;iA>(; {rictrHtp. Souvi rain .lii^'r d»' la deuxième réjiion inrernale. 158. Sir.N-iiiA.N. — ^Iénir^ tlr> nionla^n«'>. t»i.
So'.N-Yf-N. - - F.inlôm»'> dr> monlaj:iii> : «lr>linée drs âmes (|ui n'ont eu à se reprurliei pendant leur vie quede> habitudes de haine oud'ingralitudr. .ii)\.
Sf-BÂC. — Kludianl dr btui/i-rir ; a>piranl ri'lijrieuv du 3* degré. lU.
— CCXCIt —
THAr-DircrMi. — Grand principe mâle, un des termes de la dualité géoé-
sique des Chinois. 96, 130.
ThAi-iià T.l.\-ip. — Résidence «le hauts fonctionnaires annamites, auprès àe
Hà-noi, où se trouvent les tombeaux et le temple des
ancêtres de IIo&n<^.cao-Khài, ancien vice-roi du Ton-
kin. ÎU.
Thài-uo\. — Tumnius historique, aujourd'hui disparu, qui se trouvait dans
Tanciennc citadelle de llà-noi. 121, Tnii-NGi YEN. — Province du Tonkin. H, 122.
TiiAf-so-w. — Montagne du Chan-tông, célèbre dans l'histoire relit;ieuse des
Chinois. 200.
TiiAi-str.N {nnrng). — Souverain juge do la septième région inrernale. 179. TiiAi-TUÈ. — l!n des points de la boussoh» gèomanlique 9. TiiAN-cHi:. — Tabl<»tte funéraire, tabletle anceslrale. 140. Th.\ng-lon<:. — Nom ofliciel de llà-nôi ; le mol Ilà-noi désigne s«'ulement la
ville marchande. îM), 1:{I.
THÀNr.-Kr,ô. — Personnage tiguranl un Chinois, et qu'on trouve dans certains groupes îdh»goriques des processions et enterrement^ annamites. 70.
Thanh-uà. — Lo fleuve delà Pureté. C'est le nom de la rivière Claire. 8i. Thanh-iioa. — Provinrt; d(» TAnnam, limitrophe du Tonkin et qui contient les
sépultures df la dynastie éteinte des Lé. 89. Thàng-hoàm;. — I/Kmpereurdt'smuniilles, pei*sonnage mvthologiquc chinois.
Thanh-la {(ai). — Petit tympan de métal ; instnimentde musique. 07. TiiANU-i.oMr.. — L»» Dratjou hleu, un des quatre animaux symboliques. 23,
9î>, jtassini, Thanh-minh. — La lumière pure; cVst le nom d«* la fête du troisième jour
du troisième mois. fiJ.
TiiÀNH-PHÂN. — Cérémonie qui consiste à dis|»oser un repas sur la tombe du
mort après Tinhumation. SI.
TH\N<i-rni.;<:. — Deuil annamite. 130.
Thâp. — Tour funéraire, tombeau de bonze. î)|. Thâp-dik.n {rtrornu), — Les roi^ des dix jndnis ou subdivisions de Tenfer
chinois et annamite. I5r>.
Thàt-tu.în. — Porteuses di' bannières à devises dans les processions ; elles
vont ordinairement par deux. 7:1.
TiiK-Ki. — Cramle bantle iransvfrsaie dVlolle blancln-sur laquelle est une fornnih* èeril»*, r\ qui précède tous les enterrements annamites. 67. Ticii-CA. — Prononciation annamite du nom do Sakya Mouni). 7, 21, iiS. TiiiF':>-(:ArH:\L-r,iA(». — Nom d'unijiable chinois. .M. Tnifir-e.rtrMi. — Nom d'une étoile ou plutôt d'un Génie stellaire . 9, 54.
Tv-soTï (phu). — Localité de la province de Bâoninh ; patrie des rois de la dynastie des L^, qui y ont leur sépulture. 89, 120, 430, Tir-raOï. — Deuil d'une mère. 137.
TOYÉN-0X1. — Le plateau sourcilleux ; Y Au-delà des bouddhistes tonkinois. 57. TuYÊN-QUANG. — Ghef-lieu d'une province tonkinoise. 64, 431, 432. UÀT-DAi-viÊT. — Un des quatre continents de la cosmologie bouddhique ;
rUlTARAKURU OU KURUDVIPA. 193.
UoNG-Tir (thành). — Endroit spécial de la quatrième r^ion de l'enfer chinois, affecté aux suicidés, 168.
VAN-xfO-NG. — Divinité taoïque de la Liltéralure. 51 , passim.
V^N-PHûc. — Village de la banlieue de Hà-nOi, sur remplacement de la ville
ancienne de B^iAa. 88.
ViÊn-chi. — Emplâtre médicinal. 26.
VO-TU-ONG. — Impernianetice (de toute existence), en sanscrit : Anitya. 46. VÂN-vu^o-NG. — En chinois Ouen-ounng ; père du fondateur de la dynastie chinoise des Tchéou ; régna de4234 à1435 av. J.-C.98, 405. VoNG-HU'crNG. — Terrasse où les damnés, après leur mort, doivent d^abord monter et d'où ils voient, d'un seul coup d*œil, tous les malheurs qui doivent désoler leur famille et leurs amis, comme conséquence de leurs propres fautes. 173, 174. VE-vu-o-NG. — Tilre posthume du fondateur de la dynastie chinoise des Tchéou, fils de Van-vu-ang. 8, 43.
Xà-dà. — Transcription du sanscrit Saua, ou Sahaloka. Dénomination cosmologique bouddhique. 24,42.
Xiêm-thXnh. — I^ capitale de l'ancien royaume deChampa. 434. XuY-viru. — Personnage légendaire chinois, sorte de Yulcain. 8.
Ya. — Sorte de démon qui s'empare du cadavre après la mort ; très probablement une dérivation de Yakcha. 44, 59.
Ykn-du-o-ng. (vurorng). — Roi annamite de l'antiquité» fondateur de G&-loa. 88. Yen-trach. — Village de la banlieue de Hà-nOi. 204.
TnÀN-Niir-Tiir<TN(i-TRv. — llelitrieux (aoïdtc. 17.
TiiA-N(T-MiftN(;. — Repas l'iinérain'. 80.
Than Qi:f-KHAMi. — Roi dWnnam (1410). I^JO.
TuAN ThAi-tônc. — Nom de ivgne de Tiîln-khanli, prcmierde la dynastie. Iîl2.
TnAN Tiii -D^». — Père du roi Tran Thai-tônp. 12ÎK
Than-vP. — (Voy. Iluyèn-vu).
TniKU-p\. — En cliinois: Tchao-lo ; f:6uvrd\ chinois qui s'empara de rAiinam
ei s'en proclama roi. 124.
Tnif.r-THiÈN. — Loealilé df la province de Nam-djnh. 120. TiUNM-MiNU DAi-i>f:. — Le Grand Emjwrmr de la Lumihv pure, un des nom*'
rhinois d'Indra. 47.
Tiu.NN TiK.N-oiAM.. — Vicr-roi du Tonkiii dont le tils fonda le monastère de
Lien-phâi, à Ilà-noi. !^2.
Tkin<;. — Genre desépullure. 87, 250.
Tiiî'Nii. — Se dit d'un double «leuil dans une famille. ti2. TRiMi-ho. — Partie d'une eérénionie funéraire. 75. Tiiùxi-nrcrN*;. — Fête du neuvième joiu'du neuvième mois, 14.4. TiUMi-Mf.T MiÊr. — Tvmple de ceux qui ont brillé de fidélité ; édifice situé prè>
de llà-nOi. 121.
TiUN<;->«irYf:N. — Division conventionnelle de la vie luimaine. 118. TnÙNCH^MANH. - Lr dernier des rois de la dynastie Tran. I^W. Tiu>r,-Tnr. — lùHv. iU\ milim dr rAulinufte, le quinzième jour du huitième
mois. 1 M.
Tim-om;-hÀ-\<;iii. — (lonstrurtenr de la forteresse antique de Bai-la, qui fut
remhryon de llà-nôi. 122, l;JI.
Tiu '(/Nii-NAM. — App«*llatif de celui à qui, dans la famille, «»st dévolue la part
d'héritat?*' pour Ti^ntretien du culte des ancêtres. 286. TaoM.-NUAoeHi'. — Lorali>ation conventionnelle de Tenfer chinois. 205. Tiu-<Vm;-to(:. — Appelljitif du cIhT de la famille chez les Annamites. M6- Tnr'ONii-YKN. Localité de la provinct* dt* Ninh-hinh, au Tonkin, emplacement
di* rancit-nu»» capitale aim:imiti* HtMi-Lic. 8U, 120. Tri.-M.y:. — Village df la provinc»» d«' Nam-dinh, au Tonkin, ou naquit le
premier dfs rois Tran. I2ti.
Tr-IMKN. — Rit'us du culte, ri/iére>. iMi.
Tr-HiT-euÀN. — l*rr>onnajrf de Tescliatolopie rhinoiM*. chaiyè de la désigna-
tion dfs '^«'U^ qui \t)nl mourii*. 20tK Tr-i.i.NU. — Li'scpialr»' animaux >urnalur»'l>, >\mholes chinois, 08. Tr.Ni.-MiN. — Monta;rne du llo-nan, 2(Ni.
Ti v>''-vn»'Nc.. — L«' /•/»/ des Hlrfdmnfs, per.Mumajre de la mythologie boud-
dlliqU«'(riAI»JAI»ATI), VX'i.
Tr-s\M;. — Lrs biens du ruil»', m drhois des ri7.ièn'> qui sont appeléeâ^ fipdiéH. 2:{i.
ERRATA
Page 7 — Note 6 : au lieu de : transmuter, lire : transmuer.
— 9 — Note 4 : au lieu de : se reincarna dans, lire : se réincarna en
qualité de.
— 11 — L. 28: aw lieu de: Bat-nha, lire: Bât-nha.
— 41 — L. 21 : au lieu de: Sanga, lire: Samgha.
— 69 — Au lieu de : la 6^ planche nous montre, lire: la 6^ planche bis
nous montre.
— 72 —Au lieu de: un buffet ambulant (pi. 18), lire : un buffet ambu-
lant (pi. 18 bis).
— 73 — L. :21 : au lieu de : ganh, lire : don.
— 74 — L. 19 : restituer la phrase ainsi qu'il suit, en ajoutant les mots
en italique:... est suivi du groupe des disciples du maître précédés du le-sinh.
— 81 — Noie : au lieu de : S'îla, lire : Sîla.
— 91 — L. 22 : aw lieu de : couverte, lire : convexe.
— 12-2 —Au lieu de: lig. 81, lire: fig. 78.
— 123 — Sous la figure 5/, placer cette légende: tableau des Bat quai.
— 132 — L. 24 : au lieu de : géonnancie, lire : géomancie.
— 136 —Au lieu de: ihanh-phijic, lire: Ihành-ph^c.
— 162 — 6^ : au lieu de : kiéin, lire : kien.
— 102 — \0^: au lieu de : cairc, lire: cxr&c.
— 163 — 5® : au lieu de : Do^n, lire : Boain.
— 192 — Noie 3 : au lieu de : choc, lire: troc.
— 193 — Note 7, dernière ligne : au lieu de : dài, lire : dàn.
— - 205 — Note, ligne 4: au lieu de: Ghan-si, lire : Chan-tông.
— 228 — Paragraphe 6 : au lieu de: horribe, lire : horrible.
— 234 — Paragraphe 6, dernière ligne : au lieu de : de dich-tu-, lire :
le dich-lfr.
Nota. — Le numérotage de la série des planches du cortège passe directement de 14 à 10 et de 22 à 24. Il n'y a donc pas de planche 15 ni de planche 16.
PLACEMENT DES GRAVURES HORS TEXTE
PI. 4. — Frontispice du Rituel des trois Doctrines. (Feuille du titre).
PI. 2. — Bandelettes funéraires. — P. 20. 21.
Pi. 3. — Pour recouvrir une des parois latérales intérieures du cercueil.
PI. 4. — Pour recouvrir à l'intérieur le couvercle du cercueil. P. 40. 41. PI. 5. — Pour recouvrir la seconde paroi latérale intérieure du cercueil.
PI. 6. — Pour recouvrir la paroi intérieure du fond du cercueil. F*l. 7. — Boussole géomanlique. P. 78. 79.
PI. 8. — Tombeau d'une indigène de Saigon au temple de Liên-phâi, à Hà-nOi.
PI. 9. — Tombeaux de bonzes au temple deLién-phâi, à Hà-nOi. P.. 94. 95.
— Les planches du cortège funéraire ont un numérotage spécial, de i à 36; elles doivent former comme un album et se placer après les pièces justificatives, avant l'Index. Leur ordre de succession est à la manière chinoise, de droite à gauche; la pi. n^ 1 est donc la dernière de la série, la pi. 2 Tavant dernière, etc.
Le numérotage de celte série de planches, ainsi qu'il est dit à V Erratum^ passe directement de 14 à 16, et de 22 à 24. 11 n'y a donc pas de pi. 15 ni de pi. 16.
PL 36. — le deuil.
HANOI. — I^P. F.-II. Sr.HNLIbER
PI. 35. — Le catafalque,
PL 34 — Groupe des tambours cl r/cv nnisettes funèbres.
Groupe des disciples précédés du I.è-sinh.
PI ;}^} __ U char de Vâme.
PL 31. — Grottpe des miisiciena.
PI. 30. — Porteuses d'éventails, de chasse-motœhes et d'encensoirs, — Les bijoux du défunt.
PL 20. — Porleuses de bannières et de lanternes
PL 28. — Cortège féminitij offrande de fleurs.
PL SI. — Groupe des musiciens.
PL 30. — Porteuses d^éventails, de chasse- mouches et d'encensoirs. — Les bijoux du défunt.
PI. 29. — Porteuses de bannières et de lanternes
PL 28, — Cortège féminin^ offrande de fleurs.
PI. 27. - • Offrande des lotwi.
PL 21. — Groupe des lanternes doubles.
PI. 25. — Distiques funéraires.
PI. 24. — Distiques sur des panneaux allégoriques, et groupe des huit fruits symboliques.
PL 22. — Les éventails cVapparat et Us huit objets précieux.
PL 2i. — Groupe des lanternes doubles.
PL 20, — Distiques funéraires et allégoriques,
PL 19. — Le dais des personnages de distinction.
PI. iS Ins. — U bullet poitiUif.
PL 18. — Les bonzesses sous le pont de soie et Voblation de fruits et de gâteaux oàn.
PL 20. — Distiques funéraires et allégoriques.
PL 19, — Le dais des personnages de distinction.
PI. iS his. — U iuljel portatif.
lcS"
f a i iU'
PI. iO. ~ Ûimnie du cli«l fnili,
PI' ^7. — Le bateau qui conduit Pâme.
PI- 8. _ Inscriplùm lattdativK.
PI j4. ^ OUrande du boh d' Aigle.
PL 13. — Inscripliom laudatives»
PL i2. — La 7Honlayne.
PL H, _ hiscriptiom laudatives.
^-' ■2 .^ te la
# !» il
P/. iû. - Offran'h (Ut cinij ffuUn
Inscriptions laudalives.
PI. 6 bis, — Groupes des masques allégoriques (Phiràmg chëo dÔD([ diràng).
PL 6. ~ Offrande des cinq routeurs
^^^^■ttAÉ
PL 4. — InscriplLn laudative et oblalion de viandes cuites.
PL S. — La maison de Vesprit.
PL t?. — l^e niinh-tiiih portant indicdion de Vétni civil du défunt.
THE BORROWER WILL BE CHARGED THE COST OF OVERDUE N-OTrFICATÎON IF rWS BOOR IS NOT RETURNED TD
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